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PREFACE. 

LA Relacîon d'une peftc efl: 
moins THiftoire de la mala- 
^ die, que celle des ravages quelle 
^ a faits , & des défordres qui lonc 
fuivîe. Telle eft auffi la Relacioii 
que nous donnons de la pefte de 
Marfeille, dans laquelle nous nous 
propofons feulcmenc de décrue 
les malheurs de cette Ville , la 
manière dont la pefte s'y eft in- 
troduite , les progrès & les rava- 
ges quelle y'à faits, & les mefu- 
res qu'on a pril'cs pour les arrêter j 
fans nous engager à parler de la 
maladie , de Tes fympcômes , de fa 
caufe ; & de la manière de la traie- 
ter. Peu verfes dans les matières de 
Médecine , nous nauriofts don ic 
que des idées fort imparfaites de 



PREFACE, 
toutes CCS chofes. Cependant pour 
ne rien omettre de tout ce qui 
peut contenter U^uriofité des Léo» 
teurs fiir cet article , nous avons 
faic ufage des obfcrvations de 
Mr. Bertrand Médecin de cette 
Ville , donc la fîncericé ne Tçao- 
roît nous être fufjpedc , & que 
l*on trouvera à la fin de cette Hi- 
ftoîre i elles font Elites d après na- 
ture , je veux dire fur les mala- 
des qu'il a traites , for la crîftc ex-. 
pcrience qu'il a faite lui-même de 
la maladie , Se fur celle de toute fa 
famille. On attend de ce Mé- 
decin un Traité complet fur cct^ 
te matière : le peu d'étendue 
qu'il a donné à (es obfervations y 
iemble nous le - promettre , 6c 
nous donner lieu de croire qu'il 
s cft refervé bien des chofes pour 
ce Traité , qui jointes à cette 
Relation , ne laiileroient rien 
i délirer fur la pefte de Mar« 
feillc» 



PRIfeFACE. 
Nous croyons devoir provenir 
quelques plaintes qu-on pourrait 
•nous 6irç.î Telle eft dcàlc Sa- 
voir donné des louanges à coucb 
foctc de perfonnes , reproche 
qu on a déjà fait à ceux qui ont 
donné de femblables Relatiorté 
avant nous. Maïs pouvoic-on le» 
rcfuler , ces louanges , à ceux qui 
fe font facrifiés au . (àlut publia 
dans mie (t périileuie occafîon ; 
puifque , félon * faiat Dernsf d'Afe. 
lexandrie , cette forte de ffîoBNf 
n'eft pas moins glorieufe queld 
^iarcyre;. Nous n'avons doÀtté ià 
perfonne atKun de ice$ éloges ;#é» 
teors y qui n ont itaucrct Jfrlnçlpi 
qacllncerêc, m.damr43.nniou6qup 
k redom)oi(&ncc >. libres debi^^E^ 
gagemens de ceux ci % ^ exempts 
des ibupçoQs de i aunrc , Moixi ncr 

. > i » 

^ Adeo u$ 9fpfts hoc rmrth oh fietatem fi,- 
deique çonftanfîlm' \ netpidquam inferius martyr 
fio cinfemuf. A A. Maccyr. Rnyûacc. .£(iic. Ant* 
ftelodanv foi* i%u 

4. Mf 



PREFACE, 
faîfbns que raporter des faits pu- 
blics Se avères , mais nous n a* 
vons pas cm devoir raconter 
des adions dignes de louanges , 
d'une manière fi/nple & unie. 
Du reftc nous confentofis vo- 
lontiers que ceux , qui par leur 
vigilance & leur zcle , croi- 
ront mériter des éloges plus é- 
tendus , joiiiflcnt de la gloire 
que cette Relation fera rejaillir 
fur eux : comme nous ne pou- 
vons pas empêcher que quel- 
qu'un ne fe trouve offenfé par la 
vérité qui refultera des faits. > 
que nous n« fçaurions ni taire , 
ni déguifer fsiùs la trahir : nous 
n'avons pourtant laiil'é échaper 
dans cette Hiftoire aucun de ces 
traits ofFenfans que dîcle la pat- 
ron , & . q^ie le reilentiment ith^^ 
Ipire. 

Les Médecins de Montpellier 
font les feuls qui . pourroient s ci^ 

plaindre^ Nous jq avons pas prc- 
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tendu, dans ce que nous en avons 
dît y afFoiblir l'idée de leur mc- 
rice , ni donner atceince à leur 
réputation > nous confentons vo- 
'lontîers qu'ils jouîlïèat paifîble- 
nient de l'un £c de l'autrç 5 mais 
auffi nous n'avons pas crû devoir 
dîflîmûler nos fentimens fur l'afïc* 
dation qu'ils ont marquée en tou- 
te occafion de déprimer les au- 
tres Médecins , de rcnverfèr les 
idées les plus naturelles ^ de I4 
maladie , d'accommoder la véri- 
té des faits à leurs vues, Se touc 
cela pour donner crédit à une 
opinion auflî contraire au bien pu-: 
blic , qu a l'expérience de tous 
les (lécics, & fur tout à celle que 
nous venons de faire dans cette 
trifte conjonfturc. D'ailleurs le 
jugement que nous portons de' 
leurs ouvrages efl: tnoins le iiô^; 
tre que celui du i\iblic, Pouvoic-; 
on fe difpçnfer d'en rendre conv 
pte i Nous devions; également- 

% mi 
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aux Médecins de Marfcille une 
juftifîcacîon des injuftes foupçons 
qu'on a répanda contre eux 5 té- 
moins de la conduite des uns Se 
des autres >. & libres de toute pré* 
vention , nous ne faiibns que repor- 
ter ce qui s'eft pafle fous les yeux 
de toute une Ville. Si l'on trouve 
que. les uns èc les autres revien- 
nent un peu trop fouvent fur la, 
fcenc , l'on doit confîdercr que 
dans une tragédie de pede , les 
Médecins font ces principaux Âc« 
f£urs , 8c que par confequeut 
ils y doivent jouer les plus longs 
rôles. 

On nous reprochera peut t être 
encore la irarieté du ftyîe ,• il eA: 
vrai qu'il paroit moins^ uni & plu^^ 
figuré en certains endroits ou il 
nous a paru neceflaire d'en ufer 
MtxCi > nous pourricHîs nous auto* 
rifer en cela par 1 exemple de 
tcnis les Hiftorîens, Se en étalçr. 
ici laucorioé > fi nous avions :d^ 
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ièln de faire une Préface dans les 
formes. Coo^me l on ti ouvera fou- 
irent le mol àLiMJhmtrm dans le 
cours de cet Oii virage , & qu*on 
entend conununemenc par cç mot » 
un Hofud deilibé pour les PeftU 
ferez ^ noiis avons cru devoir 
avertir qu'il neft jamais pris en ce 
ièns dans cette Relation y ôc que 
par Infirmtnes on doit toujours civ, 
tendre 1 endroit oÈ^ Ton met en 
quarantaine les pci^'fonncs & les 
marchandises qui vièi^nent du Le* 
vanç & autres pays fufpecls , & 
dont on trouvera une légère def» 
cription dans le Chapitre troi* 
iiéme« 

11 reûeroit^ dire quelque ch<>« 
fc fur rutilité de cet Ouvrage^ 
Bile fe pré/ènee d elle même , tant 
pour Marfeilie , que pour les au-* 
très Vidles. On y verra la maniè- 
re dont la pefte fe glîflc &: s'in- 
troduit dans un lieu , comment 
elle s y dévelope & s*y répand « 
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par quels progrès elle parvient à 
ce dernier degré de violence , où 
elle fait tant de ravages , comment 
elle diminue & finît infenfîble-^ 
ment , & enfin quelles en font les 
fuîtes. On y àprendra à fe défier 
de ces commencemens douteux ^& 
équivoques , qui trompent prefque 
toujours la vigilance des Mâgî- 
ftrats , Se à prévenir par de fagesf 
précautions prifes de bonne heure , 
le trouble & les défbrdres que la 
contagion traîne après elle. Enfia 
Marfeille y, verra ce qu elle doit 
craindre , & les mefures qu'elle 
doit prendre , fi jamais le Seigneur 
vouloit encore l'affliger de ce terri- 
ble fléau , & les autres Villes y 
apprendront à profiter de fo'n 
exemple. C'eft le but qu*on s'eft 
propofë dans cette Relation , dans 
laquelle on s'eft fait une Loi de 
ne raporter que des faits publics 
& conftants , fans entrer dans les 
vues ôC dans les deflleins de ceux 
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qui y ont quelque rapport, S*il ^ 
en a de peu d'importance, fî lat- 
tcntîon.qu'on a ciië à marquer cer- 
taines dattes 5 & à nommer cer- 
taines perfonnes inconnues hors de 
cette Ville , paroît an peu trop 
fcrupuleufe , pour ne pas dire tout- 
à-fait inutile , on ne la fait qu'en 
certains endroits , où cela a paru 
neccflàire , par raport aux perfon- 
nes qui {ont fur les lieux , & qui 
auroient pris ces fortes d omiffions 
pour un défaut de finceritc §C d'c-» 
xaâitude. Au refte Ton n'a rien 
exagéré dans les defcriptions que 
Ton a faites des malheurs de Mar- 
fcille 5 Ton ofc même aflurer qu el- 
les font encore au-defibus de la vé- 
rité. Si nous n'avons pu les retra- 
cer , fans renouveller toutes nos 
douleurs , l'on ne pourra guércs 
auflî les lire , fans être attendri 
fur la mort de tant de malheu- 
reux > fur la défolation de tant 
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5c familles , & fur la mîfcrc 
dun pcitple affligé du plus terri- 
ble châtiment que Dieu puifle 
envoyer à des hommes crimi^ 
nelst 
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RELATION 

HISTORIQUE 

de la Pcftc fe Marfeillç. 

En iyio\ 

CHAPITRE PREMIER. 

Let méiheitrs de la p«fie. Bile eft u» 

jietu àtt Ciel, Différentes ptfies 

qui ont t^'tgé Marseille, 

^^^ E tout« les calamités publlquei , 
-g^^K \z. pefte eft coulbiimiciit la plus 
ëE^SS cruelle & la plus tcriible, Ia 
guerre £^ la fàmîiie ne prélèiitent-rieti de fi 
afH-eux , que ce que Von voit dans une 
Ville affligée de ce malheur. On peut , par 
lafoûmiflion & par l'obéiflance , flà;hir 
la colère d'un puiflânt ennemi , le difrober 
^ là fiiieur par la Âiite , la tepoaâèr pas 



^ Relation Htftorlque 

une vîgoureufe rcfîftancc. On peut arrêter 
là rapidité de iès c o nqu e » > «par i'opoû- 
tîoo d'une Place , que l'art d'accord avec 
la nature , auront ndîs en état de le laflèr, 
par une longue défenfe. On peut, trouver, 
dans la force de fes remparts, uhafileà 
fa foîbleflè , & obtenir , à la faveur d'un 
.cour:»gc opiniâtre , une honorable cpni- 
podtion. 

Quelqu!afFreux que fbît le fpcdaclc 
d'une Ville (kccagée , il ne durc-que quel- 
ques heures , «>u toiit au plus que quelques 
jours. Le Soldat avide de piller , eft bien- 
c«t raflàlié de Cmg ii de carnage : (èn/ible 
AUX malheurs des vaincus , il accorde (bu- 
vent h, vœ^i leurs larmes qu à fclir Jibera- 
lité. Qtielque gênerai que loît ce maflacire^ 
«.'on épargne {i^£c}ue toûjouitt ceux que *la 
foible& de l'âge & du'iexe rend innocens 
du crime commun : enfin , fbuvcnt le pre- 
mier (àng répandu , excite la pitié du vain- 
queur^ &. procure aux autres . un paçdon 
& une anmîftîe générale. 

La famine n'cntraîac les tlemîers mal- 
hcLivs , que quand elle eft générale & uni- 
verfelle. On n'a prcfque jamais vu de ces 
. fortes de famines. Dans celles qui fbpt 
particulières , & dans une feub contrée ; 
ovï . tïouvc toujours dans la charité , ou 

dans l'a,varice de fo Yjîfins , u;xc rienburçc 



jâ'Q^lIger <€îix qu'ôUfis affltgcm i, .à cher- 
cher , ^r wne vjç tarrantc & vagabonde , 
dans les pays étrangers , les moyens ds 
':<pâferwr uftc^fc , qulls iurôîcbt vu finir 
A^w M Ungueur « en reft^nt d^is icar 
pfQpsepays^. 

ii^ Qialh^ors de la coocagion. font hîen 
. |4ii» accabkns y plus longs ^ & pl&ls aSleux. 
^C^'efttAa ennemi itnplacajble ^ dioot.kai traits 
Cbnt'draumnt plus dài^ereuK.» çpi'ils fo^c. 
.inyiâbks & plus répajidos! y cômcc ;le{^ 
Qttd&ics îprîkrautions les plus exafbis (bnc 
(oayoïic vsiincs & inuciles ; ôcxom Itts {e- 
cours htunains ne &m qu'unie fcnUe re{^ 
(bttrce : dÀxï% jptan de j)ours , ;dlc i&it ^n 
Idf^rc^ficisi d^.ik.JTilir.'ditinaiftde Ja plus 
peuplée & la plus opulence , & la rejQplk 
d'honciisrs & de ixdfeèè. i^e^njbe diri^ fut- 
pendu 3 les Temples fermés , Iss exercices 
.pabUcs de k Keligioa prohibés , les bon- 
Tueurs de la iepukuie défendus > .augmcn- 
-tcnt l'horreur de ce fpctîfcicle, 
' La comagioa fait cc{&r le ODmincrce 
vdans uiie ville ; elle (emble y diilôudte k 
-ibcieté 9 încerdire aux hoi^imes la commu- 
-jaicatioades âieouts jsmaels <qui l'encre^ 
jdemienr j scnnpir couces ;los.Uiai£bns du 
ikng'& ibi'aixûiié ^..abolJj: Paqinnr couju^ 
* * . ' .A ij 
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.gai 9 éteindre même l'amiriiî pâcemelle. 
Toutes ces fources Am (ecours humains 
jtaries 9 Uif&ncles malades dans un troo- 
..bl^ & un abandon plus cruel que la more 
même. 

On voit les haWtans d'une même ville 
: s'é^ruer & fe fuir ; chacun craint de rece- 
^;yoir, quelque imprcffion mortelle de ceu^ 
à qui il donne la même crainte : tout le 
•monde s'enferme & fc rcCTerrc , tout de- 
, vient (ufpeâ & dangereux ; les alimens les 
.plus neccflàires nç font pris qu'avec les 
. précautions., les plus gênantes ; & le mé- 
.rtail le moins fuiceptible d'impreflion , 
: n'eft reçu qu'avec les ménagemens les plus 
fcrupuleux. Chaque particulier femble 
, former une fbcieté à part > &c voudroic 
: pouvoir iit refèrver jufqu'à l'air qu'il to(^ 
*pîre.; ,..',-.. .. / 

. Cette peine caufée par l'attention con- 
tinuelle à ie garantir d'un mal^^qui laie 
rcipcâe ni âge » ni fexe.> ni condition y 
'dcviendroit plus douce , par lé plaifir 
qu'on auroîc de /è conferver, fi l'on ne 
tenoic qu'a foi même , & fi les allar^nes 
. fcontinuçlles où l'on eft pour des amîs 
qu'où e(lime , ou pour des parç^ns que 
l'on aime.» ne croubloient la douceur de 
ce plaifir. Tous les jours on apprend ia 
^([^Mce ,de quçl<|utttQ dp ceux pour qui oa 
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s'mtcrefle j & le chagrin qu'on a tle tes 
(çavoir malades , devient bientôc plus 
auner & plus cnifanc par la noavelle de 
leur more. Trifte ficuacton, où l'on ne 
peut faayer fa vie que par des fi^ns infi* 
nis , qui ne délivrent pas même de la 
crainte de la perdre à tout moment , ni 
du cruel chagrin de voir périr ceux, que 
l'on aime. 

Chacun attentif ï fa propre conferva** 
tion , fe croit difpenfé de donner au^/ 
autres les fecours qu'il lui doit naturel- 
Icmenr , & la charité la. plus vire, amoir* 
tie parla vue du péril fe cefufeaux pieux 
œouvcmens qui là 4>re({cm; Une. fiJle 
malade craint de confervet fa vie auxdé# 
pcns de celle de fa mère empreifée à la^ 
secourir ^ & le pare allarmé pour la famé 
de fes enfansatxtant que île (on mal ; re^ 
£afe les devoirs que la liature lui ^donne 
droit d':en exiger. L'opulence , .qui dans 
tout autre temsnous fournit les ccrnirn^- 
dicés de la^ vie , ne fuffit pas en celui-ci 3 
pour nbos' procurer les (ecours les plus 
communs &>kes plus cnrcHnairess foùvenc 
le riche comme le pauvre manque de 
tout , au milieu de fon abondance , Sc 
infpirant l'un & Tautiie .la même crainte 
à ceux qui pourraient les fecourir , ils 
Unguiflcot tous deux dans Ib méoie aban^ 

A iîj 



?. A cmts cdsi ikcforxkj^ <y' j8|oàcQrt« l^: 
^dbacle affrcdrijd'uiia y4Uc^ m i!ott ne; 
Toio dÂné le$ coSs> qiie dés gcn»; (ptt'ronBH'i 
bciic ,;friKpié$dU8 mort fabice ^ dtïS'isaâiadcs* 
i|ui craîoentr iiac vie iaiigUii&titc^pxetS; 
à la .quitter auu. pceitseoèotu >f oà: les fcar- . 
OB&.lesL . abaQsèpniieisc.y des phbetieoitfUCS' 
cchapés de leurs lits s qui rep2U3d«ut faii 
sotit le& traces îiivifiBiies d'itur maliaiie 
moarrelle y des cadavres eucaifës h% ans. 
£ar Les aùtiîcs, foo^nfi à cbeinbpoaTris 
& cocrotnpiis , des corps ixuoi^s tvssnési 
0tt portes en Cf rre par ceux, vnehue qaê 
ht cendrdTe nacureib fembh diTpenfer'ite: 
ce trifte devoir y où toutes les maifûns; 
tetencidTetit des pleurs Se des gemifTemens 
^qu'excitent la/ mort des parens. & celle 
"îies voiûnsiy oà icGon-cpA reftenc«o £»nté 
porteiit le crtnibk & br frajreur. pbinte fur 
fevifà^e^^ & ccaigneoc .à nhn tn'èinicni» 
d^épcoivyer le nriftr fort qn'ib voient (ùSoic 
aiîxauccea^ 

; T«sc (k noolheiuis vqtri âtârem. k coou 
oagkm > .deTÔoiisnft lar faire rsganlev plft«» 
tât camnKrntifieanrdi&Cid^^ que CDihmei 
l'effet d'aioe révoitttiaii naturelle.. Ce foc 
hc fvùéatc p4aye » dont Dieu fraqpa l'E^ 
fÇffXjt ^ pGQic punir lfcndurcii(£mient de 
fiâbàtaon; Ceâ râ&<]n'iL punie IttT9ni<é 
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de David , lorfque , par un mouvcmenc 
d'orgueil , il v'oulur faire le dénombre*- 
ihcuc de fes fujets. C'cft la dctniere mé% 
rtace qu'il fait aut peuples comempteurt- 
de Ta Loi." Qtiô fi après cela fleur dit-- 
,, il dans le a Levitique ) vous ne voulez' 
„ point endore voui corriger j & fi vcois 
„ continuez à marcher ccràtrc m6î , je' 
>, marcherai auffi moi - même contre^ 
>, vous^ &')e vous frâperaî fcptfoîs da- 
yy vancagc , à caufe de vos pechéis , &' 
yy )'envoyerai la pefte ati milieu de tous« 
1, Et dans un autre endroit , h jiifque? à 
yi quand ce peuple m'outragera- t»il pa< 
3» Ces paroles ? Je tes frapcrai donc de 
pede , •Se je les extermiuefai. Dans lar 
iuite il a fait édater de tems en rems U 
colère fUr les hommes , 'par ce fevere 
diâtimenc ; ifiais nous pouvons dire / 
^u'i[ n'en a jamais donné d'exemple & 
terrible que celui que. nous venons de 
voir dans la pefte qui a defolé la ville de 
MarfelHern 172Q. 

•'Enerftft, quèlqn'âft^ufe quefcSc U 
winnnre que je vichs de faîte dts, rioratU* 
nçurs dp. Fa contagîori ,' elfe n'cft <^u*ijrf 
(bible crayon de ceux qui ont aSKeé cette 
ville ; quelque horreur que f aie die nâ'çir 
tapelier le fouventf , y^&Te poamnck» 

a Levit, t5, of. X $• b iiomh. 14* v* tu - 

liij 
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éxpo(er ici par un recic » qui fera d'au* 

tant plus fidèle., que j'en ai ècé un des 

plus malcraicés , & que je puis dire det 

malheurs de Marfeitle » comme autrefois. 

£nèe de ceux de Troye, & quorum f are 

m4gn4fuL 

Ccîft icMa vingtième pef^e , & la plus 
cruelle de toutes cçlles ^ixi ont defolé 
iiirfeiHe . &C dont les Hiftoriens font* 
IMention , nous allons les rappellerici 
en peu de mors. 

' La première , & la plus ancienne àr« 
riva quarante neuf ans avant Jefus^Chrift; 
c'eft 4 Cefar qui en parle , & qui dit que 
tes MarfcîHois croient afftigcs de la peftc ^ 
lorfqu'ils (c rehdîrent aux Komaiïis y fai-* 
faut voir par là , que c'étoit 'moins la 
foiblertc & le défaut dé courage » que les 
cxtrémicés de la maladie ^ qui les obli*' 
gèrent à fe rendre à cc$ vainqueurs du^ 
monde* L'Auteur des dntiquitis de Mar* 
feille ajoute » qu'ils Ti*étoient pas moins 
pselles par la famine que par la pefte, 

La fecondreft celle de l'an J05, dont 
h Aymonius parle en ces termes. En ce, 
t^msla , i\ arriva un grande mortalité à 
Marfeille , & dans les autres villes de la 
Pipvence, par une maladie ^ qui faifôit! 

. a C$f*r. de bell, ehiii. b Jyfmmm de jêfi. Frâth^ 
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forcir aux hommes des glandes de l^ 
grofleur d'une noir anx àînes 8c aux 
pardèsles plus délicates. Voilà déjà an 
des caraâ^erës de la maladre fort an** 
cicn, 

- a Grégoire de Tours fait mention de 
la troidéme en. 588. Il die que cecce pefte 
fut apportée à Marfeille par un navirç 
qui verioit d'Efpagne chargé de diverCçf 
marchandises y qui furent achetées paf 
les habitans , que la premiers mafion^ 
attaquée refta entièrement vufde , par ia 
mort de huit perfonnes , que ie mit ne (e 
répandit pas d'abord dans routes les mai* 
fons y mais qu'apte» avoir furpendu qneL 
que tems fa Ifaeear, il fe répaiidic d'aîi» 
bord àvbc 4a même^impeturoiité qu'une' 
incendie , qoi prend a des mottfons meu- 
res 5 de prêtes à tomber fous la fauls-^ 
qu'il iît tant de ravages^ que les moiirons 
fécheceot fur hi terre ^ Faoce de >iÀ<>itra^l^ 
néuçsy & Iqs rsflii^ refterent* dam tcè* 
vîgniesv }arqù'i< lîhyirer , ne -fe ; frou-- 
^icsnit fiepfoiàsc.poar Jei^urillir. Il àjôàtb 
qoef» cette, peftc ^ après^ avoir ce(fé deuic 
mo^s y vecomcmença Icomnte auparavant, » 
fi^qtieité peïi|îk{' qtir écoic. retenu d^ 1^ 
Qtixmfogph' atsrcc l^tiim jde confiance , peric 
par cette efpece de recbàte: Voilà b^eii» 
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la bonne, conduke qui furent gardées etl 
celle 4e 1547. Il 4ît que Pou n'y dépenGa^ 
^e deux mille (}x cens écus , & qu'elle. 
Use fie périr que huir: mille perfonnes 

Celles de I V 5 6. & I j 5 7* ne firent pas . 
de grands progrés. La rigueur du froid ^ 
amortit d'abord le feu de la contagion. 
^ 11 n'en fut pas de même de celle qui . 
les fuivif en 1 5 80- La pefte jointe à la ^ 
famine fit périr plps de trente oiille per** 
fonnes Le Viguier & le {premier Conful ; 
s^èiifuîrent ; les autres fe faciriâerenc . 
pour teur Patrie > & augmentèrent > par;, 
une mort glorieufe la^honte de ceu^qui. 
aurotent dà,lc$ animer, par leorexemplc»; 
Quoique cette pefte eur été fort.vive^, 
elle fe rallutpa le a 6. de Mars de l'antiéc^ 
ruivanfle » qui fe trouvoit le jour de Pâ« 
qqes, avec canr de fureur ^ qu'elle ne. 
laiflfa que deux ou trois mille perfonnes» 
Dans le «Miîs de May ou ie mal écoit dans^ ^ 
ia vigueur » & oà l'ot^ menoit aujx in- ^ 
i^meries plii(iet|cs bateaux par )pur char « . 
gés de malades > Pierre . Bottq^ier da ^ 
Martlgues » Capitaine 4p,U Tour du 
bouc fut no.mmé» pax. le. Ilpi^. Viguier^ 
4lk^, ville- i •&Jl.y|nj/q.:aiettr^ à Ui^^ 
des Confuls ', malgré la fureur du ma)^, 
IllSs^gf^eiÇ^il'f rpagtie;,;gu|,pat4^eiu ajqra* 
ara environs du Château ;4'^if^ apgmeo» 
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tereni: te trouble & l'épouvance delà vllle:- 
mais ce fage Commandant ât armer fur 
le champ, hx milie Paifans, qui vinrent' 
gatder les portes de U ville, où roo.q'^uo^ 
plus d'autre ennemi à craindre q^e ^l»' 
maladie. - -j 

Bien loin de s'aguerrir à c/e mal^ Jà- 
merufe qu'il revendit plus fouvent ) le 
peuple.de Màrfeilleen étoit toujours pluj^ 
effraye; car ayant reparu le i^.Novçm^ 
bre ijiié. dan^ trois jours la viMç. fut cnnf 
tierement deferte : Toit donc la ^rcté des ^ 
habitans , foit la rigueur du froid » elle^ 
ne fit pas de -grands defordres ; mars i elle 
recommença au tnoîi xlç Mars , de l'ançéc^ 
fuivame i jS^.^tesjiabitans ffif tire5>t en^^. 
core de la ville , & .cÛp çcllk^utiçremciit., 

dans Icmoij-dtMay;* ; :; , ;. •: f/ 

En L'année i éil l'armée dtt.Mfirqaîïj 

d'Uxelles infcûa; la ville, de Uon, , & dcr-, 

là le malie rçpandhbient|Oj:"çn,Lapgjiji(et! 

^ ville ;<t?-r%% fisc 4a -pKm»e«c,«.u,i 

elle y.fatpcarïée par dçabftlj^s dt» Ijjine ,«3 
fc déclara. iç.'zi^ <ip FcvHcf lâijç)» l^\ 
divifiori,:fli)^'À;g«V?ît 8|Us,4aqfla,«il]ftfe,. 

«aii^tteti>,fcnifc m^mmii'fvm^.i' 

awllifai laYagefo dfiui^S» W-.':>f«»«« 
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contadons ordinaires* Peuc»étre que \â . 
fuicc des faits l'indiquera afTez , & nous , 
dirpenfcra de prononcer ià-delTus. Nous 
ne pourrions le Eiijre qu'après avoir prou-* . 
vêla contagion., qui ne fçauroit être; 
traitée dans cet ouvrage : c'e(i pour<|uQi 
nous nous contenterons de faire voir ici 
que cette pcfte ne reconnoît aucune de , 
ces caulês générales j après qpoi pour en . 
trptiver l'origine ;, on n'aura; qu'i^ ie^ 
laiiTer aller au, cours des confeqùences ^^ 
(yii r lut vront naturcUenac^t; de ces px^^^ r 
V>es , & jdes faits amplement arrangés. 
. On ne çonnoit qtie depx Caufes gene«^ 
raies des ;^«Uf s^pidemiq^es o^ popU". j 
kjiiresr; Ce$ çauiies font l'air &icgkiin\9n$)^r 
qui étan( d'un afygjs jcoxiçitïipn.i^fou^, \cs*\ 

communiquer leurs bonnes oujeurî^j 
mauvaifcs qualités , & faire fur eux à 
peu près les mêmes împrcfEons. L'^airr 
quoique If jpUt Qxtkp{f^6c^ ^f'I^f^ ^^^^^ 
de tous les corps , fc cRârge pourtant 

fwkçwnft4«rç^ats ffer^ 4ç fipqHife»lçio 

4trange«?i; .qaUl"|^o;tS;dfiç(^^ fc|n.r & 
qu'il communique à tout ce qu'irpenetrc. 
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(être înfeâié que par le mélange de ces 
corpufcules écrangers » qui fclou Xcxxtt, 
qaaiicés , le rendent plus ou moins pur , 

»u moins faî 
oard'hui , qi 
peut produi 
différentes altérations dans le fang,roît 
qu'il fc mclc avec lui par la refpîration ^ 
foit qu'il foit pris avec les àlmens. Or 
ces. corpufcules impars capables d'infedkcr 
l'air , ne peuvent lui venir que des va» 
peurs & des exhalaifons qui s'élevenc de 
la terre ou des eaux bourbeufes & mirè-^ 
cagcufcs , ou bien de quclqu'autrt; forte, 
^corruption , telle qu'eft celle i.iz% ca^, 
davres, sjprcs uncfanglantc bacaîUe , q4» 
on long, fiége. Aînû après des trembler 
mens de terre , par Ac% embrafemcot, 
ibuterrains , on voit la terre s'cmroavrk. 
& fc crevalTer I d*où fortént des exhalai-: 
fons^ninerales .& arfenicalcs , qu^ ^^ ^^'" 
pandant d*is l'air , lui communiquent. 
leur virulence. Aînfi des eaux bourbcufc^ 
^ croupîffaiKes , Ic.faWl é^yt des ^ va. 
peurs , qui fc trouvent bientôt en égaler 
pefanceur avec l'air, y reftcnt fufpeuducs,- 
& fe confondent avec lui. Nous paffons. 
légèrement fur toutes ces caufes de l'în- 
fedion de l'air , qut ne font ignorées» 
4epcrfoane. ^ .*" 
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L'aîr de Marfeille cft exempt de route» 
ces înfeftîons. Il n'y a dans cette ville » ni- 
dans tout fan voîfinagc aucune mine de 
mccaîl ni de minerai , nulle fource d'eaux 
yninerales. On n'y a jamais vu aucufi: 
tremblement de terre j les anciennes hi-- 
flwres de cette ville n'en font aucune 
meiH'îon , S? homme vivant , pour vieux' 
<ïu'il foit , n*en a jamais oui parler, 
Qiîoique Marfeille fôit arrofce d'une in- 
finité^ de fontaines , & fon terroir de di- 
vers ruiflTeaux , ne'anmoins, toutes ces 
eaux vont fe perdre dans la Mer , & ne 
croupiffent nulle part. Véritablement 1er 
étrangers fc plaignent , & avec quelque' 
raifon , du peu de propreté des rues : & 
' de ce qu'on y jette toutes les îmmondî- 
ces'des maîfons; mais elles n'y font 'pas 
plutôt jettccs' , qu'elles font fur le champ- 
rama(rées,& emportées hors la ville £' 
par les payfans avides du fumier, qui 
leur cft fi ncccfTaîre pour fertilifcr leuts, 
ferres. 

' Pour fe convaincre que Pair de Mar- 
feille eft des phisr piws'& des plus (àinsv 
il n'y a qu'à le rcprefenter la fitûatîon & 
l'heureufc cxpofitîon de cette ville. Nous 
ferons peut-être plaîfîr^à ceux qui la con- 
hoîflTent déjà , de la leur retracer ; Se ceur 
qui ne l'ont pas vue , n'en auront pas 
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Mîoîns \ lîrc k defcriptiôrt d'îinç vHre^ 

auffi «rdiebrt pa* foW arrriqèké , <Ju€ {^t* 

fes ciïil>cliflcti>|id[is< iiUidifwes.' ' 

t» vHîé 4tt Marfcillt €ft bitie fur te 

penchant «è^uitc wlKnfc > qui s'^fvrnd Huî 

Ctynchiai^t »vi tcv^aiu , fa^ifant fac« an midy, 

vers leq<«€l elte cofttéiiifné , cnTrcgardatir 

le tioipA. Là' vi'l'it' bàtîc A^wTs le' hà-tic '4j^» 

eeite coUlne ^iffquês àiv û-^ foit la- figuré 

d-'iiii fer de choyai , 6c fopiw* une efpece 

d*avtiphit?eatre , dont le fond cft en grand- 

baflin'oviêeW^ çitî fait? le Port'. L*entice 

de ce Pôh eftfotmiée par là feparâtîoiy 

de ces deiV* Qollîtl^i Kr^ps^lfe Côucharft , &C, 

dcfcnduc par <fcûx Gîradëllês bâ«rès' fur 

les extrémités de ces collines une de cha-' 

que côté. La pltïs grande partie de la' 

¥Îllc fe trouve par* là expôfée aiï Mîdjr ,i 

& far tant. \t Tckt \ àtt touir duquel 

regrreuii large Qiïay , qirt ipar VépXkè 

da pavé, pat ta vâë des Gileres^ des^ 

VaiiTeaustdt toute rnidan*, dont le Porc' 

eft reiAptt loatc iT^^née , par la diverOr^ 

des ëbârlqJd^ qt^^'le bordfeitt , .& par lia^ 

"^rieseé Aïs mardla^iNtUe» qw f (ovti eit-» 

pdfét^ , forme une p^rom^hâde *t>flt com^ 

snodé qu'agpciblé. ^ 

On trouve diiiii toutes k$ places puj 

bKques , & prefque>d«ns tomes les ru*j^ 

des (bnf«ac^^ doml<«*Wi« / ^^ï^éj^uJ 



«r 
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clanc dans route la ville \ en lavent les 
i^ës , & en entraînent coûtes les immon-*. 
dicès dans la mer. Quoique le Porc re- 
çoive routes ces eaux > il ne s'en élevé 
point demanvaife odeur, ni des vapeurs - 
infeébées , parce que fon emboucheure 
étant étroite, il y a un petit couraiK »* 
qui en renouvelle continuellement le$i 
eaux. D'ailleurs il y a toute l'aimée deS; 
pontons delUnés à le curer , & ces im- 
mondices font jettées loin dans la mer^ » 
Derrière ces collines fur lefquelles U; 
ville eft bâtie » s'étend une grande ^ 'va{^> 
plaine , à plus de deo^ Ueuës » bordée pariS 
d'au très collines couverte^ de thym^ d<*. 
«pmario 1 ^d'autres herbes aromatiques,' 
qui Cïoîucnt aufli en abondance fur de. 
I^etites collines, qui s'élcveht en qucU- 
qucs endroits d<? cfttc plaine. G'eftdintf; 
cette étendue qtfeft le terroir, de cettet 
ville, lequel ûçrîle ^ ingrat de fa natu-» 
te , eft dcvejii^ , par l'induftrîe & pac 
l'opulence de fes^.habîtans , le plus agrei9i«} 
ble & le plus fertîje. Un nombre iàfi»!, 
de maifons de campagne , qii'x>tl appelle- 
Baftidcs , & qu'on fait monter à plus de» 
huit mille , augmentent la beauté de ce, 
terroir , & par leur variété & leur bizar- 
re arrangement font voir une /econde; 
viUc difpcrfçc; df^UQC vafte campâgMâ, 
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Les endroits les pluis élevés de ce terroir 
font pUiités d'oHvîers » 6c de figuiers*, 
'dont le fruît porte par excellence le nom 
defigues*de Marfcîllc , & do vigoes, dont 
la favorable expofition rend les vîns fï 
excellens , que a Martial les appelloît 
des vîns fumcox Tout le refte de ce ter^^ 
roîr n'eft que prairies & jardinages» avec 
des arbres frgiders de toute efpecei qu'on 
arrofe des eaux de divers ruiifeaux , 8Ç 
d'une petite rivière , qui vont fc dégor- 
•ger dans la mer, 

^ Heureux le ficuplc qui jouît d'une fi 
favorable expounBn ; îl ne peut qu'y rcf- 
pirer un air très-pur & très-fain , qui 
joint à la dDUceur du^limat > rend cette 
ville un des plus agréables féjours du 
Royaume ; aufli y voft»on rarement des 
ttiabdies épîdemiques ; je n'y ^n as pas 
vu d'autre que celle xjui fuivit le rude 
, fiyvcr de 1709. & qui fatxommunè à tou- 
tes lès autres villes du Royaume , par 
le défordee gênerai que fit dans toute U 
'nature un froid fi extraordînaîrc 5 8C 
même les Médecins difcnt que les mala- 
dies ordinaires , qui dans toutes les au- 
tres villes fuîvenc les révolutions, des faî- 
fons , ne font que fe montrer tn celle-ci 
îlans un très^- petit nombre de malades* 
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>'6ù jvieodroic dope . cette. pr^çond^ië n|- 
:â:ioa de I'«iir , ;C4p.able de produire 
la maladie .d'au}ourd'hui ? Voudcoît - ou 
.dire qu'elle y a été aportée des pays loin^ 
tains par quelque venc fuuefte ? Mais 
^u*on nous .prouve auparavant que les 
juiafine^camagieux fonc alTcz liéscnfcin- 
,ble pour n'êcre pas difperrés & diifipes 
jpar un fi long trajer. 

On peut .encore tuuins raponer cette 
mféftion à d'autries caufcs^ qxxln'onx ]9r 
maïs exifté dans cette ville .1^ dans fon 
;vGgi{inage.'\Nul décaugeuiiGqtda^sL^irai- 
fons de cette année , iti de« armées ^pré- 
<:edentcs , les, vepts., les pLuyc5 ,.le chauc^ 
je froid , ,toat,,avoit fuivi le <o«rs ordî- 
j^îre & rcguUçr de.1^ t^Cure. Jslulle m^ 
Jadie ,prccçde^te, xxi ^fîétre maligne, qî 
^pocitç vérole,, 4JUÎ 4ic annoncé une con- 
ilitutîonépidcmique. Nulle comète, nul 
metcore ,funcftcs préf^gcs d'une calami- 
xé. proch^ine^ A qiipi Jonc ^ctrîbuer cette 
/nfeàion de l'^ir-, .&,rut4ngç puladip 
floiK on v.çijt le' . r^n4rc . CÉ^p4>le ^ l Lof 
Artron^aies auroienwls déçouvqf t qaei- 
<jue nouvelle étoile , ou quelque aftrç 
finiftre , qui eût verfé fes malignes in» 
^Lifnces fur cette ville infortunée» 

Les «îau^vais aUm^UjS font CTiCore unç 
fource fev;ond£ 4e plu4î.cius ma^dies^ go- 



de la fefic de. Mar[$ilte, % j 

puîaîrcSfc La raîfon en eft afTez, connue; 
'oh p#iK pourtant encore moins foupçonu 
ner cette caiife que les autres. Jamais 
année plus fertile que celle-ci Qyôîque 
le bled & toutes les autres denrées aycwjc 
ccc un peu chères , c'ctoic moins par l^ 
dilette que par le prix exceffîfde l'argcnf. 
Le peuple de Marfcîlle n'a jamais tant 
gagné que eette année , où les rembour- 
lemens avoîenc mis les riches à^xï% la 
'neceffité de h\xc de nouvelles çntreprU 
^^s 3^ à bâtir des maîfons , çn culture des 
'terres , & en commerce pour confejrv«r 
leurs fonds \ & tous ces travaux , dont 
le prix croît confiderablemcnt augmenté* 
avoîent procuré des gains immenfcs aux 
pauvres & aux attifans , auffi écoienç-ils 
tous à leur aîfe ; on les voyoiç aller dtt 
'pair avec les bourgeois » & même les 
effacer par la vanité & par le luxe. Çc 
n'eft pas dans les grandes villes où le peu- 
ple fouffre par la mifere , & encore moins 
'dans'une ville de commerce : il y trouve 
toujours les moyens de fe fauver de Tîn- 
dîgcnce , & de fe garantir de cette extrê- 
me mîfcre. 

On voudra peut-être accufer l'aboii^ 
^dance des fruits, comme l'aliment le plu;s 
ordinaire des pauvres, & le plus facile^ 
ïc corrompre : d*autant mieux que quel- 
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qocs malades^ rcndoîcnt quantité de rcrf^ 
Maïs quand a-t-on vu que les fruits , & 
la corruption qu'ils font , ait Caufc une 
maladie aofli violente f Cette caufe pa- 
roît-elle fuffifante à produire un effet fi 
excraoçdinaire ? Eft*ce unecaûfe de ma- 
ladie fort nouvelle qu'une abondante *rc* 
coite de fruît / Elle revient de deux an- 
nées Tune , & fôuvent plufieurs années 
de fuite » & le mal contagieux ne paroic 
qu'une fois dans Axn fiécle. 

il fuit de tout ce que nous venons de 
dire , que la pefte de Marfcîllc ne recoii- 
noît aucune de ces caufes générales ic% 
'maladies épidemiques* Elle ne peut donc 
y avoir été aportée que par la contagion 
■& par la communication de quelque per- 
fonne, ou par des marchandiles infeâées. 
Mais comme ce n'eft pas à nous à proiu 
ver la contagion , tout ce que nous pour- 
rions dire là defllis, ne porteroît fur au- 
cun fondement folîde. Nous efperons 
même que la fuite de cette relation dé- 
couvrira l'origine & la fource de cette 
"maladie , & nous épargnera la peine de 
la prouver : d'autant mieux que les preu- 
ves qui refuirent des faits confiants 6c 
publics , font beaucoup plus fortes que 
celles que forment les raîfonncmens les 
plusplàufibles & les mieux concertés. 

CHAP. 



CHAPITRE lir. 

Cammifutfmf^ Je la ftfie tUns Us ■ 
-T^J^ AcfdHe t& ?àr fa fimaribn k ville 



1 Roy^mmê k plus propi^ & tîk 
plus coînmoiie potir le consiriercc dà Le» 
vanc : le geme âc Hiidiaftiie de its hibi« 
tansjrcporâcnt parfaicemem. à cette fi* 
cuation. Ceft pour hvotiCsdr ce pommée» 
ce ;- rqoeJe Roy> & bien vdolju le^r accor- 
der la' fàinekdk iw Port , c'eft*à*dtrc» 
une ehciere exemption de toat droit d'en« 
crée pour toute forte de marchandifcs. 
Mais 4»arcfi .que. les coiiirées t!a Levant 
font fouvenc defolëes par la pefte ^ & que 
les n^râiahâiifàs.qaloA en raporte peu« 
veiit'âcxe itécGtécs, il 7 a hors la ville 
xles Infirmeries;» oàles Navires qui vien« 
«lentdii Levant, &c d'autres lieux fufpeâs» 
jdébarqiient lenrs .tnarcbéndi^s^.', & ojk 
«Ues ipnt ^ébillées , pour. être expo/ées à 
l'air ^ îafqii/à céjqu'cUestÊwtent purgées 
"de ccruc foiipbonldSnfcâJoh^. pendant que 
les Navioçs le tirénraujarge^cs^quaran?- 
^atnepcçiuczqd :v.eukBc^,déba^uer. dans 
tts iii^itmeries ;»j y vibia6 iquâl acsçits^ ctt 
iquarantajncU ; i .,d:3 , uL^c i. •*;]:■:!... u. 
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Ho»i^ 4lw^H^r4e,<(»ûici C a acrtK S. yft^r 
les pardquj^tfrs \ ^ aparteBtoin propres 
pour tes perfonncs diftingaées » & de 
graïulesvbcUespOttr ks tnvrchftoéîre^* iLy 
a dans ccc en^icdes Officiers » pour 
"H^biH^r à4^bntoeiqUei^i<âoitlgicrdtr 4aA 
4la ^r|e'drg;m«tfqhAbidiifc8i^^&. engoue 4e 
^a'ënGcnwfemc^ée >fam ^pesk 1é iorecéi^f 
k ikinfre!pdbtvqtie.'l^ei&Qrs ks€$die»mis 
nommenc^diis 4n 'ftiis fehe-IhiitendaïKr^f 
4a Êinté^ witik cboKifTom ^oti l(»>pn» 

<}pviixiNegd(^fisKk Isk \si)të .^ i cnfimo^ 
£hrtis>«fc^lohc I(^((cj[b»ibnairii]le9ii8t^ l«^ ciW 
tréds ^ &H2fic tcobto 4a dirciQûni 'lie xm 
Infilme^iic^. ^Qtl(l: 'dfths.ice ilieo.<que«k 
^efte>a cotnmôiuiéde binmiiîei3e>«psDa»QM 
^liofîs le'hiVoniidBi^ ; < ... <,w; ; ' .\ . : 
' A peJne^eaMmoipprB/lMar&ilki qofe 
'lapeftb*raMageoic le Levatitt^ ^melezj». 
MÀy leOa^kaitie Ghitaad y arrîta avec 
fon'Nff^tttididfenySc cbâ]:;gé.pouï:le.com«- 
iislenie dhmrs 'Niégociants de cetre ) placer 
^L'^toic patti de m $eyde ^le 3 i . jkûviisr 
^ttvec £21' [Àtc»ukî ntict'e ^'cteft^dltr , ^li^c^ 
le ^WWîr qu'il n*y «voie ïlq«s à . ^^ey^b 
•«ueafi ribapiçon de^mal coota^ÔQs* ; Coi 
^id'âift uon a appiisxla^éepms:vifQCs(iti^ 
4|lid«i p^tfsiarprèi ibiv dcparc:b,i^ile4 
nianifefta à Seyde , & on fçaiirqatr4i|Tm|| 

iNRRÂriabdie^fp dîctnt jdtos ma >^ie 



De^là :ce Cttpkjktoe Jm à < Tripoli de Syt* 
lie 9 où il fat obligii idc teftcr qpelque 
(cnis > pQ»r rc^puei: Lo^ fnais df (pa.Na» 
vicr^ Or Tripdly n'cft pas fort loiudp 
&9ijàT^ 6c il y a^mre cesrdcirx villes une 
grande comaiuiiica(toa 9 ^cfiX ^zdi% ce 
pajFS^là eft touJQUFS foct libre OEulgré la 
contagion* ^L chargça edciase des ipar- 
chjMadifes dans ce dcnûer endroit , & pa 
l'Obligea d'y /embarquer quelques Toiles » 
^or les padcr en Chypre : fes patates 
'de ces deîiic oAdroics font encore nettes p 
jm île ces Turcs tombe malade dans U 
«oiiOQ , .& >mottCT «n peu de jours y deus: 
JMateiofis oomm^lidés pour le jeciec fia 
jner^ fe mirent en eut de le faire \ & à 
peine avôicnc^ils touché au cadavre » qi^ 
je maître du Narvjre ^ qu'on appelle vuU 
giaifcmeiulW Nocher , le^r ordonne de fp 
xetiter^ ^ r4e le Us&r ^tter en incr à 
-ceux de fa Ration ^ ce qui fut fait , &: 
4es Mtdï^es qui avomic fervià cette ma« 
ftœavre ^ ^ent : fjoup^s ^ jcctés aqi& 
jdans'la,|T|6r;.i -. .- i - v. > >. 
.;.Peigi;^ei|()(uss j^pffii^e^^ax Matelot^ 
'Conqeb^'imkdts:, .9c imoiriint ionhtf^ir 
jquemenc, ^quelques jours} après dcujc 
*^ttiiccs font çi^ore pris du m^e mal % ^ 

meorciic de mén^e ^ & i^.ChM;firg|«^4<^ 

ïï • * ' 



iS RetdtSén fitfiortéfke 

Vàîffeiïi eft dn nombre. Ces morts prttn: 
ptfes ^lUrmcnt le Ca()îtaîne v&' l'oWîgcnt 
Il fc fcparer du reftc^dt fcqtsîjp^gc, « à 
fc ' retirer- datis la poiiçe , où il rcifte 

Ï>rndant tout le' voyagé ^ donnatit delà 
es ordtes. Trots autres MaMot^tq! loni- 
htnt ûtiCàté maHides^^ ', te> Tt^ayjtnt pêf ât 
dé ChîAirgîeti: , îi relâche à Lî vouant'*, 
'où îls tncurcnt de la même manjereqûc 
les amres, Ge Capitaine raportc ^uiv' eèr. 
TÎficat du Médecin Se du Chirurgîendcs 
Infirmeries de cette Ville , par lequel Ils 
'déclarent que ces malades font no'orts 
dMnc' fiévre'tnalfgiie peftilentiellc. Il re- 
met en arrivant à Marfeîlle , ce certificat 
*à*ux Inteildans delà fantc , St leur' faAt fa 
éétiaration de la mort de quelques htHn- 
ints àfÇoïi ëquîpage. - - v . • , 
^- ^Malgré tout cela , oîi ne laifTe pas de 
pertti et tfe' au- Capitaine de débarqûi^f fcs 
îTîàrchândifts dans les Infirmeries > fcon- 
'trè l'ttfage^oiHent obfervé, dèf^voyet 
cH Jiàtre ,-Ifle-^^ferte aUx tniltàiH ^e 
•WiHMdirc'% leli ♦hitftircs foupçonri)és *dc 
^péfte,;iqàî ont perdu q^elqù'uft<tet^é- 
^trff ^raitft-U'^rbtitè ;; «4eW-'ieéc^ifiiî. 
'iM^H:\iinorr4c'(epx hoAtrt^s^'w-^n 
teréîficàc'qiti déclare une fîévrë ^tteftileli- 
/tîelle , ëtoîcnt des raifons fu^FtiàtHile 
*lit^fôè Violer cet ufage. - ^ , • :. 



taîac Gh^;Hi4te 2^7% da mên^e mois , les 

Ificcndan» delà far^ié pfokmgereôi; encore 

1^ quaraHuine <i6^ {c$ marçhandifes juC^ 

^'à quftriaitce |ocurs y, à compter dii )ouc 

%tt^la diirniarebaliereroic fl^^^^q^ée.jCe 

dci;ow more eft pori^ aux Infemcijîc^.^ 

<iù,iL^ft vîficcpar Mr. Gueirard » qui ca 

^{âiccrle Cinrurgien ordinaire , S<. qaii 

diclarc.qa'îL tfa aucanetn^rqtiQ. de pdtCé 

Ce Chirurgien y qai avoît d'aiUeviçç 4e 

l'e^periciice ficdc la .r^epucatioiv, aç-re- 

connoic la pcfte qu'aux marques, ej^ce- 
rieuves. * 

;TfoU anicces .Navîrcsquî venoîencde 
ces mêmes endroits fufpcâis de .pçft« * 
anrivecenc le. dernier ^a moi* d^ Hay* 
CefontciSux des Capitaines AilUiid & 
iboquc, &U Barque d'un autre Capî- 
utoe AUlaud : & le 12. Juin arriva aufli 
ie -Capitaine Gabriel, tous avec p^itente 
iviiae- , c*cftrà-dire , portant q&e dans 
4e:lieu de iear dépacc il y aveîc foupç^a 
Hiepefte. Cela n'etiipêcha pas que leurs 
•flurchandifes ne furent traitées avec k 
«même douceur que celles du; Ca;pi(aine 
Chsatattd y & débarquées da;ns les lAgrr 
«meries. 

La maUdie cepenoanc ^ U motcalitc 

B iij 



^0 MâlmhH aijbfit^ 

comiotienc fui' k bord ^ CajMttbir 
Ciùicâudile u. Jam ,. le Gtrde qu'a» 
mec far tcms les Slavires feixkiot iew 

2QaFânc«ipe » manmt ; flc le i^. im dfi 
fs Moa(&9 tomba: cncoce tmkUeii Sc 
4an| le mèvûttam y iem "^oneidx tmm 
f iàbez à la^y|;f <b fes: uatàimMlks font 
auuipYis' ^maladie ;,& daisa lafiikc tua 
«rôîfiéme » corotnis à ceUcs d«. Cafâtaise 
AUlaud. La maladie ée ca t«ds lM>tnBM» 
«ft la même , & U cnmûie égaksietife 
par one more pronpci^ enicux ou ttois 
pars. Le Chirorgkn dea la&rmerm 
ëéciare toufoors que ce tam des maladies 
ordinaires. Soie ignorance 9 foit coau 
l^aifance de la pan. de ce Cliitusgiea » il 
a porté la peine de l'un ou de ?amre p«9 
fine mort fîmefte , & pat cdle de Ufmm 
ia famille* 

Tant de tnorcs prAnpuécs firent fOÊÊ^ 
tant qnelifoe «npteffioo fiur lea Imci^ 
danrs de la Uaté , ifui oadomutrcar 
«l'abord (jne tom ces Navires fecoieaa 
Mtnyoytz en Hile de Jarre pour y tw^ 
coomieiicer knr quarantaine » fe contenu 
cane d*iei«fihrmer fes Portefaix dans l'ea^ 
«los dea tuarehatidi&s » anfqiielks Ub 
^cdent deftfiiés^^ de lent âiec par-là la 
communication entr*ett;( > qui joiqûca^ià 



C4|0HbKi Qi«fai»i». y«b6i(IiH>ti ^i^i$-.4»i 

par ■ les aur<|ues les plus fetiAbles» , |«f ^ 
€Hi|^gi«B4«%Î9fefïperiçft.»>bAw9.ànc 

BttHtt.. 4<«: lia. bul»w » la pfFiie H^pc- 

««mre <fc l» ««Ccè AU 'ïljë 4*w<î çon^f?, 
giim il nvuH|ttiée , lefii.ltu^ndjuu é^ la. 

kt^ 4c kat ChirUBgien , & poat jJîf (fji- 
>ar 4e U chofo > il te déceEtnûteat à faire 
cMiTtiUfff. ^ |. 

Dcu». Maître» CKi|orgiei|%4g la.,_yyie 
fiM^.«p{M:UâfcpGiWtfi9^G)lSf K ( ^.V9^f Mr.. 

4»<idtms « 4«nc l«L r<0f tiftien le^B^t?^ 
vummiBi in l^'^mm* m il^é9}f. 

QL ^anr.coMfeqiCttlir. ^ Baefi^Sil<ls4^,s 
Uedcdi» (aâèat «f p«lWs àfe|tfif«m^ 

cent atfK ^nfioAMlet J^t«Jli^f(il»ti^ 

B tiij 
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y* vîutererit ôçs malades avec le Sr. Guei-^ 
rârd » aiiroiiels ils trouvèrent des,bul>om> 
& les déclarèrent tous trois atteints' de 
pb/le. La more de ces tf ois inatades ar- 
rivée le 9, confirma le raport de ces Chî- 
rtirgietîs ^ qtie nous avons clu devoir 
întcrer ici. 

* : "',, Nfous Maîtres Chkargiens fùr^s de 
' ^ cette Ville y foufligttw , cet tffioni , 
j^qn'à la prière de MM. les Imendam de 
^^ la Ginté » nous nous fomtnes portés aux' 
,j liîfirmèrîcs y pour v vîficer trois mala«^ 
^;'des alirés depuis deux jours ^ & apccc» 
,^ olafieurs îiïfôttnatiÔBs '{>tîfci? :pâl:ricii«' 
^y Iteretnent 'du CWrergicn delitites -ltiti< 
^/iirttterfts ; "tt nous a rapôrté qtt*U y-à^ 
^-environ quinze jotirs ', ^quc trois ' P<st^ 
9^ tefaix ayant ouvert , & tourné qaeU 
,', ques balles de [^coccon » Itfdits tC4>is 
^ i'ortèfaix fufeiit in^Omitimc ajtfa^feéi 
^de fièvre èoniiinoe ; ayant -cin poctc 
,. pouls ^douleur de tête ^ maux de 
yy coeur » & qu'enfin* ils font nu>rts vers 
,', le quatrième jour « iians aucune niae«» 
j^q^iie exterieûre'fuF lealr cérpi^ que trois 
^ autres Portefaix ayaqt tourné les mâ«i 
;^vhiés baltes de cotton^ Se les ayant 
\y ouvertes par un autre endroit , ils 
iy font de même ' 'tdnibésr ^malades » avec 
»S;idc$fyniptoms$pla$fà€hc»X9 ic éwoA 






deja ftjii de MdrfellU. jf 5 
,, concliiirspar ledit Chirurgien à l'cndrok 
,; 01^ fontjcs irôîs aialfde^ , nous avons 
prié le garjon Chirurgien qui en à ie 
loin , de les découvrir , Ôc ils ndu^ oiic 
9, paru tous les crois avoir des tutueurs 
,ji aux aines , que ledit garçon Chirurgien 
\y a touchées en nôtre prcfencc , en nous 
^^ difanc^que ces tumeur^ étoieiic it la 
-^; groÔeiir d'un oeuf de poule, ilnxïusa 
^, encore paru . que l'un dçfdits malades 
;^^ avpit un furoncle ou puftulte à là cu^ilè^ 
^y^qui école en fupuraiion ; & nous étant 

^\, informe de l'état du pouls & des autres 

^^,, ïymptômes , îl nous a dit que Iç pouls 
a^>«tbît|)çtît, &que ces malades n*avoieix 
,, pfreiquc pas de fièvre , ayant les y eux 

^^, ipnfbnccs , 8!: la langue feche ^ & char- 
^ géc ,- avec 'Une petite douleut de tcte, 
y,<;cqûî «ous fait juger que ces troîl 

,„^ malades font atteints d'une fiéyre^cftî^ 
y^ Ichtielle ; En foi de quoi nous avons 

î> ^gM Ic^P^^^^^nt raport* A Marseille , 
\y ce â.Juiîlcc, 1710. 




jfaire lof (ir des Innrméries ces niarchan- 
àîres inférées ; & a les renvoyer ^1 Vlfl0 

te larrc ,, où dau5 la fiûtc çlleis ont .été 
ï^uléçs avec k ^rp^ dp. VfiffçaAi j pac 

» V 



54* géi^'9^ .fSfi^rf^H^ 

ordre de la Cour,. Q^^l^Ufs jpurst àjpec$ , 
le Prêtre « qui avoiç aduunldré les SÂçrie« 
mçns à ces malades » mouifuc, auiE de U 
même maladie» 

U eft ban de remarquer » que fur le^ 
litres Navires fnTpeûs ». & qui ùmt ar-» 
. m<e$ «près Ip Capiraii^ Giacaud » il u'f 
jH eu »i mala^ ai vnoci; da»s coûte fa^ 
fM(e> ni pet>daiK Uq^^rantalne» Veri- 
#ableiiiem a a des porreÊiix du Çapitajt}^ 
Aiilattd ijnourttc dan^ les Inârmerics^ 
^mms oe tic foc qu'arpcès qu*ot> Vwi obli^ 
^ k Kavailleratix nHrGha«4iies dii C$i* \ 
^ûatne Charaud , &i»^fneii eot^enrer uci 
lîe iês Portefaix mo€t : d^qiaoi a l'£crivaiii 
idu C^itaine Aillaud procéda coture l'in* 
codant de fcmadi^ » & plaîgnanc > qw 
fi le PoirrefHifx preiy>it mal , oa Iç cefec- 
teroît ^ur £:s. marchaiidlfes » & que çcl;^ 
prolongeroflc leur quarancaioe» 
: Les paflagers arrivés fur cqs Vm&^VLx 
ibfpedb ^ ceux ipême$ du Capitaine Ota« 
taud eureiic l'encrée 4e 14.» Juin, aînfi 
ftt'Ë eft marcitfé dans le Journal imprî- 
mé > tiré du Memofial àc THÔDel d^ 
Ville; cVft-^dire^ qu'à conipser du joiur 
de l'arrivée des Vai^Ièaux, ces paffagers 
n'onc fait qu'utie quarantaine ordiinlire 

^ Lts écrivains des- I^tpoiies^ ieffètmintwtlfc. hs 



càuci&n qu'on-tf '^tàk%qt ^tàit^ l^ar ctoii- 
ncr y & à4elt^»)iétiic$ quelques ptrf[in)s 
4e plus : car les p^fTiigr»» fb^rti^nrides 
In6rmcr2esr cvp^vx^ciï avec çiux* l^urit 
harcies > & fooyeoc letoi^ a pi^ofilbs» «141 
£»uc aroiir anp gn^ndb fbi à iSf^f^f&mtiiSL 
pôtir croire qu'ils {>iitficiit iiécrulre Ai» 
vemn , qa^ott ^ déf^ humé 4am Iç c0t^ > 
^ corriger lé vice d'iine marcbai\<lîlè inri 
(eâée > (lui^ n*apa? ità afict long^jtcvns à: 
Vak». Jyrqu'ifii^oac fot p^c.<kna I'îihibv: 
xii^ar ées Infirme/irbs ^ /bu$ Iç fçeret $. 
mais «les motts âireq^fpi^ |f uo rapdffc 
«les Cbirnrgictià ni^fll ^éciitîf > m permet, 
tem-pitts^ daqifte;: 4kiJ»ofe \ cm en don»-! 
BCiaiôi:'aus!BiM(raQ4:to)tf';à/ia£>>ar» Il 

liifxi;\rebi<»n! été li^srJ^ltaWDc^iDto»^ 
bpofte daiHÏcs Inâ^prica > ^yém-ea* 

ksifiitcs & ks, pte)g<iiéâ iia«^; ville.: ' ^ 

.• , • .... . ^ ^ jk 

»» .«.« . .. ,1'. /',-..•». M 
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lafiràieçies;iktfMlc«il^ f9sirich^^î% 
mât ikforttnt iowr Umtxémitiâ^ ^ ' ' • ^B vi .< 
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fiifpeftès j & de* Viixhdàmt^r\fxt Ie$ n(ia« 
lades & les morts poviv^ei^r y arvoir lai^ 
tfée , qa'on en g'ardoir exaâcmcn^ nonces 
les avenues, que l^entrée en écoît interdite 
jt toute forte <te pedônncs^, &^ que l*oo 
fecroyoit cfn furer^ pae tODcetces prc-» 
oautions qitoiqkie rA4rdt\'es « le mai -coa* 
▼CMC déjà dans la ville , & fe gUflbît furtî- 
vemenc , & de loin en loi il en diverfes 
fifiairo4is« Dans la rue de la* Belle-Table y 
Margtferite Dauptane y dhè la jugeilè ^ 
tomba nulade l'eick Julnavec un chacbba 
jc Uievre« Le < hir-i^rgtendeiaMiiêricoTrfe 
qnl la penf^ît e4i avertir les Magiftrais par. 
ordre des Reâeurs $ ils y envoienc le Ghi^ 
fiivgieti xle& Infirn^riçs y qui ne^ connut? 
pas mieux (a maladie kladus' la villbi^ne 
dai>sf <x premier endroit > âc leur niporocr 
<}iie c*eft on charbon ordînairç^-LaiSi 
du même mois ^ un Tailleur nomméf 
CrepsJiJâ pllact du Palats , tboiirut aveC' 
le refte de fa jfàmille en peu de jpurs y par 
une fièvre qu'on crut fîmplcmcnt nMilFgne* 
Le premier Julltet ta nonjimée Eigaziere ^ 
au bas de la tuc de l'^Efcale , efk attaquée 
dumaf, avec un- cbarbor» £iftrjU.nc2 > 5c 
tout de fuite la notnmée Tanoufe ^ dans. 
Ift 'méltfc^ «ne avec d0s^bitboas> , ié.aîpfès 
cflé tK]>aî to t^efte^e" teiie^Vuë*; wià coiiîr 
«figion a cooitnencé p^ h:\ ipu^c^^^ 
wyes^da^ccile de Taapa£?w . 



Aînfi à'^oînéf fticron.'jdelivfé dé là 
crainte de la pefte .daos> les Inârmerîês , 
qae la terreur < do ce funefte mal corn* 
meoça à troubler la fauife fecuritéoà loa 
évoic daos la villes. tMrs. BeifTooel çctciôç 
fils Mededb$}«om le {;; JuiU^ débfincec 
h Mrs . iles EchQViins . «n îeuoe. eafiiiic . de 
douze à quatorze ans noosuné Ulàbne^^ 
veritahleoiént atcaqvé île pefte daas.une 
maitbn de la fhcc de linche » i}uî eft 
fomélo^gtiéc des endrok$>€métoieiu.ces 
pcemieis. makdesx ^dooc nous? yenoos de 
parler. Sur/cette déclaration > tes^Ëche- 
vins mettent de& Gardes à U porté de 
cette ntaHon. Lr; lendemain cet en£int 
mearc »j& Ikfœtir totnbe . malade y on les 
enlevé if uo ii l'a:utr<e.dansia htlit y Scavec 
tax, toot id irftç 'de. la famille ;. oh les 
trianiporceiarije^lnfirmerieS) oùf ils ont roué 
péri »'& t0nffetnie exaûetUcnt la porte de 
ianiaiibn; ... ; . • ^ » 

• . .Ot> a fait divers contes fur cee enfant^ 
oèi jchacàn-.a; Crû; d^couvrkr U maoïeré 
donc tl jâvQÎt aifarxé le -makiies Iii^mew 
ries.'dàn&ia v&Uç9^QlaiSfC)u>aQdoh a vouttt 
les ruivre'&le$ «iprofOmlir , ^n a reconnu 
qu'il n!y avèit.'irién de;cercainiei> tout ce 
qu'on en diCofito.i Ce: qu'il y a d«> Jbiea 
Tcâi».c>cftr:^cdf5i ÉgTMf f qui tomba nia« 



kufe , & qu'elle poorroit bien avoir tra- 
vaillé quelque piffée dUncbènhe ou de 
Boai^ infeâiée .y ce font les habits ordi^ 
naires des femmes de ce pays» Il ne feroir 
BAS estraxKdîaaire. que le feere eue été 
lafeûéâvtm tille y cm veica dàtis la fuite 
qtsie les. eafMs ojic ^écé les iplîis fiifeepiU 
pbsxle ût -mû. 

. Cecce preniiere alarme fiit blearec 
fuîvie d'une fécondé. Le Ifrndicinîaifi de la 
fnorfi de cet mîam , deft à-ddriç » te 1 1. 
failiec y ht vamméiàifû ^jeaaduLêvaiir^ 
it farci depuis q(uekqubs*^tnrs^$ &&•!• 
meries coii^be inalade* Le Cidrorgnsm 
qui le ttako » \m trouve^ un Jmabom foQs 
l^aifTdUe , de ie .déttonoeà j»!»^ 4e$ fiches 
vins, 4}qi mrrenc aisifiutot de^ Gahdes àia 
maifon^ Soyal meurt xe ivàmt joot ^ As 
le ùAt il eft p0i?fé As «cifotfcii'ridftqirlQs- 
iDficiBieiries , pur ie^ :9c»icfidx tqui^^ fiiat ' 
enfermés : on y traduit auffi toos iasuri 
^ la rnaifon^ qti i <fuc itymce ; .& (Mx>r- 
donioe à lai^ -CM^ 4|uii 'li^oa t -fixaiseiiié 
fuetquos ^oat9 de quaMnjtfaine ebcs eus y 
<c les («irftttfis o^faiibef^ li' eft dJifieHb 
de décidei' £ Boi^l aviâjft apotfcé:la pefte 
du VaîiTeau » fisr W^uei 41 -éGoic cmibarf^ 
f ué » ou sTil l^avçit p^ife dans les ikAx^ 
«ferles pat 1* comnftutfilcâi&^it, ou^bien 
aUl amt Itti-niemeipotté dêSf oH^4)iaaâ^ 



fur j c'cû: qa? . quj&lqsie^ ]^m% 4e quui'' 
T^fiiaioc ck phi$ ^aroiosc doDué le \tm% 
à Ton niial ic Te déçU^et 43ais bs Inib» 

Après ces (kiisc jos^^dcd J) n'en £wd^ 
:f as d*ai»rre :: ideja on fe îdâfiure a«r fai 
teraliQfe dti ti>at QCHgtrAgki>X4.clé)ion fi'ih^ 
fUiidit 4^ (âges précAiftcions <)u*t)n # 
jpTifes fo^i: l'fnouwr 4aQS ûi odiiranoc \ 
déjà lé public ingénieux à fe ftarcxer « 'ft 
^ik il le pcéecstii; > .aecribtô à ces drux 
Walii4es mji^De .autcc mladie i|ae 4:ettr 
4oDt iU fatu morts* Mais le mal fe Jpiianc 
gbs précaudons fiteai»it$ » & xic l'iuerçja» 
licédcs aa^es » :p»Uakiic ifecisetement 
ilaos oetceruë jie l'frfeale^ & 4«^ lei 
m^fiaus ivd(ît»s dk.c^k ie la in^mndif 
Xftnotife»(bncilajétéip»riié, id'fejrepi!&r 
^it n»ètne àUfimrdmeteibi'auife^ côâs ^ 
far Joli , Êipier à fat place d^s {^jcècàseciar^ 
tTok d^a perdu uoe fiilr, & iom k cftft# 
db cette iàmsdlk a pen mw de âûte j. H 
àtm la eue <fe i^Ocatoire.» b. ooxsvncia 
BouciLe» 3aâleii£i &xaa»iEa€fiac]i;iée jdn 
inal » elle fe ti» -d^a&icp é.iims Mi». fie» 
pareots en fonctvorts» 

Le pki s ;grand nombre A^^sa toidades 
dtoît pauccanà dans^cetoe rt» dé InË&ale > 
éà Mti Sicaiaife fik Moàec^^nÀsf gé; qiii 



40 Rejation ffificrique 

y dcflerroic la Mifcjricorde , -trouva quel- 
ques malades accehirs de fièvre avec des 
(ymptomes de maljgnité^. les \\m avec 
des charbons , les aucrcls avec des bubons : 
le lendemain il trouva ces malades morts^ 
& d'autres tombés de nouveau avec les 
mêmes Tymptoniesdans la même rue \Sc 
dans les rues voiiînes ^ il n'eut. pas de 
peine à reconnoître la maladie , iç envi- 
ron le 1 8. Juillet , il en donna avis à Mrs« 
les£chevins, 

Cette nouvelle <lcclaratio9 faite par 
un Médecin , qui viiitoît journellement 
les malades , 'jointe à ce qui avoir précé- 
dé , devoit Tans doute exciter ^ans les 
Magiftrats le ^néme zèle , qui les avoir 
fait agir (i efficacement envers tes deux 
premiers malades , liLlene , 8c fipyal y i[% 
repondirenc .JSmplement it ce Médecin , 
qu'ils y envoyeroient Mr. fiouzon Me-j 
chirurgien , pour voir ce que c'étoir^ 
Une telle réppnfe n'étoit pas fort propre 
i ranimer l'attention des autres Médecins 
far cette nouvelle ïtialadiel Ce. Chirur- 
gien va. donc viiiçer ces. malades le tp. 
du même mois j & ilrapôrce aux Eche- 
vins qu'ils n'ont que des fièvres vermi* 
neuiês* Sans vouloir pénétrer xla|is les 
taifons qu'avoir ce diirqtgten 4is 4égui» 
4^K U^^vc^ité» nous âiinoi^.iaieuk lui 



de U pejfe de ÉtÀrfsllU. 4 1 
rendre la ju0îcc au^il mcrîtic , en dîfanc 
qd'it n'a pas connu' ta maladie \ il écoic 
même diifitile qu'il la reconnue ; car 
nous avons apris du depuis qu'il ne cou-^ 
choie pas les maUdés ^ & qu'il né leur 
parloir que de loin. 

/ Sur 1c rapport de ce Chirurgien , on Te 
tratiquilife , ces malades abandonnés à 
léiir tore » reçoivent ks'Sacremens à la 
manière ordinaire. La communication 
refte libre dans* cette rue & dans les ruifs 
voifines , & on donne aux morts la le- 
pulture ordinaire. Cependant le liiême 
Médecin continue à vîfitcr de fembUbles 
malades dans le même quartier , il ûe 
penfe plus à les dénoncer , pour i>e pas 
s'expofér a recevoir une réponfe feitrblafc 
\)lc à la première , & à voir préférer ' à 
(on avis celui d'un Chirurgien : ainfi la 
maladie fe répand infenfiblement fufqu^ 
à ce qu'elle éclata par la mort de quator» 
ifutades eh un même your*, & par la 
chute de pluiîeurs autres \ ce qui fut le 
15. Juillet. 

Une fi grande mortalité; dans une mê- 
me risë , fit du biuft* dans la ville ». \i% 
Curés en avertirent les Magîftrats , qui 
réveillas par les cris :publîcy , joignirent 
Mr. Peiffonel Médecin au Sr. Bouzbn leur 
Chirurgien de coi^fianfic , poux la viiitc 



4i RèÏMién fiîfièriéfue 

On attend peat-être de nou^, <|a'avaiae 
de feiiyfe pi as loin Tes progrès 'de la. coi»* 
cagion ^xjians ta ville , nous déclarrloas » 
fi elle y eft venue des Infirmeriei y Sc* 
comment , & par qui elle y a été appcHr« 
tée. Cette circonftance paroît^ecrcnde 
i'integricé de cette Hiftoire ; nous aimons, 
pourtant mieux ta voir àék&wnC^ y -qifO 
de rendre qui que ce (bit rerponfable de 
tant de malheurs , & de faire tomber Ai« 
lui la haine & le reiTentiment du Pabliç^ 
D'ailleurs Inous avons pix^uiûs de ne ri§p 
donner à la conjeâiare , Se de ne rapos^ 
ter que des faits publics. & cahftans% 
Cette précaution eft d'autant plasi neice£* 
faire , que c'eft l'endroit te plus.délioaç 
de nôtre Hiftoire , & fur lequel nous ai* 
mons mieux marquer aiotre modération 
par le fiience » que de prononcer trop 
hardiment fur un point , dont la décision 
ne doit porter que fur des preuves, de la 
ideriûcre évidence. 

Ce qu'il y a de bîcri ccttaîn à cet 
égard , c'eft que la pefte étoit véritable* 
ment dans le bord du Capitaine Chataud, 
que fes marchandifes l'ont portée dana 
les Infirmeries , qu'un des premiers ma»- 
iade&qui ont paru dans la ville n'en étoit 
forti que depuis quelques fours avec Ccë 
bardes ^ que les ptemieres familles atta* 



deUfifii de MarffUle. 4^ 

qiK^esonc été celles» de quelques Taillcu- 
fes, de Tailleurs , d'^in Fripier , gens qui 
achecenc couce force <le hardes & <le naar» 
chanctifes > celle daMiomm^ Pierre Cade-^ 
fiel -vers les Grands Carmes , fameux 
Concrebandear ) & reconnu pour tel , 6c 
d^autres Concrebandeurs , qui demeu^ 
ft)ienc dans la rue de l'Efcale & aux en« 
virons, que le:Fauxbours; qui eft |oi« 
gham ks hifirmeries , a été attaqué en 
même tems que la rue de TEfcale ; 9C 
qu'enfin il y a? oie ator^ de nouvelles dé« 
ftnfes d'encrer des Indiennes & les autres 
ëto(&s du Levant* Nous laîflbns à chacun 
h liberté de fiiire les reflexionsqui fuivent 
faatûrellemenc de cous cesfaksi. 



CH^A PITRE V, 

9rmftr feriêdè- de U pejh. Les Medeems 
commis à laruifite/deftniàiaies la dé* 
'^'^clnnnt. Incrédulité du Public. 

jp^Xi d 1 i^ M XiO\i$ ne vçiîillon^ ppint 
Ak^aébptcr .les t préventions du. Peuple 
«mchatâ: l'aparhiim des/lgp^s cçlp(|cs/> 
qmrpîédedent les gf andçs calamités,,, ii^u; 
lie laHerons pas de remarquer, que le x i» 
luitiecie tcius éunc couvert & à ia.pIuyC) 



4 s Ittlm^n Blflthi^uk 

il fie daiis U vmh tics écûîL's & ttcs t6A^ 
nef tes fi cflfroyaWcs , qu ■<«* nfe fe fouve- 
noie [HU 'â'ena^^ir câii àt femblftbleS''^ 
ioateta Ville exifuc orèoblée , & 1^ ^^''^ 
df & tofaiba ^fitr plufiencs ixiairons , (îloA 
blefler perfonac. Ces toûnerrcs forent tt^ 
gurdés comme, le fimcAe ^gn»! niella rf^kii 
afFpeufe man«Iicé:qu^x>ti ayie jamais vûëi 
car dea-lbrs U contagion fe débonda ÎA 
fe répaifiic dans tous les qoaftiei^i de U 

yiiic, - / . 

Mrs. PeifTonnel & Boînoon cotuinaein 
à vifirer les malades , & fuekttc d^cUi^a^ 
don , on xonrinoc à les tcanCj^orcer auK 
Idfirmeriçs ,ttdtrf)acs dans Jla^naic-, poatf 

ne pas alUrnverie Pablic ^ Se :ks Conrulf 
animés d'un nouveau zèle , aûdftenc tour 
à tour en perfonne à ces expéditions 
noâ:urne$. Mr. PeifTon^I accable des infir« 
mités de l'âge , fe décharge de ce travail 
{ur Ton iils , Jeirne.cMâd<lciil ,-. qui u'^qif 
f AS encore aggrcgi'.'^Cfcijaunc homme ne 
prévoyant pas Ifts confequcnces, repan. 
die la terreur dans toute la Ville , & pu- 
blia pat téuc que la pdte érçii dans coils 
lès q^iartiers. Il4*é<n-it de même dans les 
«Villes voîfincs , qui ^priretu^aaiE l'allat<- 
tne i & s'interdirent «QXit commerce avec 
Marfeillc : c'eft en confcquence de ces 
dettrcs qiie lé Parlemenc de Provencç 



oàKJf&cec tirrèc fulrtiiiialiu le x. Juiliec , 
ptr lequel iidéfend toute wmmunicatîon 
cnfô€i Jt» hobâCiiaS'^ U Pirovince & ceux 
delNiarfctilc fioi»s pcîae de W vie. 7 

• Gapcadant le PaWiç-fc pUmr de lic pas 
V(nr;d«s. Me<i'ccIiiiS. de. r^uucioi) e(n« 
j^o^sÀ k Viâce de «ces mi^lades ; tout Iq 
moà<fe jfcut fj{a.v(Mroe ^tic c- cft ; chacun 
dont^ilde unb décifion Turc » fur laquelle 
U ^nFc prendre fos detnîeres refolociqns, 
(ÂviÇv^ ifQf&Us^ktiues publiques » foie I4 
iiolpbre. des' malades atigti^mé , les Echc; 
vios'draitndenc quatre Médecins a.u Syii« 
die du «Collège » pour les repartir dans 
tottfie . U Ville » & au Syndic dn Corps 
dbs Cbi^ucgieh^ quarte Maîtres., quiac^ 
compagn^tU Jes . Médecins., chacun ave^ 
ibnrgarçoo* Ils nonutienr en même cems 
qaatiàB Apoticaires , pour fournir les re- 
mèdes aux malades. Quatre Médecins fe 
)ivr4nr à dcft emploi:; Tçavoir Mrs. Ber^ 
tnuid ^ Raymond » Audon , & ECoberr.» 
£ha.cui)(ayecîron Cb)rmgien.& un garçon, 
ils fe partagent >touce unô grande Ville » 
00 lii^ Médecins n'auroiciit pas Tuffi. 
: A peine diitrilsviiicé. un ou deux jours 
h^ ^malades; j.'q.u'il« vont ] d'eux^memqs 
déiàUuer.âiibc tMagiftrat)^ qu'il rt'y avoir 
poînc à fe flgtcc , jijuc Ja.raalddib qui rb- 
^«pîk i<'c coi t'verirabk aient la peftc., & ' 



4S ii^lmifl^ 

U^jic ménacl* pli^ terribli? qui cûc 
paru dç Ipntg^çeuw* Jls/c réuniifcnc toa» 
Médecin^ ^..Chû: uf gîcos en un même Cûn* 
Ciment , & a^ucun d'eux ne dît que ce fût 
«ne fièvre maligne. . caufcc par les mau» 
vais alimens & p«: la. taiicxt ,> comii^ff 
PAucheur du Joufiiai ra)[»imii leJLeucfaic 
dire. Leur rencimcQt a coujours été to 
même » ils n'ont jatnais varié là deiTas^ 
Sé réyehement ne les a qifç trop juftiûés* 
Importunés par la curioficé des Cicoyens^ 
ils ne crurent pas devoir refufer de h ù»i 
tisfaire. AlTurés du fait par euxonémes^ 
iU ne hazardoient rien, dans cette décla« 
ration ; elle he pouvoit caufer ao^iia 
«"oubie danç. la Ville j k fils dc^Mjc.Peif* 
fonel l'y avoit déjsi mis > & Mf& Siicard 
pcre & fils /qui av oient vu lespvemiers 
malades dans leur quartier de la Mifçri- 
cordè, (e plaignant qu'on n'avoir pa$ 
«joàté foi à leur première déclaration ^ 
^voient déjà répandu par tout le bruit de 
^ette nouvelle maladie : il ne convenoic 
plqs de la cacher dans un rems où elle 
étoit répandue dans toute la Ville «& o& 
il faltoit prendre, les meluji^s le^ plus 
promptes pour en arrêter le$ pc^lrés^» Ott 
:cout aùinioins pour gi^éveujir ies d^£or«« 
•drcs qu'elle traîne après ellpi-. t^ ». ■>»• 
La dcclaraftion de ces quatre Médecins 

ne 
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nerroùYa pais^pfat8c^çrâu»c« tbms ^c(prit 
des Magîftranr , Se tlins le PubRc que 
ccîtc de Mrs. Sfcaràs. L«s premiers, bîeu 
loiti (fiqaucer foi à itH raport auffi aa« 
riientîqtie , font 'afficher un avis , dans 
lequel fis amionceht que ceux qui ont 
Àé commis à la vifire des malades, ont 
enfin recohu que la maladie qui règne 
n'eft qu'une fièvre maligne ordinaire , 
caufée par les mauvais aiimens & par la 
mifêre^ Nous voulons bien kur rendre 
h'fuftîcc de croire qu'ils ne firent mettre 
cette affiche que pour raiTûrer le peuple » 
plutôt que de penfer qu'ils ayent pâ dou- 
ter d'un fait qui leur étoit certifié de tout 
côté. Cette prccaïkîôh étoîi bonne , cm 
prenïznt toujours les mellires convcna- 

blés,- ' '■ ; 

" En étfbcr, quoique les Magiftrais eu£-' 
fent toujours agi comme fi c'ctoit vcrî-^ 
tablemeftt la pcfte /puîfqu'îls faifoîenc 
enlever les malades , & fermer les mat 
fons ; fôît que les Infirmeries fuflent rem- 
plies ; foie qu'on ne regardât plus le mal 
comme contagieux , on ne fit plus tranf- 
porter les malades^ qui s'accumulèrent 
de jour en jour en diverfcs rues : car dès 
le 7. Août , les quatre Médecins trou- 
voient trente nouveaux malades par jour» 
& autant de morts qu'on les obligeoîc 

C 



cc^jûTan^d'uiv jQ^]:.i raucrc« Lçs Magi« 
(Irars .noa coments de i;nanquer de con« 
fi^pce en leur^ Médecins. , formeront; 
çomr'eux des, fou^ççiiis injarieux à Icuc 
honneur &c à Iç^ Oix^âcxc i âc quoi- 
qu'ils fc fulTenc Uvcéf au. Toit); des mal^« 
^es. de lainaniere du axojacie ûplu;sgc^ 
nereufcy faus ttaicec d.^auain i^reréc^i 
qu'ils abatidoimefcnc. à ia^geiieroficé dc< 
Magjfl:rax$ , ceux-ci ne laiSerejQC pas de 
dire , .que les N^edecJns. de, la Ville vou^ 
loienx faire uu À^JpJppi* de . cette aâPairc^ 
Ce Conc les xermes doue ils fe. fer virent. 

O'un autre côté » le peuple entrauç 
daiu les.qidqdef foupçons^, infulte^pu-i 
bliqueiiii^nc lef; ^ie4eclI^, dans les rues, 
& leur reproche hauremem qu'ils grolSÇ* 
£snt le mal par rt^digne mptif d'un C^f • 
didc intérêt,: les Médecins animes. d'ui:^ 
vrai zeie pour leur Patrie , devoroiçuc 
toutes ces infukes* d'une vile populace ; 
ils furent beaucoup plus fenfibles ^iix 
mépris de quelques-uns de principaux 
Citoyens, qui écrivirent , en divers en«i 
dfoUsdes lettres pleines de qualifications 
les plus odieufes contr'eux, &Manslef« 
qgqlles l'ignorance étoit le moindre vice 
q^'ils leur reptochoient. A quels égare-» 
mens de raifon ne porte pas une aveugle, 
incrédulité ? 



Deux ch^fcs Worffoteric oettc^r(?*tt>î 
tîon. Mrr Mîdvel , Mcd^cîri aux Infirme^ 
ries , écrivoic Àtti ËchéVfns » que les mâM 
lades qu'on lui eiivoydk » tf avolcnt d'aù-^ 
tre mal , les uns que Pennui d être en* 
fermés 9 & ie$ autres que la vérole , dC 
qu'ils avoienc plui^ befoin de mercure que 
^Paurres remèdes. Pourtant l'ctinul & la 
vérole -furent pour tous ces malades des 
maladies monellcs, La féconde chofe 
qtti èatretenoit IMncredullté puMiqùe fuç 
ik maladie , c'eft qu'on raportok qtte 
plUfibÙTS malades re jettoient quantité de 
vers par le haut & par le bas« Il n*en faU 
iur pas davantage pout ackever de décrîctJ 
ks Médecins , pour confirmer les indi»' 
gnçs> fôupçons qu'on avoît formé con- 
tr'etti , & pour faire regarder la maladie 
éommb une fièvre de corruption , caufée 
par les fruits ic par lc$ mauvais àtU 
mens. 

Ce qui fortifiSît cette fauffc opinion i 
<fcft qu'on ne voyoît- dans ces premiers 
tcms , que des enfai>s & de pauvres gcna 
attaqués de cette maladie. La pefte , di- 
fbît-on , s*«n prend à toaçc forte d'âge Sc 
de condition , elle fait bien d'autres ra« 
vages. On vouloît voir les hommes tom- 
ber morts dans les rues , les riches atta- 
qués comme les j^auvrcs, & le mal Ce 
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lépandre avec iinpecuo(ité dans route la 
ViHe. Attendez , peuple incrédule , & 
vous verrez plus que tout cela ; un afFreux 
carnage va bientôt forcer vôtre aveugle 
incrédulité; Déjà des morts fubîces font 
annoncées de toute part ; déjà Iç feu de 
la contagion a pris aux quartiers les plus 
pécules , & dai)s les rues les plus ; éarr« 
tées : déjà les plus incrédules & les plus 
hardis font frâpcs les premiers : déjà cn- 
^En on apprend d'un jour à l'autre lâcha- 
te de quelque riche. 

Alors on commence à douter & à 
craindre \ on demande à s'afTurer de la 
nature du rnal , par l'ouverture des ca- 
^davres ^ un Batelier.frapé 4c mort fubite 
dans fon Bateau , , préfente, l'occafion de 
' feirc ciçtje^ eprctivç. Les I^cdecîns eili- 
|)îoyés à la viute des maUdcs 9 fontm^* 
dés po^l• f fliftcr à l!ouvçrtur,c d^c pe-ca- 
davre, Mr, Guion ^ Chirurgien dç ^la 
"Ville, s'offre courageufcment à lafairt; 
il mourut pourtant lui» même pçu de 
jours après. Le. cadavre cft ouvert 4?"^is 
, le Baicat^ir (>)éme , on fouille dans to^v^tes 
^ fes parties ^£f. on y cherche vainement 
U^caufe d'une maladie , qui fe.manifcftc 
^^ moins par les impr^eflions qu'elle fait fur 
. les parties internes 9 que par; les fy.mpto« 
"mes ^ pur les marques extérieures. 



de U fefte de MarftUle. ^^ 



t« I 



CHAPITRE VI, 

« 

Emotion populaire. Etablijfemint its 

B Arriéres. Progrés àe. U coi^tagiçn 

dans les CitadtUes. 

LEbruic du mal contagieux de Marfeilfe 
répandu dans toute la Province , 
cmpêchoît les autres Villes d'y envoyer 
leurs dentées : l'Arrêt même du Parle- 
ment le défendoît fous des peines très- 
fereres. Les Barricades que les Villes 
voifines avoieftt faites pour fe garder » 
ne permettoient pas aux Marfeillois d'en 
aller chercher. Cependant cette Ville fi 
riche > par fon commerce » ne peut pas 
fe paâèr du fccours de fe& voi(ins , auf- 
'quels elle fournît à Ton tour bien de 
-commodités qui leur manquent : ceux 
que la mer lui procure , font long à ve- 
nir & toujours incertains : elle fut donc 
bientôt réduite aux extrémités d'une dî- 
fcne générale : le bled commence cfc 
n»anquer aux Boulangers » & le troiâémë 
Août /n'ayant pas fait la quantité'dè pain 
ordinaire , il en manqua ce jour-là \ fur 
ie foir la populace s'attroupa , & courut 
At rtië en rue inCuUcr toutes les m'aifonls 
des Boulangera» € Uj 



JI4 ReléÊtîûn Mifim4tpif 

l/k. le Marquis de Pilks Gouverneur 
4e la Ville ^ quirck^is lo eomtn^noc- 
menrile'la comagicai xtcxeSoïl pas d'^* 
gir à lacère dos Edievins y de les anitMr 
par fou exemple » & de veiller à la rareté- 
publique y émit pour lors enferniéavec 
eux dans lltiôtel ée Ville , 'pour règles 
les 4iSâires 5 que tes m^alrbeurs pr^ieai 
avoienc infiniment mulripliccs» Averti 
de ce détordre , it fort accompagné dç 
Mr» Mouftier un des Echcvins > & fe poD» 
te à l'endroit oà étok ceue Populace mu» 
tinéc 1) nTeut pas befoUa de gensarmé^ 
pour appaifer ce tumulie \ autant aimé^ 
àû peuple 9 qa'eftimé des honnétes^gens^ 
la feute pré(ênce d^Tarma ces rebelles » & 
éhaîiigeà Tqr te champ kurs .plaintes & 
leurs murmures en cr» de;îoJe 9c d'alle-^ 
^relTè 3 au bruii dcCquels Us l^acOmipA* 
jgnerent cbcB Itti> & fe rettreient avec 
autant de tranquilité , qalls avoienc 
montré de chaleur & d^émotion dans 
leur révolte» On vit alors combien â. 
tmporte au bonheur des peupla^ jl qtkc 
ceux qui les gouyernenc >. s'appUqueac 
autant à les eàpâvcr par la bonté Se par 
la douceur , qn'à les foumettre p^r l'ao. 
torilé ; ic que^ tempérant l^une avec l'au« 
yrc s ils ne racheMt,pas moins fe faire ai« 
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de t4 fefit de MjrfeilU. • js 
Pour prévenir un pareil defordre > Se 
empêcher ^âe los malheurs de la facnkie 
n'augmeneaflfent ceux de îa contagion > 
ksÊchcvîns écrivirent à Mr. le Brec ln« 
tendant delà Province > '& à Mrs. les 
Confals îdêU VîUe d'AîX, qui «n fout 
ks-Procureùts ,'pour les prier de^psrtneN 
kre qu'on én^lîé^^lbs marchés à'^mètoert. 
tàine dîftanté de làirîlte k <ïù lion fctoît 
tmeBaffriere , ^9C ôù^Iés EfWfti^rs fimu> 
ffbienc kppbri^r Iears4enr^e^ ^ «: tesHh* 
bîtatîs de iMârfcflIc léi y ailâr ^fl^heictj^ 
ittts^fe comniùnttiuW^efttenbUu^siMrsw 
ibiiifibles aux 'tnaUMors de tiàcfb VillieVf 
confcntîrem gracieufisfiapctli «; *^pbur r^ 
MeDcoutes ^oTés ^ on ocmvbic à^mt cSti^ 
fe«nce entre *Mrs. les feocureurs du Pa » 
& iios Eèhevîns , ce qt» le Parlement 
'fsrîltik : le jour et le iîeo font affignév, 
êe ftit à Nôcre-Oailie à deux lieues 4^ 
lilàffcîlle. Mr. le Marquis de tau venÂp. 
^ac pTcmier iProcureur de la Pr6vinc^iy 
Srmc ^wdwipagné de quclqwai Gentils 
%(^mmeso'd^an ^éi^én i ^ «(bon^i de 
%l^d<teres^aMtes. > ^ ^> 

fttftmtt^BAtic^n ^'t iwiâfe f eul a^grolc 

^crec^rë de la VilW. fLaCMfd&âisre>|ie 

•jpchwettéît 'pts'4'f ^Ifc» »Tcrc ih» ;phi» 

^ran«c4bitc; ^MékiAti^m^J^im- 
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5^ itk^Oifiori^ ' 

nÇr av^c.lui un Médecin, comtac ces 
fl^^ l'^voiebt d^m^siiàé ^ fans-do^^e j^ub» 
|p, f^îre toièfttct «yec ie leiMJ » s'aâux;ci;^ 
fk^ielà dr. U Datuxf .4^ U maladie » ^ /d 
«usttKe en écac de (a garantir d'^an Cem^ 
blaMc malheur , ^qt^ils n'ont pu. évicM 
4lans la fuice« Mais les Medî&cms s^écoiesc 
fr0p ' câtptiqiiés fur. cçj^e makdic^,.j)piiv 
^qe Mr. iftçUe jesTiXnâç à ceçce.çônfip^ 
f çncf • U Içuj!) <açl(a;;^aQC (otn départ Icf 
ijr^frmiat^ de Mi^s. les Procureurs du PaÏ5> 
éc U ieurdl^^à foii retour , qu'il ne les 
avc^'t aprifes^que-p^r «ne Lettre q^'i| 
jfiyoit fi^ : m dbemin ; lorfqu'U îe reni^ 

ffçjitwlM^affigM. ^ .. 

X^ani^^efK; q^Q^esoç.» oo^rcgU^ par 
miç<mcQ|^»iqtt'iî feiic^iiiidcabii im psuv 

deux, U^ucs de U Ville > ^vcc imçdouUf 
Ba^iqre » j^ ^^ autre .poui;,la meç à cet 
çj^r.oit«4tt<Qollk4o MarifeiUe » v^ts i^ 
(i^ppcliiani; >. appelle l^EA^i^ > fi( qu'à 
tous CCS t9arc)>és il y aiHxût d«s Qffîdci^s 
i{^ di;^. Qitrdl^s i:c^t98)J$poar qiiip£c^fc les 
eemmunications aux cboix dé. Mrs. les 
i^rocorcitt^%(kf.F^iS'& MX 6:aîz de la 
Yilic» Ce cQflcpfidai; hcunologcé par As» 
r^ ,4a. Parlcmçiif . >. on le fait favokà 
tpAtes les ViUes,& Lieux de ta Province» 
§LoaJi«sinw«.à Mvàyci des deaccçs à 
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di U péfl^e fHàr/iilU. rç^ 
casBftrricfcs ^«rà^los pofarronc éttfc vca« 

ce y âc 1^1» cmprcfliiTic/rt 'à fecoiii*ît 'MUi^ 
^eille^dans cette «alattlicé , ks Uiibs'èb éH. 
^«y«nticlcs .denrées , & les auifcs eii'fevci 
rifâ^nç le rr«n(pof r. - "<^ '•• **^ '-^b* 
ii I^établîfifeitïCiït ida ojs Barrkiift' étxûU 
sujia bica.mi j^la difotte -, maïs iHig'iï. 
pellafc|>astouc.à.faît ^abondance tï'cldî- 
gncmeiac des > marchés fie hauffcr Ic.prfc 
àics4cméc9 qu'on y alloîc chercher ; todSb 
£»fe-deitravail renchérit avec elles; le 
vmfi'oomman &- fi- abondant* vlans cette 
Ville fuit le fort des awtrcsdenréeri'tdlU 
tes l€»*jçaves^ font fermées , ou par laHEuî- 
fO'desans, ou par la crainte des autrei; 
Le peuplé 'i*qtii fait fon principal aliméht 
ale.4«ttô ilcjueiMr , écoît ptce «-fc fbulcver 
fi OA ti*câck>fai^i>uvrir les cïivesde fotc^* 
& orectr^; le vin- en vcnte.^La viande q»î 
liV j^îoot que de loin > eft encore pitts rare 
q|uc.Iôs-*aatfce$*4flnrccs > enfin feîetltôc on 
Itfcâïipa* HSOîns à'iou^îr de la difetté qui 
dé laroialadie^i '^ 

•' Encore «£ ceiaxr'qwJ4?ïok?n£*chargéidi. 
pourw^r- '^ûipi 4iofoin«> p»blrcs , n'avoit ne 
cu<i©^^le peuple de la ViMc à entretenir , 
niaj& .ks rcMn8«^& les embarras (t maitti 
plimuavêcift malfaâa&^eibratoittasiâirC. 
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Voici Mr$;lcs>0(iei@it de8r'€;iMd«tte^». 

qtii ayant reflferré tôW^ Troupes , dem^ft. 

dent du bted & d'âutftfs^ nbceffités hiéts^ 

les Echevii^'> te$ niët^açdt^debîbhérlfes^ 

Soldats dans la Vîîle » pour en prendte 

.par tout où ils en iFOUvetîTiift^; «Coititnenc 

•Jpburvoîr à* tous les befcrins d'une nom- 

j>reùre garnifon i^nî un tenvs de 4tfec(e^ 

Il &UbJc ftrâir toute l^aéHvité Se la {f/é^ 

^ voyance de 'Mr. Rîgord Siibdeleguîé 4& 

:Mr. l'Intendant ^ dosiK le zèle pour le 

•Service du Roy eft cocuiu depuis long» 

'.tcïi& % pour faire trouver dans ces Cita- 

idelles 9 nialgrë 1« disette générale , l'a^-i^ 

«bondance des tem^-les pi us criMquî lies.. 

.<^î^ue^ lesCiiadcHcs^foiciK entière»- 

.mtm fcpar^s de la Vilk- > tc q»e lesi 

iGarnifoiis y fuflcnt ref&rrées depuis 1er 

icoicmiieiKtment de U centdgidn'^ die^ 

^irti pas laîfle que d'y ]>enctrer.: Mr^ Au* 

, idibertCbtrufgfeU'iles Galères y avoir» éiér 

' «lis pottr ^ traiter Ib fnaiades. Les gué^ 

ulTons qu'il y opéra ^fetnt <l^«1x>rd -dcL 

duutt» 6c on pubifoiipârtoutqu^il'n^ii, 

avoit ^du aucun* il leur donnait d'à- 

'^bordf tni; violent Ânecique 9 qu'il aptpeU 

- 4aii Confinrtt > enfui te-tl k% niifetc àbre*» 

.i«ravec du TM ou de ta Tifone , & îl 

'i-ks'pttrgcoit. Cette pratique fiit propofôc 

^ JinA iKtedecins ^our momie ».« mais, ilft; 



ÎKroletlf déjà TéûonniU'& l'ituiiilKë ijèsv 
fmrgattfs , •flÊ^lcidangcrtlès vîolcns "^pic- 
tiques , qui' dbnnoiénc tics Tuperp^rga- 
tiOM fancltes vauffircefcc-mcéhodcirciiîc- 
lra* dans.la' Viftc les* mâmcs miracles qntit 
^«ns les Gttadelies». l'appelle aitifi l^ hop*. 
4i«it de twiîcer pluficurs pcftifcï'ci > fajis, 
xju'îlcn meure un fèul.-Les 'plu$^hab|tes> 
Wcdtcîns n*t)fcroîcnt feJrc un pareîl^é6.. 
Ceux qulconnoiltbnrbieii cette tnaiad^ ^ 
ifitvcnt qu'êHe ëludc fouvent :& l'ac^i^-i 
don des Msdecinsj &: la. vertu* iles rc<* 
jpcdes*. 

Tout ce qu'on peut diredu fucccs je 
ee» vioUtfs vémetiques^ -& de$^.|>urg^^|fs, 
téicerés»:G'efl: im'il y a quelquefois d^heu. 
reùfes téiierifeÀ.^ i^^is elles ne -doi^^^t 
pas fervir de règle. Il y' a donc lieu de^ 
«roif e qtietéus tt*s imÀlalles'h'avoiem que 
tieîegçtef<alt^tt»'d«tttal, <>u peat>êçrih 
«taénc q^*«^Wek toutt àmte jrnaUT^ V 
ttar quïnà^ là i::iw«raglt>h.^'«pt^cha de |^s> 
! ^r lit» CkadtSea ,;tk qpefcis mahdd; 
^m'7-»mi)ôîefK ^ Marfkttt 'vet*hai>tepTcrtt 
Tftartjtiés iu^dhir 8e lit eonwigîbn '^; Ic^ 
gqétffonMie ftireac'pltrs fiHGraqij^ntesvSt 
fc^ ^malades y hi^orcaetit tofiic •'çotmnti 
mllrtirçi cependant îl tft vrai tjttc la. ç^îi-. 
tagtonni'aj|)«s'fittde grandsyprogri^ ilini^ 
lEciOtJBdÛia^ ^çar^e-'bon-oi'dm qflfiU ^ 



avoit^ ic par le (aia qu'on. prenoird^«[;i 
forcir le&inalaies , dèsxju'ils paroKTaienc» 
& de les trfuifporter.dans un -petit Hopw 
tal qu'on avoir f^ix dtaui^ une Baftiile^voif 
fine, La concagioii> ya fibi^ec le 
mois de I>ecembre , & da depuis il i^y a. 

Îias pi^ru de nouveau malade*. Dam.iaf 
îiice » le Chirurgien des Citadelles a reor 
du fa méthode publique ^ nous laiilons 
décider aux Medecrnsqui ont traité bcati«» 
*CQup de cea ^malades ;i (x xeuç mcchpd)& 
cftiûte^ • .. r M 

> 

CHAPlTR.fi YIK • ^ 

-^ . 

' I • « 

L*£ncre(îen des Gâter es auvok été -uxk 
fur croie d'embarras pour la Villcrv^û 
ceux qui les comniandenc y animés d^iw' 
lioble zèle pour le fei^icc du Koy ^-u'afii 
voieOiC 3 pa^ Ift rupeciorijeé de leurs, luf. 
mieres y cherché 4es ref&urces pluslurea^ 
Quel ravage u'auroit pas fait îa^ contai 
gfon fur ces; Bâ^îtivens^ s'ils n'eu^a/^qient' 
pas arrêté les progrés par les mesures \t%. 
plus }u(les & les mieux concertées. C'ed ' 
Il leur prudence que l'Etac doic lacoD&x« 
vaiîte 4ç ccc iUuftre Corp» , qui ne 



\^i.{msté de dAo^iX^mes. lueur conduac 

<k9&de.Ui'^0(p«uagionv &v^«qu'o]i49ic a'iaxi- 
Heonife aax. plus» . gcands^ i^avages. ^ qii«ni]| 
tUui &:l'aiiue CotU négUgi;».. . '.lul 

. > ^r. les pcemki:$ brtiiq^delk raAUtdxSf 

bttiixsr q«|ig|&inti$iiics. ^ Mies» ic$« Qffic^if 
Geiifitjajx yottiltuencs^'aiTurâr d^ la clu>(ç 
pai: evMc*m€ii>es >, c'eiLà^dire » par Us Me.** 
/(lecîns & Chirurgiens dedinés au fervice* 
*^s f^ecDs.' li&' d^qlatidpçeçc.j^us B<iiçr 
3(if)^^ <^%gi:^c :%u'iU. Ce )oigt>r(lbiu à ce.i;^ 

>lr.E^€Jrtin.Medcçîadc l' Hôpital des. Eot- 

^us i. &. Mr^ Cm9'^ Cbtr urgi^i jJm m^ 

me |fia{^al >< cfesMEgé^ de x^ecce.cquiiPiiUL 
:£Mi^Yii^cf4nt)J«$^'fftaU46S.» avc^.MrjsUt 
Ââdoa & vRobef fijlkkdecim 4^ U V UHiii 
& 1^ d^x ;4:;!bl)îi|{gi«9$» qiii U^ a^P^ 
pagnoieAc». Ce fut leu^remkj: A^û| q^/iJ^ 
ûtcai cette viiice >> apcè^ .Uqueljk il$ fir eu() 
J4U&. jri^rc qUiHs ctmir^nc à Ml^> Jf i^ 
Cjopflf^wwl^tsj,, âfei/^iuç.noq^*.awiMî 
iiçvoîi: waftijciiiçUv r-'. •<«: ^ > . -; ^ .:'m wi» 
, . H Nojtt* fauflign4^Me4cdi>;^fiÏHr»g-4 
jii,S^.dAr^^ S.g]&al ci^.ËdfSi»l#^ 



$1 RâléUim ffifiûnïi$f€ 

f, certifions , qa'ayanc été commfo p^ 
^» ordre de Mrs. les Officiers Généraux Se 
)j Intendant des Galères , afTemblés ^9 
» Confeil , ce jotird^ai ^preaikr Aràt ^ 
99 pour aller vîfiter les malades de laViU 
^, le» qa^onfattpçonneattftcfnésdepefti^ 
9»no9snou$ ferions portés dans l'4^et 
99 de cette Ville k trois heure» après mtdyy 
99 pouf nous joindre aux Siearsf^jbect Se 
99 Audon Médecins aggregés 5 ^ a«i StV 
>9 Bonzon» Me. Chirurgier^s nemméspat 
m'Mts. les Eôkevins y pottc faîte W^HtÀ 
M delHits imlade» » mms amiens trouvé 
>s en yificant diflSerenta quaf lîera de là. 
99^ille. f^> I^RS<6eliii-<ie4a M«kjîk^i<<^^ 
>^^eputs pendie "ioioci A^ik défi^ ifnértflti^^ 
^rfienrs ffctCwints foùpçomféas^ ^^^i 
À une Ictnme | fncMe y âgée àr^nviron^ 
>> (oixame an»^ malade depuiaîivoK jourt^ 
9> A» iaqiieUe peanaint tioas Tf^ponsi^e^ 
^ymaf«(uë «ucttn ^gnede mcltfgi^ioé'^èe^ 
W^ftHenricHe ^l'^ammRe ^pvrtie- éc'^wàk^ 
*» cofps 5 no(rstenHiis4ûinfr ¥«fic^ 'Htl ïMittè' 
Wdans^mcinaiforrde b^riie de^lTBydahé^ 
>, âgérd'-énviron tFente«<»ii^«HS>4«quelle 
yi^aisnbvlwhà'^lifye gaodbt^le^ricA nous^ 
^ «vén» xrii pour ^liffiouf» -tâtons être: 
>é vénérien , n*y ayant adfctm^gwe i^W^. 
- 9t lignite for taîte. Biins Ic'^rfiif Jcr- 
w^Wfe les Grands <^ariiits>ixoil$ aariûM» 
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>9 trouve dans uiie maifon le ca^avrcr 
» d'une Elle &gée d^environ yingtans ^ 
,» morte la nuit ^Sée » s'iéTaiit:aUtée' de« 
^ puis àvam inerv febii le vafovt cde (^ 
^> mère y^avecmn grand^malde t^ce , de» 
9^kflvies<de ^mmir ^ & ^uit accablemeoi 
>, ^liieral , morte en wepte ^beures y toute 
M^coayeRc d^nn pourpre Irvidcr, ayant le 
i, yemK-exiff(h;iKmentwnidii^& vkikr , 2c 
s^ajfraDc ftmbi w; vie iiei^ «une grindr 
dV^uanfhë <le'iang'trè«-diilbus & rrèsfi^ 
»i fereiiac -y^ m>ti5-'aurion»'4e 'plu» tiôOvé 
ià^'dam fe même qQarrier jptufieiars aatres^ 
>» peÉÊmnes-de tout fexe-fic de reut âge ^ 
9» au :»0tiibre ^ huirù^Uidik: , atfaqiuës 'de 
9» fiévrtr ay^c de» cboieim (k^ t ère ds dcs^ 
9» enyiet de vomir ^ jefi^uels- aoddons W 
^plâf»ast dcsxparpns nous ont die pvove^ 
t9 ntr des- mauvais . j6ruit>Sique «es mabdes^ 
i^avaimrmaivgés^enjqttanm^^ fans cjn!]; 
iimoos^^ail^i y^tOL W^aie: aucun figue de 
^XQtxtoû^aa :;deipkisy en defceiidanedàoa^ 
94 la-roëdei^cale « dans une maifon , oà: 
>» depuis quatre ou cinq joutas une femme 
9».eft morte fabitemenc foapçMn^ 'de 
99 peAe,iioos:«»rfons «roo^é m^i^enfiint %, 
^âgérd^nvkcm dtMflie-Àtts )«morc<attfotir«> 
o«'d^u^:XX>awef«% 4aciKS*pourp«i^ p^Cr 
$• ^ue pat MMUPlevôo^ps-^avèc^^ne'^eiiâQn 
i^CTnfitoabk'^«> >bâs^ yeiui»^ v^ «une 
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„ groffçur vers Icy glandes do l'âîire gaiv 
,>che, lequel s'ctoit alho^ dcpttis avant- 
,> hier , félon le raport de$ parens-^^avec 
>> des naufées & des maux '«de tète iafu^ 
^> portables ; nous aurions fccaYe de plus 
» à roii.Gocé fur un mécbanc Hc , (an père 
»p âgé d'environ quarante ans»eouthc çouc 
„ habillé. , avec une face iivîde ,- les yeux 
>» enfoncés & mourans' > ayant, eo depuis 
», avant-hier qu'il s'eft couché , de grands 
y^ maux de tête & de ' vomyTcnacm , tout 
>, parfenaé de tâches pourprées & livides, 
9, ayant une tumeur à l'aîne droite avec 
^ une tmiCtàn ircs^doulourcufe dans tout 
» le has ventre t nou9 aurions trouvé dans 
»p une autre nwifon,. auprès de celleJi, 
9, la laef e & la filk , la première àgéo 
^ d'environ crentc-cinq ans ; & la iillç^ 
» d'environ quatotiie , toutcsdewjf la face 
3o livide , iesyeux mourans , Se jdàns.n^ 
^.abweracnr geneml , pouvant àpeinç 
4» «ouvrir Jes yctw » fur tout U fiilc ,^qtlî 
>,:éxoit dam un affoupiffcmerit confitfcra». 
w Wc , écam malade, depuis deuxjoufrs ^ 
,; ayant iia mal de tête horrible,^ 8c\k$ 
#i:tînviçs de vomir ^ fans: pour taut auctine 
^'élévation ni aux aîncs ni aux aifleiles , 
»; ôCÀAns aucmie tâche pourprée-: de plust 
»> enmcmtant ver& la foncjtme de la Sa^ 
^ iourkaînc X ïious woiistïouvé dam W 



9s Xùèmc thAifon ut^i^f^nc d'jenviron vingt 
»: aas » mpfc wjourd'Jim ^ couvert d'un 
„ pQurpre lûf idç ^ n ayanr éc4 malade que 
j> ti^QÎs joMt:§ avejç mai .de tac » v.omitle- 
M ineiH , & CMux de cœuç continuels ; Se 
'yy da^6|H> auciie p^tic lie à côcé^ foiiffcrc 
»».%44'ienviroa trei;^ aps » m^^Ude depufs 
M Upr > s'éc^nc âU«é y félon le raporc de 
9> -Cil -mecie » avec on horrible pul de tete^ ' 
»jqvti continuoii encore , des maux, de 
»>.<:Qpur , & des envies de vomir frequeu» 
»C€^> ayant mécne yqmi quelque fois» 
M ayant les yeux enflâmes & 4ûnce^c^is , 
>^k l'^ngM aride ^ bUi^châue ^ &c une 
i> (OfKiflrQ au bas ventre ^ avec une gror-» 
31^ ^ur 4K>i>fiderablc Se douloureufe à Taî* 
s»;.fl^ droit « &;k un abaccement gênerai:. 
9> it plus.«nfin , nou^ aurions trouvé dans 
j> unç. t^aiiTof^ ^ fur^ le Cours , uiie fen^ n^ 
ttAg^^if^'cnvirpn quarante ans t tombéc^ 
^^4^s yn délire » avec des mouv^emeqs 
ji^des mpifinbres involontaires , les. yeux 
Mjiaf4pms^& larmayaiîs , .tàçiWe de pour- 
u pSfr^cn plufienrsendroit;;^ 4^ Ton cor]^^> 
itJ|y%nt de}p^$4eax îour^ une4i^i;nor(agIe . 
uJW:i|<? ^Ji« ^*^» fang fercuXj,</8ç s^çtapt 
^>#ilit6e.> ielçh lerapqrt de Ton frerede- 
»^,{>ui$ quatre purs avec de grands mai^x 
,^^e tête 9 & deirçquèns maux de cocue : 
;^^Gfn n^îgs^a wppïj;c qpll.àcut m^vif- 
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puis pea dans la même niaifon un ei»- 
fant qui ne fut malade que deux jours- -, 
ayant de même de grands maux àt «été» 
& des^cnvics Àt vomir fréquentes , ce 
33 qu'ayant très « meuremenc e^caminé « 
3, nous ne pouvons doister qcre ce ne 
j^foient des maladies peftîkrntieiks très«> 
,, contagieofes » ic qui demâiiilént de 
,9 très-grandes précautiobs ^ pour en pré« 
,> venir les funeftes fuites. Tel éft notre 
^i femiment. A Marfeillé ^ ce premier 
3>Août ijxc. 5i^W PbUkin ôc 
,>CaoizET. 

Après s'être afiur^de la vét icë du faîr» 
fans s'arrêter aux bruits populaires ^ èc 
fans donner dans les préventions d'une 
incrédulité mal entendue « les^Commai»* 
dans ne penferent plus qu*aux moyens de 
mettre les Galères en (uceté. On n'en 
trouva pas de plus fur, que de les ranger 
du côté de l'Arcenal , iiC de les enfermer 
par une efta^ ade » qui eft une efpece die 
barrière fur l'eau, qui lies ^aroit do 
refte du Porc ; on fenna aufli totftes les 
avenues de l'Arcenal par des barrkakieé, 
& on y enferma tous les bas Ofiîeiéfs » ^tc 
rous les équipages. Mrs. les Officiers ne 
s'y enfermèrent pas , mais ils yàtloienc 
régulièrement deux fois par four ^ & tou- 
tes les fois que Icfervîce le demandoic: 
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été ta pefte de Marftitle. 67 
& aînfi tout le Corps dc$ Galères fut en 
f)cudc jours feparé d» iFcftedc la Ville , & 
la rendit eifcore ^lus dcTerte & plus foli- 
taire» 

La commumcatîon entre les Galères Se 
la Ville cft trop Ubre , pour fe flatter que 
le mal n'en eut pai apsoehé. Il étoit diffi- 
cile que parmi les équipages quelqu'un 
ne fut éé'jà, infeâé » ou que quelque For- 
çat n*eût pris en Ville quelque imprelfion 
conragfeufe , avant qu^ls fufienc refTer- 
rés : car ^n a aprofondi UhtAoîre de 
Boyal y un des deux premiers - malaKle» » 
dont nous avons parle : on -difoît^u^il 
avoit couché le foir fur la Galère ta<Gloi- 
re , 6c qu'il y -avcMC porté le mal ^ que 
c*étoic dans cette Galère que la comagkm 
avoitHComtnencé 9 de 'qu'elle i^voii; é«eU 
fias maltraitée. U-cft bien vrai que <^ec 
^homme coucha fur la Galère la Dudireflfc» 
un Toir qu'il trouva fa maifon fermée » 
&que l'Argoufin de garde étant de fes 
amis ^ l'y reçut > *& luy prêta même fou 
lit i «nais anffi itxft vrai » qu'ayant apxis 
iattnaladie » avant t|ue la Garde revini? à 
fen^teur > iLnc (ê fèrvit plus de ce lit » ni 
de tout ce que ledit BoyaL avoic touché : 
en effet > ce n'eft point pat cette Galère 
que fa contagion eft entrée dans ce Corps, 
& eUea été la moins maltr^tée de toutes^ 
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Ce n'écoic pas aflez d'avoir enfermé 
les Galères > il falloic encore pourvoir à 
leur fubnftance & au foin das malades ^ 
c*cft ce que Mrs. les Officiers gcncrau^ 
firent avec un or4re & Uïie prévoyance 
dignes de leur génie» & qui doivent ferv 
vir de règle pour le ceins à venir , H )^ 
tuais un pareil malheur arrivoic. On priç 
. plusieurs 4 Tartanes 5 qui partoicnt altei^ 
nacivetnent ^ pour aller prendre des vu 
vres aux depx Ports les plus pr<>ches de 
Marfeille > qui font ceux de Toulon & 
de Bouc , où le FournifTepr faifoit porter 
, toutes les chofcs neccfTaircs» comme boi^ji 
charbon , viande , & tout le refte , pour 
l!entretien des Officiers & des équipages. 
On diftribuoic la ration , comttie il les 
. Galères avoient été armées \ on établit 
. des boucheries dans l^Arçenal , & on ie 
. munit de toutes les autres neceflîrés : 
enfin , tout y çtoit fi bien dîfpofé , que 
dans un Corps aufli nombreux , chacup 
. y trouvoit non feulement le necefTaire , 
. mais même toutes fes commodités « & à 
. un prix médiocre , pendant qu'avec une . 
. dépenfe immenfe on manquoit fouvent 
. du necefiaire dans la Ville. 

On n'eût pas moins d'attention \ pou^^ 

a ?€tits Bâiimins de vnr^ très^Ugm » & i^^ 
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▼oîr à l'entretien des malades , & à em- 
pêcher que le mal ne fc tepandîc , Sc 
n'infcftât tout ce i orps. L'Hôpîtal des 
cqurpagcs qui eft derrière la Citadelle 
hors la" Ville , & fiir le bord de la mer , 
ftit deftîné pour les pcftifercs : on le vuida 
for le champ , & on le fournît de tout ce 
qit'îl fiiut pour les malades , & des Offi- 
cier? heceffaîres- Par- là on ne fut pas 
dansia neccffité d'infcûer l'Hôpital gê- 
nerai des Forçats , qui fut refervé pour 
les malades qui sf'y trouvoîent alors ; & 
podc^ccuîc qui pouvoîent tomber de toute 
autre maladie que celle qu'on craîgnoîr. 
Comme fur les Galères la communication 
ycft trè^prochaine , & qu'un malade en 
auroit bientôt înfcdc pluûeurs autres, on 
érigea un Hôpital d'cntrepbs à la Corde- 
rîc , où l'on portoit les malades fur le 
nnoindrè'foupçon de la pluslegere incom- 
modité , & de-là , des que le mal fe ma- 
nifcftoit , ils étoîent tranfportés à l'Hô- 
pital qui leur étoîKdeftine, 

Le mal contagieux , fc déclarant dans 
les uns plutôt , & plus tard dans les au- 
tres, & fe déguifant quelque fois au com- 
mencement ] fans fe montrer d'abord , il 
fut tt^\é que les Médecins & les Chirur- 
gkrf^ fcroîent chacun leur vifite dans cet 
ciurepos , à diffcremcs heures. Il y avoir 
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donc huîc vifitcs par jour\ aînfii à qufcl^ 
<}ue heure que le mal fe maVifeftât,il écoic 
forprîs Se découvcrc , & le malade fur le 
champ envoyé au lieu dcftîné. Les Chi- 
rurgiens particuliers faîfoîcnt aufli dîver- 
fes vidées par jour , chacun fur fa Galère; 
& fur la plus légère incommodicé » iU 
faifoienc porter les malades à cet encre- 
pos. Il en écoic de même de ceux qui 
comboienc malades dans l'Arcenal oà 
ëcoient enfermées les familles de ceux qui. 
y font employés. Une Chaloupe prête à 
partir à toace heure , fut refcrvéc pour le 
tranfporc des malades » & quelques autres 
furenc deftinées à porter les vivres & les 
autres neceflîtés audit Hôpital , à dîffe^ 
rentes heures m/rquées dans \t jour« 

Pendant qu'on faîfoic ces fagcs difpo. 
filions , la maladie commença à fe mon* 
trer fur les Galères , par deux Forçats » 
qui comberenc les premiers avec des char- 
bons , l'un le }i. Juillet , & l'autre le 
premier Août ; d'aucres tombèrent après, 
înfenfiblement le mal fe répandît à fdn 
ordinaire dans les Chiourmcs , dans les* 
équipages, & dans les familles qui étoîent 
enfermées dans l'Arcenal , & la mortalité 
fuivic de près , mais non pas avec la me* 
me rapidité que dans la Ville. Il y a fuivî 
à peu près les iTvêmes périodes , & y a. 
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Alité prefquc coiu autant ; niai$ il s'en 
faut bien qu'il y aye faic le même ravage* 
En Septembre la maladie y fut dans fa vi-* 
gueur 5 & dans les mois fuivanis elle efl: 
toujours venue en déclinant. Le plus grand 
nombre des malades a été de vingt-cinq 
attente par jour , & la plus grande moc* 
talîté a été dans le milieu de Septembre 
dctCx.fcpt en un jour î & les autres jours, 
tant devariit , qu'après , ce nombre eft 
aile en augmemaiu jufques-là , & de-là 
en déclinant à proportion ; car le nombre 
des morts en Août eft de 1 70. en Septem- 
bre ii6. en Odobrc 179. en Novembre 
89. en Décembre 38^ & le tout eft 76z, 
Dans les mois de Janvier & de Février , 
il n'y en eut que fept à huit par mois j & 
en Mars la maladie ceflfa entièrement fur 
les Galères. Comme l'Hôpital des Peftife- 
rés n'ctoit pas aflcz grand pour contenir 
tous les malades, on drefla des tentes dans 
la cour , qui eft fort vafte , fous lefquelles 
on faifjit palier ceux qui etoîent les plus 
près de la gucrîfpn , & pour décharger 
bientôt cet Hôpital, on difpofa une vieille 
Galère , que l'on plaça loin des autres » 
ou les uns venoîent finir leur guérifon , 
les autres y faire leur quarantaine , 6c 
achever de s'y reparer : par- là on fe mé* 
nagea toujours de place dans l'Hôpiul , 
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pour y recevoir les Nouveaux malades. 

Il ne fâlloit pas de moindres precau« 
eîons , m des mcfurcs moins bien enten- 
dues , pour empêcher que le mai conra- 
fieiix ne fie les derniers ravages dans des 
âtimeas , où l'on eft prefquc Icfs uns fur 
ks autr^s^aiifli n'y à>c-il pas fait de grands 
progrès j on fera furpris de voir que fur 
dix mille pcrfonnes qu'il y avoîc far les 
Galères ou dans l'Arcrtial ,- il n'y ait cir 
que douze cens (bixance y ou tout au plus ^ 
raeize cens malades ; Se on le fera encore 
plus , qu'il n'en (bit mort que fept cens 
foixante deux , c'cft-à-dîre , qu'il en aye 
guéri la moitié : l'beureufe guerifon de 
tant de malades ^ n'eft pas moins duc aux 
foins & à l'application de ceux qui font la' 
Médecine & la Chirurgie fur les Galères , 
qu*au bon ordre qui y regnoit. Parmi ces 
morts , il y a pluficurs Chirurgiens de 
Galère , dont quatre font morts dans THô. 
piral , parmi lefqucls on compte Mr. 
Laugîcr , qui en croit le Chiriirgien or- 
dinaire, fi connu par fon Traité des 
Vulnéraires, & qui joîgnoît à un grand 
fond de Théorie une longue & fagc pra- 
uquc j un Apotîcaire & fix Aumôniers : 
îi n'cft mort auffi que fort peu d'OflSciers, 
& aucun des Officiers généraux. On les à 
vu pourtant s'expofei: hardiment à tout 

ce 
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dila pefte Je AidrfellU. . 7 j 
ce que le bien du fei*vîce demandoït. il 
éroir juftc que la maladie rtfpcâiât ceux , 
qui après avoir pourvu à la confcrvatîon 
des Galères > devoîeni: encore travailler (î 
utilement à celle de la Ville, 
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CHAPITRE VIIL 

jtvh des Médecins rejettes. Feux Àlla-^ 
mes. Les Conjuls re fient fenls chargé le 
de l'admiftiftrathn fublique. Etat deU 
Fille à U fin du premier période. 

UNe difpofitîon dans la Ville fem* 
blable à celle des Galères , auroic 
pcut-ctre prévenu tous les dcfordres qû'oii 
y a vu. On ne fçauroît trop fe hâter dans 
cçs occafibns> de mettre les chofcs en rè- 
gle , fi l'on veut éviter le trouble & les. 
înconvenîens qui fuivcnt les rcfolutîons 
tardives & tumultuenfes : une Ville qui 
attend que l'ennemi (oit près pour fe pré- 
parer à le recevoir , s'exppfe à être furprî, 
fc% &r à efliiyer du les malheurs d*urt aC- 
faut Imprévu , ou la honte d'une* compti-* 
fition forcée. Tel a été le trifte fort de 
Marfeille, où foit que l'on ne crût que 
foîbicmem la pefte, ou foit que l'embar- 
îas d'une, grande ViHé ne permît pas de 
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pourvoir à tout en même cems^ on a atten» 
du de prendre lesmefures convenable^ 
contre U contagion ^ que la ucceflicé les 
déterminât. 

Les Médecins qui prévoyoient de loin 
les fuites de cette maladie , & qui par la: 
violence qu'elle exerçoit fur cbaque mala* 
4e en particulier, jugeoiem de celle de la 
conftitucion générale du*mal,ne manque- 
rent pas d'in(puer d'abord aux MagiArats 
toutes les prëcaiuUons. qu'op a^ coutuniç 
de prendre en p^eil cas, ils leur iaûnue- 
renc de fpcip^u miCoufeil de faïué* c^m* 
pofédes perfonnes les plus dîdinguées par 
leur raog , & d^ qii^lqaes principaux Ci«* 
coyens, Pi:is.de dUcrs Etats \ mais les Eche«- 
vinçcraAgnitfifii; k trouble de la multitude^ 
difant qu'îl&np vouloicnt pasfaire ime^^*» 
h de l'Hôte]; de Ville:c*eftaîn(i qu'ils s'cxi^ 
pliquerent» Les Médecins leur o£frîrenc 
encore dein^rerefter l'und^eux pour le 
ConfeiI,parcequedans le cours d^une con«r 
ragion, il fe prcfenteune infinité d'aflfaires 
qui np peavcnt être décidées que fur l'a^^ 
via d'un Médecin ; ils répondirent qu'ils 
n'enavoient pasbefoin, U en fut de même 
de to^t f e qu'ils purent leur propofer t 
fortifiésdans leurs préventions contre eux» 
ils regardoient comme fufpedb tout ce qui^ 
v^ngir de leur part ; néanmoins pour qu^i 



(c Pul^Iic wfi^m^i pa& 4e l'fneltemeni: 
des unSs Sd à% re^TeniCimqÉy dts diitces \ les 
Médecins voyan^qu*its'n*étokïtlC p«séco«* 
tes, & n'ayant d^auftre tûë <|ue le bien pu- 
blic 9 ils crurent ne pouvoir rien faire de 
ntieujt 4^0 de ' ie^r remeitr'e le Traké de 
la peftcpar Ranchîn, (\ûi conûenç to^ua 
ks kcglcraens! de Police poar les tems de 
conta^îon.La fuke fêta voir l'iifage qu'ils 
aiit fait de ce Livre« 

Le fcui Maieciiidcla Ville , ^ui fat 
écoqte des Maglftrat^, ce fut Mi?. Sicaxd , 
^ui ayant refufc de viiker les ii?alades, & 
voulant fe rendre utile par quelque endroir, 
fuçlcurpropofcrurvaaoycftdcfaice ceflec 
la pefte, leur répondant du fucccs , pour- 
veu qu'on exécutât ccqurii dîcoît* Lapi;o-^ 
pa&tioftitdit. trop favorable % poo* P'^t^ 
pas bîc*i : reçucy Ul wtr^ Mcd/çcîns 
avoieat éic rcjettcacwwne ces Pçophe^es* 
qai n'iannonçofene quc.des chdfes rriftes y 
celui-ci c(t bien reçu* parce qu'il |^édiç 
des cha^ agceabifes^ Ce Medçïdn f^TPjPpr* 
4<HiCi dîaUumcr un fofr. de grands ît\^%f 
dîMxs toutes losflaçes publîqucjs, '^«u 
tour de la ViUci quVô racme tems chaque 
particulier eu & un devant la porte de fa 
maifon,& qu'à coflimencer du même iqur, 
& peudant.trob jours t»nfeciat;ifs,çhacui% 
fie à la inémeheureyà cinq Heures du fo$r> 
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lin parfuitt aVec du foûfrc dans cliaqUc 
a parlement de ramaifon , où il déployfc- 
roh coùces fes hardes , & tous les habks 
^u'il avoir porté depuis que la contagion 
àyoft paru. * • • • • 

Quoique ce raoyen de faire ^eflér la 
contagion nèibit ni fort nôuvdàUj^^^rt 
lîrtgûHer, ôtqùe l'biftoît^c d'Hipôcrat'c ne 
fçit Ignorée de perfonnc^la confiance avec 
laqublle ce Médecin le propofa, &l*crpoîr 
de voir bkhtôéf^iit>^4ih mal^ donft oh fcom- 
mcnçoit àtedoùtei: les (lûtes, le fiieiit re- 
cevoir. 0!i fe met en état d-éxecHVftii U 
chofe : Ordonrlj^tïce de Police ;quî affig- 
hc le jours & c^rdonne les &ux& les par- 
fums j en conformité du projet du Sr. Si^ 
ciic(iy4lé{^M-tnémt cWTUtiiâ à ladifpofi- 
fiôri dêrf feuxy'fou§l^<^dïes:de Ktr. Dîdf* 
dcc uiv des -Echevilii f qmVeft toujoetsi 
prête volontiers aux emplois les plus pfe'-' 
nfbies; on fïiit de grande' amas de boi^dans 
toutes les places ^ &J^ans' tous lès lietfx' 
défigAés vort-diftSriboëdifjs coûte la VMIe* 
<fù foufre pour'-lcs patftïnisf V ai' tôbs eeVfx 
qui nSîik'pa^lê iiaoyett5dtiipàch€t«fP:en6ni' 
fc joWarfivéf& à l*heurc marqiTee,'toiJi*e' 
la ville patdp en fcu , &I'aîr- fe coiivrft' 
d"une noire ëc éjpaîflè fumî'e, plus \>toprc 
à rmc^îtr les vapcttw contejgreofcs qu'à lès 
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Oa rie fçaicx^e que l'on xloic le i>liis 
admirerici, ou la confiance de ce Medecîii^ 
:qut fans diilinguer les périodes iii la na** 
4ure de la comagion , propofe avant^ le 
cetns un fecours aufli foLble,& Ci peu ca«- 
pable de produire l'effec qu'il en proincrr 
toit i ou la cfcdulicé des.Magiftrats , qui 
<lenaés d'un Gonfeil folideyCe laîiïem alleic 
à tb^ut xem de doârine , & cotifenceut à 
une dépenfe auffi inutile que farîgancei, 
Xans daigner confaUer là-delTus les autres 
.Médecins y aafquels ils avoienc déjà con- 
cfié le foin des malades. Le public vie avec 
:regret confumer inutilement une Ci gran« 
vde quantité de bois , dont il cratgnoic de 
,mariquer dans la fuite , & ce Medrccu 

trompé dans fon attente, ne pouvant plus 
tfoutenir les reproches du peuple fur 11- 
^nunUcé de Ton remède» difparut avec fou 
îfils. .-'.... ' -1 

; En effet, ces feax ne firent, ce femble. , 

que rallumer celui de la contagion ; ils 
; cmlnrafereiu l'air déjà échauffé paria cha* 
:leur de la faifon Se du climat : le venin 
. pèftiiemiel devint plus aâif , & le mal £e 

dévelopa avec, plus de vivacité. Déjà Its 
: plus entêtés fe rendent^ & penfent à cher- 
• cher leur falut dans la. fuite ou dans la 

rccraice ^ les pliis.umidçs, ou pour iîiib,i)x 

dice^.ljjsçltts pt:adens awçnt dé}^ pxçfité 

Diîj 
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«de la liberté des pailles» pour Çç /aiiver 
^H d'aotces VULcSy&en d'autres Provinces» 
Ceux <|ui (nrQm plus urdifisàcroure>triM^ 
va^nc toutes les ilTiiës armées » & les che» 
mins'exaâenmicgatdés» furent concraiiuGs 
éc fe retirer dans letirs fiaQides , ou de 
Ven&rmer dans loirs ^ïrofEcesmaifons* 

Oi lie vtt plus alors jqêef^çm qui ache^ 
itoietit des ^caviâons' dé sôuc coté , qni 
.ciiarrioienc dçs iiaxiks Jk /des tnmibles de 
^toute part i tes voûanrs ii':y :()ctrvent pas 
ifuflice^ èWes'ÇnwbbnÀCifgisL , ia peuple 
jsieme prend leiacgc> & fort en foule hoÉs 
4es portes de larViUe » JEi eompuoif fur b 
iioueeur de la faiforv, va-eainiper â3ii|S dos 
fientes» les uns dans la Plaine de Sf^i4icbeU 
qui eft une grande ETpknade du èoté des 
<)vliaimes ; lesaureesLe lotig de la rirkflP 
j& des ruitSeaps^qui ûtKofemiehcnoit^S^ 
ki autres îc longues r^«uîarts | auclqi|ÇSfc 

.4tiis grimpent -fur les ColHnes Se fur les 
Kpchers les pies escarpés > & vont cher- 
cher un azile dans les Antres. & âaaas les 
Cavernes t (es «hs ite mer s'enbbàrcpienc 
avec le^irs familles fnr des vaiITeaux/ur des 
Barques, & dans de petits Bateaux » dans 
lefquels ilsfe tirent au large dans le P6rc 
Se dans la Mer > & forment aind une nottr 
IFtUe Vjl k fbtun te au milieu des eaux. 
M^nfeigueur ^£fêque> comnae nu âdé^ 



de ÎApefie de tMarfetlle, y^ 
icPaftcur', rcftcfcul à la garde de fou 
TTÔupcau 5 hs Curés 8c les autres Prêçr?s 
des Paroiflcs, animés par fou cxemplte, ôt 
fartîfiés par fon courage , n'abandôniVenc 
îpoînt leurs ouailles : les Moitaftef es des 
•Rdîgîcufes font oûvcrw , & h plupart de 
"Ces filles votit refoîiidte îeurt paren:s & 
icfeirs familles. Cette defertîon geriêraVc 
«kîflfc le tcftc desî Citoyens dârts la conftefe- 
JiàtkKi la'plu^ touchante j & la Ville du 
îlOyaumc la plus peuplée devîfeiit en peu 
-àc jôUTS ht plus tfîftc foHtado.LesCd.tif Ulfi 
•fe confiant en lèut àékiVÎtétiatûrélU,& '^ 
zclc donc ils fe fcntoîcnt anirfiès pour |c 
*febt delaî^trtè , dettiéurcilt fbdls c\iaj- 
gésdufoînaehVfllê. ils n'ont voulu 
■partager avee perfôlitle les pélilesde l'ad- 
•>lnitiiftràtHan la plus acciblâhteqoi puifle 
«ft^^^téfemer dins l'i^xetdde du Cônfulàt, 
Hdà^inctts Côiifuls, hettrêu5t le pfcUplç , 
fi le fiiCcés âvoît pu tcpôndre k leur àttcô- 
•fti & k leûtidtî. 

' H fàmblfcptrurtâtlft qu'une ââitîîhîftrà- 
•tîon qui tcgabdc le ûht cdmraun, & qui 
înterdfela vie & le bien de tpus les Kabî- 
'lans a'une Ville , dontic droit à ceujc (yai 
y font en place , 8c aux ptîftdpaux Cito- 
yens d'y avoir quelque pàf t : âulfi Cé^ ii^- 
cables voyant qu'ils n'étoiéht poîrit appfl- 
ié$ ï cette admifliftratîflsDtdan& l^ùeÇc ils 
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ne pottvôîent pas çMngcrcr d'eux*mémes ^ 

Se jtigeanc que leur préfence inutile au 

Public , ne ferviroic qu'à les rendre fpeCf 

Uteurs de la plus triftc fcet>e qui fût ja<- 

maîs , ne pcnfcrcnt plus qu'à leur propre 

confervation* Les Officiers de Juftice^ les 

.Pireâeats des Hôpitaux > les Intendant 

^ de la Sancé > ceux du Bureau de 1' Aboii« 

dance^les Confeiliers de Vilie,&: les autres 

Officiers municipaux, tout difparuc» 6c les 

Echevins relièrent feuls à la tête d'une 

DOmbreufe populace , avec leur décrétai' 

re, & Mr. Pichaty l'Avocat leur Confeil 

ordinaire, 

Ils n'ont pas lailTé de rendre diverfes 
Ordonnances très ^ utiles pour 1^ Police > 
comme celles qui ordonnoient de faire 
(brcir cous les Gueux &c Mandians de la 
Ville j qui défendent de referrer le bled 9 
de ne rien laider dans la Ville, qui put 
caufer de l'infeélîon , de tranfporter les 
meubles & les hardesdes morts & des raa« 
lades d'une maifon à l'autre ^^Sc pluiîeurs 
autres de cette efpecc , dont l'exécution 
auroic prévenu bien des dérordres>(i quatre 
petfonnesy avoient pu fuffirç. On mit ci> 
core fur pied quatre Compagnies de Mili- 
ce ; on pofa des Corps de Garde à l'Ho* 
tel de Ville , & par tout où il ccoit ncccf- 
. faire ; on nom;ma des Commiffalres dans 



di U fifli ie MArftllle. * Si 
chaque quartier ; on pourvue à^ bi fub/if* 
unce des pauvres , qui par la ceil'aeioti àt 
toute forte de travail . fe crouvoient re^ 
duirs aux dernières extrémités ; on donna 
des inftruâîons aux CominiiTaires ^ on le$ 
chargea de faire diftribuerle pain aux patjh- 
vres^de s'informer des malades qu'on {aiC> 
fe pourtant encore dans leurs maifons , Se 
de veiller à tout ce qui convient poar ht 
bon ordre. > )* 

Malgré ces belles difpo(îtionS| la mala^^- 
die va toujours fon train \ elle prend d'uti 
jour à l'autre de nouveaux accroiilemens; 
on ne diftingue plus les rues infeâées \ te 
feu de la contagion a pris par tout , & le 
nombre des. morts e(( (i fort augmentë^que 
les Quits ne font pas adèz longues pour les 
enlever tous; on ne peut {>lu$ enfin gardeir 
pour le Public les ménagemensordinaireSi 
il fallut fe refoudre à porter les morts dt 
jour ; ils ne peuvent même être enlevés 
un à un ^'on^prend de force tes dievaux &: 
les tomberaux des Bourgeois , on engage 
fous les Gueux & Vagabonds à férvir de 
Corbeaux ^ on fait ouvrir de grandes fof- 
fes hors la Ville, les Tomberaux vont de 
jour par les rues , & le bruit func&re de 
leur cabot, faic déjà frémir les faîns & les 
malades, enfin on voit déjà dans toute \à 
Ville le trifte apareii d'aae contagion ck* 
çlarce, îiij 



. Ott n*y trouve plus de ix^atîqueoovcp»» 
tp» tous les travaux publics & particuliers; 
^QX ccSé 3k le commerce cft depuis long* 
(Cmsiuterdit» les Eglifes» le Collège y la 
j0. Loge & tous les lieux publics font fer- 
jgaés 9^ les Offices divins rufpendus , te 
^ours de la Jufticearrècc^ il n'y a plus par* 
mi les parens & les amis de frcquematîoh> 
filus 4f viûte, plus de focicué > les Payfans. 
de la campagne n'^aportent plus leurs den- 
xé^SiXXMk le tnonde fuie une Ville infeâée 
lie *peftc -^il faut fe patfcr des con^modîtci 
^rdiB^ireSy & on a de la peine à fe tkocu« 
f fec les alîtnens les plus nece&îres^ Telle 
«air la &ce cfc la Ville, Se h tïiftc fitoa- 
tiou de fes Habitaais '^ tel étoii \*étai des. 
jeboies , 4}Dand; le mal entra dans (on £e* 
#ond perîwic^e fiic environ le dix du méîs, 



CHAPITRE IX* 
Second fêricds Ji U pefie^ Etdli^tmnt 

4 

CE a«*€ft pas iciU preraictc foîsqu'b» 
ivàlcsHdbîiaiîsd'uiic Ville affligée 
èc pïefte douter de la vccîtc de cette mal^ip' 



de ta pefle de Atarfiilte. . 8f j 
dîejjufqiies à et qu'ils cnàycfit Vu les der- 
niers ravages. La mcmc diofe eft arrîve'e 
dans toutes les Villes que Dî^il i, voulu pu- 
nir de ce fieatijl femble qu'il ne frape de 
ter avcuglemcnr,que pour les empêcher de 
prendre des mefures , pour fè fouftraîre à 
la juftice ^ on peut dire néanrhoins que 
l'încredcrlîté n'a jamais cté pouflce (î 
loin , qu'elle t'a été dans cette occafion. 
On pautroît la comparer à celle de ces 
hommes îrtfenfé^, qui mJnac^i d'un dila- 
te prochaïn,& v'eyant Noc, qui conflruî- 
foîcl^Archc s'eil mocquereïit, & ne penfe- 
ïcm point à prévenir ce mallieur par mi^ 
femblaWe precaudon, Se par une couver- 
fiôn fincefe. telle a été âiiflî la ftupîdc 
Incrédulité de qudcfucs.jjns de nos Hibî- 
taiis ; ils orit f u commencer la peftc danç 
fcs Infirmctîes , ils Tônt vûë palfcr pour 
iklnfidice, foili leurs yeux dé cetendroîç 
dans la Viile» de s^'étendre en peu de jours 
dans foits tes quir tîets -, ellfe leur «(! con»» 
firmée par ïà témoignage de tous les Mc^ 
decîni i Se malgré tout ceU îngciiîrux a 
fe tromper eux-mêmes , îlsaîmcnt mieux 
S'expoftt à tous les défordrcs d'une caîa- 
ftvité publique, cjue de les prévenir par de 
fages précautions qu'ils n'auroîenr pas Aa 
fteglîgcr^ quand même elles aurôîeat pCt 
kac être inutiles. 
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C'cft dans le fécond période dit mal que 
ces défordrcs farçnc extrêmes, & que Vpn 
yitXQixt le trouble de la plus afFreufe dé- 
Tolation. Deux chofçs donnèrent Heu à 
ces défordrcs : d'une part un excès de mé- 
nagement , & de l*autre un défaut de pré- 
voyance. Le premier regardoit le foîn des 
matadesje fécond l'inhumation des morts: 
c'cft ce que nous allons dévcloper. 

Environ le 8* du mois d'Août , les Me-f 
decins commis à la vidte des malades s'a« 
jperçurenc qu'on ne les cnlevoît plus , 
ôc quon les laiilbit dans les maifons ^ 
quoi qu'ils en donnatfent tous les foirs 
l'écac aux Echevins;îls allèrent leur repre- 
fènter que ces malades laîfles chez eux en 
înfedtoîent d'autres » & que leurs foins 
croient inutiles par U miferedela plupart: 
car alors ils ne vidtoient plus guéres que 
des pauvres ; que l'Hôtel Dieu leur étant 
fermé, ils ii'avoicnt point d'autre retraite^ 
^ue les charités de la m^ifericorde & les 
autres bonnes oeuvres leur manquant » 
ils Unguidbient dans leurs maiions dénués 
die tout fecours > & perillbietu même d'î- 
ixanîtîon & de raifcre ^ & qu'enfin on ne 
pouyoît éviter d'établir un npuvel Hôpi- 
tal pour ces malades. 

Mr. le Gouverneur comprit bientôt la. 
»eceffîié Je cet établi lïcmenf, il l'ordonna 
for le cham^;^ & couxmc ou étult en pcîuc 
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de trouver un cndroîcrqui fût propre , Çf 
qui pue être bientôt mis en eue de recCf 
voir les Makdes,tes Médecins lui Cuggere^ 
rent de prendre (a Charjcé , & lu^ firent 
voir qtîc c'était l'endroit le plus propre 
par fa fituarion^ par la difpontion inceiiei^ 
re de la maifon, par fon ecenduc^ par tou« 
tes les commodités necetËiires aux i^iala- 
des , & fur tout par le voîfinage de fcînq 
Maifons Religieufes , qu'on aurait pu lii^ 
joindre dans laiuite. Ci le'nombre des ma^ 
lades augmentoit. Ils donnèrent encore 
les moyens de log^ ailleurs les pauvres 
qui étoient entretenus dans cette Maifon, 
&c qui étoient au nombre de cinq à fîx 
cens, y compris If s Officiers. 
. La choie ayant été conclac,les Redeurs 
de la Charité font appelles & priés en 
même tcmsde vuider fur le champ cette 
Maifon , & de faire tranfportçr les pau? 
vres qui y font , aux endroits qu'on leur 
indique. l\s opofent plufieurs caifons Sc 
diyers obftacles à cette eutreprife, en pré» 
fence de Mr. le Gouverneur, qui les com- 
batiti& furmonta toutes les difficultés 
avec une préfcnce d'efprît & ujae doqceur, 
a laquelle ils ftc purent rcûftcr. Ce projet 
pourtaiu fi bien concerte & fi long^ tems^ 
balancé > demeura fanj exécution , fans 
qu'où en facke k raifon^» on fat prés dç 
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huit j^ttrs à fc déterminer pour l'établîfîe- 
ment d'un Hôpital ^ les malades cependant 
»*accamulcnt de tout côtws & bientôt on 
vie commencer t:ette confofion ôc ce dé- 
sordre ji dont le fcnl foavenîr fait hor- 
Tcur. 

Rien n'étoîc cepei^d^ït pîas propre à 
TOïpêcher le progrès àc la cbntagîon , & 
à prévenir les ctéfordrtt qu'efte a traîné 
«près elle , que l'étaWîffenfent de cet Hô*. 
pîtaUon y auroît d'abord placé dit jour att 
tcndcmaînfixctrtsmaladtrsyêc 800. dans 
tin cas de neceffité ^ & dans la fuite oti 
«nroît pris les cinq Coiivent^,qtii font aU 
tour d« la Charité : car c*aûrDit été uft 
moindre înconrenîent de déplacer des Re- 
ligieux & des Relîgieufes , que de laiffer 
les malades dans les rues & dans lesplaces^ 
publiques. On auroît logé les Religieux 
dans les autres Couvents , qiïi font en (l 
grand nombre dans cette Vfllie, en rélinîf- 
Fane ceux dont les règles & les manières» 
de vivre ont le pins de r*p0:rt Ôc de con^ 
formîté^Un de ces Couvents pouvoir être 
deftinc pour les riches qtiî aurofent vouliJ 
être traités à leurs dépens y tm autre pour 
fcs Prêtres, Confclïcurs»^ les autres OfîL^ 
cîers m*l2t(fesf , enfin les atrtres aprbîcnt 
fcrvî pour les Convalefcens , pcair loger 
fcs Oficitrs> Se fc tcftc des malades, q:tt'ott 
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j ^oUYOit recevoir aa nombre 6e troi$> 
mille. On i^ dcToic pas s*acteDdre à eit 
avoir \m plus grand n(>n>bre ^à la fois > 
parcequc danscecce maladie lies mom font 
promptes & fréquences (tome^^esmaifons 
lonc fort commodes > écanc (icu^es k ùnt 
exirêniité > & fcparces du f efte de la Ville 
par une Colline y ôc dans un quartier fort 
dc&rt > elles font même ifolecs» Qaede 
malades fauvéz par cec établii&menc » 6c 
garantis de la cruelle deftiné& de mourir 
danS' les rues. 

On fe détermine à la fin à former u» 
Hôpital pour les peftifer es , & on choifit 
pour aria l'Hôpital des Convalcfçens de 
l'Hôtcl.Dîeu i il eft vericablemcnt bîe» 
fituc , mais c*eft la plus petite malfon de 
toutes celles qui ctoîent propres à cet ufa^ 
ge i car elle ne pOuVoît pas contenir au- 
delà de deux ou trois cens ma^lades > auÛi 
feit-ellc remplie en moii^s de deux jpwrss» 
comme les malades y yenoîtiK en foulé ,. 
m fut obligé de tes placer dans u«e gran- 
de établc, qui eft ïottte auprès ,.& où l*b» 
f nfcrmoit ordinairement les Bœufs & les 
Moutons de la Boucherie y encoce >'eftl^ 
«oienc-iU heureux de mourir dâiis un en- 
droit, où le Saavcurdanaoiidciabkavôu^ 

hi naîtrci ,;, 

- Cet H%içal foc omctt ¥C£S» Le miliei» 



<lu mois d-Aoûc , fous la dire(îkion d'an 
Chirurgien, tous les Médecins de la Ville 
fe trouvant- alors employés , à la refcrva 
d'un feul , qui étoîc maladc,& l'on y mîç 
.tous' les Oâicicr^ necefTaires : quelques 
jours après fon etabliflement, Mrs.Gayoït 
per.e & fiïs » Médecins de Bar jpls , petite 
-Ville de cette Province > qui depuis longi 
cems meditoîci)t • un ëçabliiTement à Mar-« 
fcille, crurent que c'ccoit ici une occafîon 
favorable , & vinrent oâfrir leurs ferviccs 
à Mrs. les Echevins , qui les reçurent vo» 
lonciers , &C placèrent ces deux médecins 
dans le nouvel Hôpital des pediferés. Ils 
Vy. enfermèrent fans daigner conférer 
avec les Médecins de la Ville, & fans s*in* 
former de. la nature du mal,& des remèdes 
qui lui convenoientjd'ailleurs remplis de 
nouvelles idées Se tout- à^fait contraires k 
€(lles qu'ils auroient du fe former de U 
maladie ; ils donnèrent dans une méthode 
toute opofée à celle que le 'mal demande^ 
& dont le mauvais fuccés augmenta bien^ 
tôt la mortalité dans cet Hôpital*^ ils eini 
ployèrent les f^îgnées rcuerces & les pur- 
gatifs, dont on avoir d'abord connu l'inu^ 
cilité. A peine ces Medeçim eurent-ils Iq 
^çmç de fç reconuoître , que le pcre fut> 
pris du mal & mourut :'le fils effrayé dct 
la moj:t de fon pere> fc retira» Se de rctctac 
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dans fa Patrie, il y fut mis hors delà Ville 
en quaranrainej pendant laquelle il nioa- 
rue auflî , & après fa more, perfonnc n'o- 
fanc toucher à Ton corps pour l'enterrer ', 

,on mît le feu à la maîfon , & avec lui fut 
bcûlé tout fon bien qu'il avoit converti en 
papîersjcoroptant défaire un écablîflcmcnt 
fixe à Marfeille. 

Le Chirurgien & les autres Officiers de 
cet Hôpital fuîvirent de près le fort de 
ces Médecins , & avec eux finit le peu de 
bon ordre qu'il y avoir; Car comme ie 
trouble croifToic avec la maladie , on les 
remplaça des premiers fuj^ts que l'on 
trouva , fans choix & fans examen ; auiU 
cet Hôpital ne fut plus dans la fuite qu'un 

. lieu d'horreur & de confufion , où ceux 
qui dévoient avoir. foin des malades , ne 

. les voyoient que pour prendre garde au 
moment qu'ils cxpireroient 3 & fe parta- 
ger leurs dépouilles. Us en faifoient même 

, un lieu de dépôt pour les vols qu'ils fai-5 
foienc dans les maisons abandonnées par 
les malades qui alloient à cet Hôpital. En 

.effet leurs defordres^étant connus , fis fa- 

.rent arrêtez & condamnez aux Galères. 
Nous paffons ici l'état de cet Hôpital , 
nous le reprefenterons avec celui de la 
Ville 3 pour ne pas toucher deux fois 

, à un . tableau Ci hideux Sc (x cffca-! 
yant. 



On reconnut bientôt que rffôpîtaf 
qu'on avoît choifi , itoîc trop petit pour 
-le gcand nombre <ie perfonncs qui conn- 
boient malades chaaue pur : on forma 
donc le projec d'en raire un autre , mais 
qui par le long tenxs qu'il fallut pour le 
mettre en état , devint iwtîle pour re- 
médier aux defordres prefens. On ciioiiic 
le jeti de mail , dont î^étenduë & la (kua- 
tion fournilToient une place- très • propre 
pour y dre(!er un Hôpital , qui par la pro- 
ximité du Couvent des ArUguftîns refor- 
mez y Ôc d'un grand cotps de maifon , 
qui eft à l'entrée du jeu de mail ^ a voie 
toutes les commoditcz neceifâites : d'ail- 
leurs fa (ituation hors de la Ville le reh- 
Joît encore plus propre pour ces fortes die 
malades. Ce projet étoît Wen coiKerté » 
mais il auroic fallu pouvoir fuTpendrê la 
- rapidité du mal y ju/qu'à et qu'il fôc eiÉt- 
cuté 'y car on ne pouvoit déjà plus com- 
pter les malades » ils étoient fans (êcouts 
6c fans retraite dès le lo. du mois d'Août » 
& on entreprend feulement alors im H4- 
^ pital y qui n^a été prêt qu'au commen- 
cement d'06kobre , comme on le vcrta 
par la fuite pi n'a pourtant pas laifTé d'ê- 
tre d'une grande utilité : nous le dirons en 
fon lieu» Cependant pour donner une re« 
traite aux malades , on éleya des tentes 
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liors de U Ville \t long des remparts y auf- 
^ueis on fit une brcche vîs-à vi» pour 
poavoir itMïÇçctti^ les nulades fous ces 
"tentes.. 

La feconxle cfaoTe qui donna lîea aux 
defordres dans le iècond période da mal , 
c'cft r indolence où l'on iiovc eiKQre> &c 
l'încetmade que ce fût vei?iiabiemenc la 
pefte* Dc*là le défaut de prévoyance poar 
-i*inhaniFacion des mores ; dans les conv- 
«lencemens on les portoîc aoK Infirmeries» 
-qui quoique vaftes , ne purent p«5 en coti« 
tenir un granii n^ômbref ^ parce que le ter- 
rein eft prefque tout fer le^oc:on fut 
même obligé d'y oomip^ler une vieille Ci- 
terne. Les Infirmeries éca^t 4onc remplies» 
on refoluc d'ouvrir une foile du cote de 
la Cathédrale ; mais à peine eut^on com« 
menée d'y travailler^ qu'on l'abitndonfia 
fur tes reprefcntâtiotis des ReJîgîeufes du 
St. Sacrement , dont la maifon et oit toiit 
auprès. On défigna une terre hors là Ville, 
entre les portes d'Aix & de la JoUete , 
dans laquelle on ouvrit deux fofics de dix 
toifes de long , d'autant de large , & de 
quatorze pieds de profondeur. Ce ne fut 
pas (ans peine que l*on obligea des Pay- 
fans d'y travailler : il fallut que Mr. MouD 
tier l*Echcvîn , homme d'un zclc infati. 
gable fe mît à la tête. 
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' Ces folles furenc biejicoc reifipllcs ait 
moyen d'un^ mortalité de trois à quatre 
cens çerfonncs par jt>uc , & qiu.alioit.toà- 
jours croiflant d'un jour à l'autre , & coni« 
me on n'en av.oIc point préparé d'avance;» 
,& que les Foflbycurs & les Corbeaux man- 
quoîentde tenis en rcms^ QU par la'fuirOf 
ou par la niorc , on fut bietirôt hor$ d'état 
• d'enlever les cadavres > & l'expédition dje 
-toutes la plus importante en tems de con- 
tagion , celle qui demande le plus de eo 
. lerité , & qui doit fou^rir U moins d'ia- 
terruptîoh > fut condjtme le pi as, lènc^- 
mcnt.'Ainfi d'une pattrétabli{Ièmçntd'.nn 
HôpitaldiHeré^ joliH AU chptiç de celui 
des convalefcens ^ qui ne pou voit pas co!n« 
tenir la dixième partie des malades ; de 
l'autre le défaujc des foiîes qui n'étoicQC 
pas pref^arées^ des FolToyejar» &des Cor- 
beaux qui auroient dû être engage^ d'à- 
- vance , donnèrent lieu à ce defordrç , 
qui remplit en p^ de fours la Ville 4^ 
morts & de malades^ / , 
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CHAPITRE X. 

■4 

La Contagion efi portée dans l^HoteUBiett. 
'- McdeÙKS éifatigùTS êr.voyîK par la CoitK 
- Defertîon dtf MedecUfs y cUrurgich^ ^ 
• & Afoticatrts ât la Fille. 

QU o 1 Q^t; fi l'on fçut par tradition 
^ii*cn lems de pcfte , toiues les au- 
tres iTîîilaclies céflent , & femblwit céder à 
cdle-ci, comme à la plus cruelle & U 
plus dangetèfufe; néanmoins on ne laifli 
pas de fermer THôiel-Dicu , depuis le 
Gommenéemenc de la contasîon , & de le 
refcrver pour les malades qui s'y crouvc- 
Knc atôrs , & pour ceu< qui pourroîeilt? 
êtreacraqoez dans la fuic« de toute autre 
maladie: Malgré cette précaution , le mal 
corttagîcXîX s'y introduifit , & l'infeâion 
fe répandit dans toute, cette Maifon , dans 
laquelle idutre^les malade^ ^ & ceux qui 
étoiéntrdeftincz aies fetvîr , on nourtîflbît 
encore tti>is ou quatre cens enfans trotr- 
vez , de l'un & de l'autre fcxe^ & comme 
dans une maifon auili remplie de monde , 
la commiunication y eft très - aîfée , ^ 

on doit juger par - là quelle y fut la 
wolbiiccl 42c là Rapidité • de la conta- 
gion, 
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Elle y fut portée par une femme qnî 
cchapa de la nie de l'Efcale , dont nous 
avons dcja fi fouvent parle ^ & qui vînt 
fc prcfcntcr k l'HôtcUDîcu pour y être rc- 
içàc : /dit que fan mal ne fe fôc pas encore 
manifcfté^ foie qu'il aye échapé à ce.ux 
qui la vifiterenc , iU ne la crurent attein- 
te que d'une fipvre erdinaîre » & ils la re- 
çurent. Deux desiîUcs de la Maifôn dedi- 
aiécs au Ter vice dés malades , font man^ 
dées pour foMcenic cette malade « & Ur 
4;onduire à l'aparcemcm des femmes. L» 
Mère Infirmière la change de linge» fclôft 
la coutume , & la fait coucher à la manie- 
xe ordinaire. Le lendemain ces deu;t filles 
tombent malades » & meurent prefqiie fa- 
fcîtcmcnt, c*eft-à-dirc > enfepc ojli huir 
heures de.maladie ; le jourd'aprcsia Me-t 
re Infirmière eft attûi pcife « Si meure aoâib 
promptemdht que ces filles- De ces quatre 
malades » laxontagion fe répand /î prQm-> 
ftemenr dans toute cette Maifon , que; 
des uns auxa^cc^ tout. y a .perj ^IDa^i 
jfteurs * ConfciTéurs , Medçpinsi*; Chi^j 
surviens ^ Aponcaites > & cous Ici aotrcfi» 
Oôiciers > Valets , Servantes » & cèuç lc«r 
cnfanscroavcE , à la rcfcrvc d'une tren- 
taine, qu'une heureufe guerifon a fauvesi 
ddc la fureur du maL - > ' 

< Kp»siK pouvons rc/uiicr ud lesfuftof/ 



de U pefie de MarftîlU. 9 f 
loa^mges qui lont dûcsàla.mcmoircde 
Mr^. Bruno Granier, un des Direfleurs de 
cette Mai(bn, qui en i'abfcncfi de cous Ie« 
autres, foûtenoic fcul U pénible direûion 
de cet Hopiul,' On conçoit alTez de quel 
^embarras 4cvoit être U conduire & l'eni* 
irctien de cinq à Iixccns perfonnes en des 
tems auiH difficiles. U furvenoic pourtanc 
à tout avec un zèle & un courage digne 
A'éxie imité par tous ceux c^ui font appel- 
les à ces charitables exercices. Aullî le 
Seigneur j qui faifit fouvenc Iss momais 
les plus favor^les pour &ous appeiler à 
lui , fe hâta de recompeuler fa charité pas 
une mort qui fera toujours glorîeufe def 
yant les hommes , comme elle doit avo^r 
ité prétieufe d:evanc Dieu. 

Qu'il nous foit permis de mcLet auxi 
larmes que nous donnons à la mort de co 
zclc Rcfiteur , celles que méritent auflL 
ceux quiexerçoient la Médecine dans cec 
Hôpital j le Médecin ( c'ctoit Mr. Peiflb- 
Dcl le perc ) plus vénérable encore par fa 
ittm&c par Ion amour invincible pour U 
vérité , igue par fon grand âge , y yifitoir 
les malades avec un zcle & un courage 
bien au dciïus de celui donc d'autres fe 
font fait un mérite dans la fuite, & donc 
ils oDt crû donner le premier exemple : 
ils'^eyoitjaupïèsde&nnUdcs , touclioîi: 
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leurs playes , & les panfoic avec une chaJ 
tiré, qurctôit Je fruit de cette pîctéfincc- 
re qui a cdaté dans tout- le cours de fa 
vîe. il croit Doyen du colkge des Méde- 
cins, & connu parmi les S^avans, par fon 
nouveau fyftême dePhîfique méchanîque, 
qu'il alloit donner au Publiç^H Dieii n'eue 
mieux aime recompenfcr fa charité par un© 
gloire immortelle^que de lelaiflcr joiiir dic 
celle qu'il fc fcroîtaquifc par l'impreffion 
de cet ouvrage. ]1 y avoit auffi un jeune 
Chirurgien appelle Audibert,& un jeune 
Apbtîc aire nommé Carrière jils donnoienc 
l'un & l'autre de grandes efperances par^ 
k juftelTe de leur génie Se parleur aplica- 
rion. Ils auroient fervi utilement le Pu* 
blic dans la fuite , &l'on peut dire que 
Icui: mort-eft une véritable perte pour 
cette Maifon & pour la Ville, où la mala- 
die fe répaiidolt avec la même îrapctuo» 
fité.L'iocendîe etoît general,& néanmoins 
bien de gens fe flattoient cncore.LcsEche- 
vîos ayoient donné de trop mauvaifes îm- 
preflîons de leurs'Mcdecins , pour que la 
Cour s'en raportât à eux fur la nature de 
ce mal : elle ordonna dorîc à Mrs. Chycoî- 
neau ôc Vcrny Médecins de Montpellier , 
de te transpoi^rcr à Marfcîllc , pour y exa- 
miner la nature de la maladie qui y re« 
gïuïîc. Ces, Mrs. s'y rendirent le li.. Août 

avec 
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Avec Mr. Souîicr Maître Chirurgien o - 
la même Ville : & ils y furent reçus <• : 
Echevins avec tout l'honneur dû ai. 
mérite & à leur commîflîon. Ils ranime- 
rent d'abord la joie du public , qui attcu- 
doic d'eux Une déciHon favorable à forr* 
incrédulité : mais malgré les préventions 
qu'on tacha de leur donner contre !c$ 
Médecins de la Ville , ils voulurent pour- 
tant conférer avec eux fur \^ maladie ; 
l'affignation donnée , on s'afTemble dans 
l'Hôtel de Ville , chacun raporte ce qu'il 
avû,&pour un plus grand éclairciiremcnr, 
on convînt que chaque Mcdccîn & cha- 
que Chirurgien remcttroit à cesMcfficuis 
un précis de ce qu'il avoît obfervc , ce 
qui fut fait le lehdemaîn,& ces nouveaux 
Médecins , ayant pris jour pour aller vî- 
fitcr les malades , on leur en donna deux 
de la VlUe , pour adjoints , Mis. Moma- 
gncr & Raymond : le ptcmîer avoit été 
rapellé de l'Abaye de St. Vidor , pour 
remplacer le Sr.. Bertrand , qui croît 
tombé malade ; on y joignît encore deux 
Maîtres Chîrurgrcns ; ils vifitent tous- 
énfemble les malades pendant dcUx ioutç 
dans les maifons & dans l'Hôpital des 
Convalcfcefts , où ils firent ouvrir quel- 
ques cadavres, & après s'éirc b'cn adurés 
delà maladie» ils en icniircnt compte 
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à la Ccttir , & ayant pris heure .|iout: en 
laire Ui^r rapofc à Mr» le Goayeraeujc Sc 
à Mes. les Ëchevlns ^ ils fe réndireoc à 
l'Hôtel de Ville : ks Medeciof de la Ville 
qui lei avoim^c accompagnés » Te préCen-* 
terent pow ei^crer dans cette Aflemblée ^ 
Ac oiîir k vaMct des Medecitis de Mouc- 
pelUer » maU ies Edievias leur carefut- 
ièrem l*eoirée« 

Oàn'a pâ Tçavoir quel fut précifemenc 
k rapori 4fs ^k4ecias de MeiupeUior 
aux Magiftirals \ nuis d'abord apcès cctCQ 
AilèmbTée » ceux-ci direiu hutenkeiic « 
qu'ils avfiieiK 4éclarét que la malade « 
dlont ou s'allarsMii tam , q'étaic qu'une 
fièvre oiaUgno caufêe par la carrupcîoo Se 
pac Us matt^ait alinaeus : gc les Medecin$ 
^e Mompellier éunc partis le ^o. Août 
charges des honueurs & des préfens de U 
Viik » oa vitparoîtrele lendcoiain caue 

,> Sur le rapoct qui a été fait à Mr. te 
M Gouverneur & à Mrs. les Ecbevins, pir 
',, Mrs. les Médecins de Montpellier^ ils 
„ ont crû devoir avertir le Public , que ta 
^ maladie qui règne préfentcment dans 
•♦cette Ville , ncftpas pcftilemidle , 



An Ufèféie M^lle. - ^f^ 
^y mais qae c'eft réUlemcAc une fièvre ma^ 
99 ligne , contagleiifé, donc x>a cÇççvcàe 
yy pottvon: bientôt arrêter le progrès > en 
yyfepsLXAWt les perronaes <}ui en peuvent 
9, écre foupçonnèes d'avec celles qui font 
yy faines , par le bon ordre & l'arrange- 
99 mène que l'on va pi^ndre ioceÛam^ 
9, ment. 

Cet avis rafTura te Peuple 9 qui dépuis 
cetems là fe commoniqua plus Hbremen^S 
il avoir même comnaencé à le (àireanpa* 
ravanc apciès la première affiche , de 
Moareigneor l'Evêq«ie avec les MagiftratK 
avoient été obligé de céder à £es. empref- 
femens pour la Proceifion qui fe faic 
en cette ville tottces les années le jour de 
Sc« Roch 9 Ptrce qu'on ne crût pas devoir 
refufer de fatisfaire la dévotion du Peu- 
ple envers un Saine 9 dont les malheurs 
prefens rendoienc la profcâion fi necef- 
faire. 9, L'Auteur du Journal imprimé 9 
sy die que les Médecins de Montpellieip 
»9 trouvèrent bon . que pour ne pas aug» 
n memer le défordre de la Ville , Von 
9j difltmulâc9& que pour tâcher de calmer 
yy Se de railurer les efprits ^ on affichât un 
99 Avis 9 portant 9 &c. Les Médecins de 
Montpellier ont nié (bus la fuite que 
cela fut venu d'eux 9 qitoi qu'ils euffent 
diûç eux-mêmes cet Avis 9 & ils ont dic 
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publiquement, qu'ils n*y avoîcnt Gonfeniî 
<}uepar cx}mplairance : de qui que ce foie 
<ju'll foie venu , cet avîs,îl eût été à fou- 
haitcr , qu'il eût produit l'effet qu'on en 
attendoit , & que pour inHnuer que cette 
maladie n'étoit que l'effet des mauvais 
aîimcns-^ & détourner le* efptits de 
toute autre idée > on n'eût pas> négligé 
les précautions neccflaîres. Il eft furprc- 
ïiint que des Médecins , qui ont refufé à 
la pefte la contagion que tout le monde 
lui donne , reconnoiffcnt aujourd'hui pu» 
bliquement des fièvres malignes conca« 
•gieufcs , qui de l'aveu de tous les Mede« 
cins ne fçauroient le devenir. De plus le 
rapoft que Mrs. Chycoîneau & Verny 
-envoyèrent à la Cour , n'efl pas tout à- 
'faîc conforme à cette aJflSche. Le voîcî 
.tel que nous l'a remis une perfonne digne 
de foi , à qui Mr. Chycoineau en avoic 
«donne une copie, 

., Nous nous fommes tranfpOrtés » fuî- 

\^ vaut les ordres de S. A. R. à Marfeiile 

'.,1c -15. du prdfem mois; & ayant dès 

,, nôive arrivée prié Mr. le Gouverneur 

-^, & Mrs les Ëchevins , de convoquer ou 

jj faire adcmbkr cous «Mrs. les Médecins 

„ ^ les Chirurgiens commis pour vifiter 

.,cci'.xqui font affcdlés du mal conta- 

jj^îeux, qui icgue depuis deux mois 



de la pefie de Alarfeille. i o t 
,, d^ns cette Ville ^ dans le dedein d^ap- 
„ prendre ce qu'ils penfoîent de la natàre 
„ de ce mal , & de connoîtrc fi là verîft- 
„ cation que nou^ en devions faire feroîc 
„ conforme à leur raport : TafiTemblée fc 
„ fit le jour même à l'Hôtel de Ville , & 
„ le fcntîment de tous ctfs Meflîeurs , 
„ fans fcn excepter un feul, fe trouva con- 
„ forme , non feulemenc fur le caradkere 
,, du mal , ^.ais encore ^ur les caufes qui 
„ l'avoient produit , & qui en fômenctnt 
^^ la propagation. 

yy i^. Que cette maladie enlevofr oya 
3)faifoit pétrir dam deux ou trois jours» 
yy quelquefois même dans deux ou trois 
j, heures de tems, la plus grandepartîô de 
,^ ceux ({u'elle atta'qnoit. 

„ 1®. Q?e quand une petfonne àtra- 
>^quée de ce mal dans une maiTon ot^ 
„ dans une fÀmrlle en pcrîirolt , tout le 
.,, reftc eh étoît bientôt înfcÛé , & fuUif^ 
•„(bît te même fort , cnforte qûil y avoic 
plusieurs exemples^ de familles eiitierc^ 
tncnt détruites par cette contagion ; & 
que fi quelqu'un de la famille" s'alloîc 
réfugier dans quelqu^uitre maifon , le 
mal s'y iatrddui{bic àuâd , & y faifoic 
•„ le même ravage. 

» 3°* Q?^ ^^^^^ maladie croît uniforme 
a, picfquc dans tous les (ujcts , de queU 
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i; que condition, qil^ii s fa({eni > Se carat- 
/) Ht\(it par U$ mêmes accidcns/fiir tout 
,^ }Mir Içs buboQS , le$ charbons , les pu- 
^ftttles Uvidos^ 8f i%àm% pourprées » 
^•commençMc <l'tîUfm$ par les noemes 
^ accidemf , qai dénacem orcUtiêtremenc 
»»ies; fièvres nialignes » leb ^^ fonf les 
9»,{irt(fe«s » les fDwx de cceut , le grand 
^absuetncne dies forc/Çf 9 U douleur de 
tête gcav^ive » le» vomUremens » & 
fiauCées 9 enfoice U ebitleac ^deocc^ 
3^ les aiToupifTemens^les dcUres ^ la langue 
féibe & noue 9 les yeux ^lincelans» 
égarés , ou monrans » le pouls inégal 
& eoneeim é ^ quelquefois ^ori élevé » 
la face cadavereufe > les rtiouvemens 
convuinfs » & les benaorragiesu 
Pour ce qui concerne les çauTes 9 ils 
^convinrent pareillemenc que ce mal 
^, n^avmc commencé à fe Ciiffe (roHr qu'à 
1-af ri vée d'an Vaifleaa vtms de Seyde ^ 
qui avûic pesdn dans (00 trajet Tept à 
->»liiiit 'Matelots pat le nAmt genre de 
mal 9 ii dom quelques marchandifes 
dérobées aevoicat été transposées fî^ti. 
vemenr. âc £uis précaurkm , dans l'une 
des nûs de la ViUe > qui a été infeâée 
la première > & qui 9'eft habitée que 
3, pat de menu peuple , quelques Porte* 
iyiûx qui avoicQt xcmôé là marchj^ldi^e^ 
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de iétfti^t de JUarfeille. i c ) 
ayant t>eri eux-mêmes fabiceroait , qiM^ 
les hab{un$ de cent rtië ayant trafiqua 
,, 4âni les autres quartiers de la Ville y 
,, avdent rt^atidn in<en(iblement la cbm 
tagion 3 a|oûtant-néanmoinf que la poJc 
pulaceâc les pauvres Artifans 4épour« 
^> vus de bonne nourriture en ëtoient à 
), propoff ioA plus infeâés que . les gèn^ 
^, riches dt aifés. 

>, ^près avôît oifl le raporc de ces 
,9 Meifieurs » nous les priâmes de vouloir 
,»bien chacun en particulier drelTer de 
j, nous remcftre un mémoire des divers 
„ cas qu'ils avoient obfcrvés > ce qui 
„ ayant été exécuté , tous ces Memoîrt^s 
' (c font trouvés conformes au raporc 
préccdcnr. 

3, Cependant poïrr remplir avec plus 
„ d'exaÛîtude lacomtniffioii,dontS.A,li. 
,, a bien voulu pous honorer » nous avons 
fait la vîfite , 6c de l'Hôpital > auquel 
on tran(]>orte les malades foupçonnés 
3, de Ct>nragî6n , & des principaux quat^ 
^, tiers de la Vltle , Se avons trouvé dans 
,3 ledit Hôpital , placrf ^ tune des ttu^ 
„inîtés^ de' la Ville , cftvlrton quatre à 
cîhtj cens malades, 8onff lu s des de«c 
tiers étofcnt attaqués du même genre 
,^ de mal caraôerlfe ctdeffas avec bû- 
iibotts , fttftuks IMdcr, t^ches^ût- 
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j^,prées lie les uns mourans » & les 

^9 autres prêts à mourir ^ quoiqu'ils n'euf> 

\^ fenc été .portés que depuis quelques 

^ bçurcs , ou feulement depuis un jour 

^» ou deux ; de forte qu'on y voir jufqu'à 

>» quarante ou dnquante cadavres entaf- 

» fés dans. un coin , qui répond aux dif« 

„ fçrens courroirs, & qu'on peut compter 

>3 dans les vingt-quatre heures fur un 

» pareil nombre de morts, 

», A près la yKue dudit Hôpital , nous 
») ayons fait celle de differeas quar« 
A, tiers de la Ville , & nous pouvons af- 
„ fûier qu'il n'en eft aucun dans, lequel 
„ il n'y ait un nombre confîdcrable de 
3, perfonnes attaquées du même mal > 
a, avant fouvcnt trouvé dans les mêmes 
,, maifons , pcrc , merc , enfans infedés^ 
„ précs à . peiîr , & dépourvus de tautc 
,,.foire de fecours, 

„ Toutes ces vificcs faîtes , n^ou« avçns 
^ Ciù devoir faire ouvrir trois cadavres > 
, dans lefquels nous n'avons trouve que 
, des inflaaimâtîonsgangreheufesou ten« 
^, dames à gangrené. ... 
f*„ Toutes ces obfervatîons nous oiit 
^s convaincu » que la maladie qui règne 
„ dans cette Ville , eft une verîubfc 
>i fièvre peftilentîelle , qui n'eft p*s enco- 
y^ rc parvcauc à foa dexxûcr 4egté de mar 
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,, lignite , ayanc remarqu[ë que qu^lqlies 
,> perfonncs da nombre de celles qa{ eh 
^, font infedkées , en rechapent ,. lorf^ 
„ qu'elles font fecouroës dès le coirintèn- 
yy cernent y & qaé la bonne nouriiture ne 
3, leur manque pas , fapofé d'ailleurs que 
>j la maladie aille au-delà du cinquiéilie 
„ ou du fixiéme jour , mais la Ville eft 
iy (î dépourvue des alimens neceffaires en 
„ pareils cas , fur tour de là viande de 
„ boucherie , & l'on a pris jufquMci fi 
y, peu de précaution pour feparer les oer- 
^ foniies infeâées de ceui qui ne le tbnc 
,3 pas , Se leur donner les fecours conve* 
), nabtes , qu'il eft aifé de prévoir que 
y} fans l'attention panicutiere que S. A. R. 
yi veut bien y donner / cette efpece de 
„ pefte qui augmente de jour en jour , 
„ devîendroit etofin fatale non feulement 
„ à cette Ville , mais même aux Provin* 
), ces voîfines , pour ne pas dire à tout 
,Je Royaume. A Marfeillè le i8. Aouc 
,>i7:o. 

• Ce raport dit un peu plus que l*affichc; 
mais il n'cft pas encore cUir : ces Mef- 
/ieurs n'ofcnt pas trancher le mot 5 ce 
n'cft , difcnt-ils,qu'anc cfpecc de pcftc ; 
aiCiendons que de retour à Marfcillc , ils 
y- traitent les malades ,& ils l'avoueront 
alors tout à- fait. Il fnnble.pourtant qu.'a- 
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£près <ie ra^oirt eis^oy^ àk^la- Cour , on Te 
»ftactoJc encore à Parts ccnmne-à Kiarfcille 
.fui cette malaMUe : otc cpidifue cems après 
Mr# W Brct lsicei»Aftfii4€ UProviiKc , qui 
éepiiis le comfMncemem de ces tnaU 
bciuri n'^A )amaU ccâ'é deprocmer à notre 
iVHle Kiote forte 4e fecsours > renvoya 
^ ans Médecins uois Mem«>ires^ ^u'on kur 
éiê ireiiiff et U parc de Mr» Clrûr«c pre- 
mier Motccin de A4onireifpKtM ie Régent. 
.Ces Medecbie pleins d*eftime pour ce <;e- 
kidre Pro^ri&ruf , tt^tm, (e» Mienookes 
«vcc ta niéiiie confience ^ei^c Ia^mIIc 
il» l'«vMSiK aotrefi^» écorné lainMtine» 
M» y recâncutr^tur d'abord (es principes ^ 
Tofr k£fitris \^ s^étoiem formés dani TE- 
-colç,. nnêis i'eipciîence leor avote déj» 
montré , qtVii» ne potftvoietf^t pas être 
•|^ti)nés au cas prêtent : en effet ^ d^ns 
l'on de ces Meniokes , il pr opofe des tt^, 
glemenspour k £rnricedcs malades auY 
Xlagiilrats , aux ConficiTeors > mix Mc^ 
decins & aux Chirurgiens, il veut ^u'oa 
laifle Ic^ maiadci dans les maifons » & 
<)tt'oa étabKfTe dans chaque quartier de» 
Caiâi)ts , ^ l'on fera le boaillon , & oa 
eettx qui fpm auprès des malades » iront 
le chefcber. Mais contmem pourvoira 
tons les befoins de trois à quatre mille 
pauvres daas Icôra maiitbQS ^oàiktmafr* 
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qnoient de tout ? Ceft euèore un plas 
grand embarras de les traiter chez eux » 
que de les enfermer dan$ dàs Hôpitaux. 
It ajoute qnc les Médecins confultcnc 
les Magiftrats , de qu^ils agiflent de con- 
cert ; qae ceux* ci donnent toute forte 
d'attention à leur fubfiftance , &oar entre* 
tenir kar fanté 3 en leur aonnant le 
moyen de s'aflèmbler tous les fours dans 
an Heu agréable 3 oà Us puUIèm fe délaf- 
fer de leurs exercices » apX deviennent (i 
pénibles dans ces tems fâcheux : nos Ma- 
giftrats n'ont guéres paru dlfpofôs \ fui* 
vre un pareil confeil. Que les Médecins 
fe montrent aux promenades publiques 
avec une contenaoce gaye & contente ^ 
ils l*ont feît dans le commencement , & 
on en a formés d'indignes (bupçons : 
Enfin , que l'on paye des Violonj & des 
7Vi»^tf^rj , ptuT les faire jomr dans les 
JUffirins e/ujrthrs de la faille > Pour donner 
cccajio-n aux jiunes gem de s égayer , & 
potefii^ohner la trifiejfe & la wéUneetie i 
il eft difficile , félon la penfée d'un Pc5* 
te , <ltie cet^x qui font au milieu deshor^ 
teurs de U mort » foient fufceptiblds dcf' 
qtielqtic joie. ^ 

pîfiriSus eff/ss ipn fnfer. trnfîd 
Cervîce pendet , rân S'unla dapcs » 

& Vf 



Dnlcem daboréAmit faporem \ 
Non avium cithdraqùe cantuf 

Somnum reduccnt • » 

Des deux autres Mémoires, l'un regar* 
^e ta maladie , &C l'autre traicte la quçf* 
tîôii y s'il y a plus d'inconveiiiens à décla- 
rer la perte qu'à U cachçr; il. balance .çc^i 
înconvcnîcns de part & d'autre , & îl 
conclut pour l'affirmative. Cette qucftîon 
paroît pourtant fort inutile ; car outre 
que U pcfte fe mmîfefte affez d'clle-mê- 
rnc , fi en la cachant on néglige les me- 
sures convenables , pour y remédier , a 
quels defordres ne s*expofe-t-on pas ?^ 
fi en prenant ces mefures , on veut diflî- 
piuler la maladie , ces mêmes préca-utions 
ttahilTcnt le dcflcin qu*on a de la cacher , 
& Vànnoncent au Public» Nous ne pou^ 
yons pas fuîvrc ces deux Mémoires dans 
leur détail j tout ce que nous en pouvons 
dire , c*eft que l'Autbeur paroit fupofer 
par tout que la maladie de Marfcille n'cft 
qu'une fièvre maligne ordinaire , & qu'il 
n'y a point de contagion 11 taraer^e tout 
^ ce principe , lequel uiic fois pofé , l'on; 
n'a pas de peine à convenir de tout ce 
qti*it avaiTce : mais il s'en faut bien que 
la cbofe (bit aînfi -f: des qu'on a traîué 
deux ou trois malades par la mecKode 
qa'il propcfc > oi> recomioît bientôt q^ue 



Ton a à traiter coor auxre mal que celui 
qu'il a en-vuc > â( que U £évrc maligne 
Se la pefte font deux maladies réellci^ni; 
diftinâes , & qui demandent^ des métho- 
des toutes /opolces i & de craîi^te qu*oii 
ne nous impute d'avoir mal entendu les 
jfentimensde ce célèbre Médecin, oôus 
avons crû devoir raportcr totic au Jong 
l'articlç de fon Mémoire 5 où il s'explique, 
le plus clairement fur la maladie & fur. 
fon origine. . 

„ Tout bien confîderé , après avoir Ii^ 
„ & examine avec grande attention , Ics^ 
^ diverfes relations qu'on a envoyées de 
„ Marfeille fur le caraâiere de U maladif 
quî-y rcgnç , fuK le nombre des pcrfop* 
nés qui ça font mortes > & fur les cir- 
conftances de leur mort , qui font 
affreufcs , par raport à l'indqlence & \ 
la barbarie de ceux qui dévoient veiller, 
à la coufervatîon d'an peuple malbcu- 
„reux,& pourvoira fes plus prcflans 
,,bcfoînsî>'ai îugé que cette maladie^ 
quoique grande en elle-même , & très- 
dangercufe , n'^toit qu'une fitîvre ma* 
^^ ligne , très-ordinaire dans les conjopc-. 
" tures , où elle eft arrivée > entierexiîent 
^* femblable x celles que j'ai, vu régner en 
„ 1709. & 1710. revécue des n^mes ac- 
„ cidcnts > que ce a*cft point une peae 
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venue du LcTânc ^ fc portée dans te 
Vatifeait , qui en eft ârfivré dtns le porc 
5, de Mftrfeiiie i quecç nVftqu'afie fièvre 
9, RiftligAe , caufée par les mauvtifei^ 
$, nourrimres dn petit peuple de MarfeiU 
9, le , il n*tn faut pss davantage pcmr tau^^ 
9, fer une maladie auffi considérable ; 
„ preuve de cela, c'cft qu'il n'y a c» )\xù 
I, qu'ici que le bas peopfè , qui a b^u!-^ 
„ coup fouflfert depuis fix mens , qui e» 
„ foîr attaqué , comme les Crocliereurs ^ 
,, qui ont porté les baies de marchandrfes 
„du Vaîffeau prétendu infcA, (t font 
„ trouvé de )a malle de ce peuple mat 
3, nourri , il n'eft pas furprenant que 
i, ceux qui fe font rromnés Ic^ plu^ 
,,^chauflfifs par le travail, qui ont fué 
„ daiïs le tranfport des marchandifes , dc 
,, qui fe fcnt expofés enfuite à un air un 
„ peu froid , ayent été attaqués les prc^ 
>i mîcrs , & que quelques-uns en foienV 
y, morts en peu de jours Se en peu dliea*- 
jf, res, tfautant plus que des gens de cette * 
ai, forte font rarement fecourus afl&z tôt t^ 
,; pour fe convaincre de ce que j'avance 
ji à l'égard des Crochcteurs , qnf ont été 
^ les premiers attaqués dc la maladie 5 6c 
,; pour être perfuadé que ce n^tft pa»- 
,;<feux^ni de leu;s cadavres, que la 
3, malàdîe s^eft laépirndue dans. Matfcillc ^ 
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,/dcf Heuftjojt iisfonc, & où ils oncété 
^)y cmeti» V <1^ nmCoRSy où la maladie 
^ s'eft déclarée » oa pcikdai»c lcur$ malae 
», dies, oa le jour de leur mort »oo de 
^V Icor eiKenemem ; & on /Qgeta ferr air 
^j (tmenc c|ta^il Vcft gucie poffiblc ^ue 
5 y les émanations conugieofes de ces 
yf corps ayem pÀ fc répandre }af<}iies dans 
ip des mdJiiont très^élotgnces de celles où 
^>îUfonc tnorrs , pour y conimunigaef 
:95 de rembkbles maladies » fc qu'il fau« 
V« droit necefTairemenc pour cela / que U 
^y contagion fe fut cooimmifiquce de pro* 
«, che en proche , dans les nn^iiiMs voi« 
9, Ënes , avanc que d'arriver aux plus 
^, ^toignées. 

- En lifanc cet article ^ il eft difficile 
de fe refufer à une reflexion « qui fe prcs 
icnte narurellemecu , c'eft qoe les grand» 
hommes comptent quelquefois un peti 
trop for lears lumkres , Tar tout quand 
ils croyens voir pks clai? dr loin , que 
les autres ne font de près. Nom ne de* 
TOUS pas omettre un traie de ces Me» 
moires très^oflEenfans contre les Médecins 
& les Chirurgiens. „ Qitel moyen , di^^it» 
^5 qu'une aom grande maladie y mit de* 
9, mande des fecours prompts Se efficaces^ 
»ipaice<|a'cUeefttt€i-frafi4kr>fc qu'elle 
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conduit fouvent en peu de jours le ma- 
lade à toute extrémité , puîije guérir ^ 
,, lorfqu*on abandonne les malades à IcW: 
,, maùvaifc deftincc , lorfqu'on leur r©- 
,» fufe les fecours les plus ordinaires ^ 
,, qu'on ne les foûtîent ni par les reme^ 
,, des » ni par les nourritures » & qu'oa 
^, les.laiffe mourir viiSkimes de rii>hama,r 
^, nité barbare des Médecins & des Chi^ 
^>rurgîcns , ignorants ou intcrcfTés, qui , 
pat des xaîfons d'intérêt cntretienncnc 
dans Iç public un efprit de terreur & de 
crainte , dans l'cfpcrance de fc rendre 
plus ncceflaîres., & de faire augmenter 
,, confiderablement leurs honnoraires > 
&c. . . \ .' 

On ne fçaît où l'Aïuhcur.de ccsMe^ 
moires , a vu des Médecins de ce carade- 
re ? Si l'élévation & un mérite fuperîeur. 
donnent droit d*iuftrulre les autres » ils 
ne peuvent jamais devenir un titre legî-. 
cime pour les meprifer » encore. ^moinSî 
pour leur prêter des Centimens indignes 
de leur honneur 2c de leur carafkerc ^ 
contraires même à l'Iiumanicé. Ces inju^^ 
' rieux foupçons doivent encore moinsi 
tomber fur les Médecins de Marfeille ,.. 
> que fur tous les autres. Nous leur lalH*. 
fons le ii>în de fe juftificr de l'ignorance, 
qu'on leur impute Air la maladie > mais 
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poqvom-nous rcfpfer .à la vérité le té- 
moignage dé ce <jiie nous avons vu /* On 
ne peut dénier > ,<:es Médecins la gloire 
d'avoir rompu la glace > & de s*ctre mis 
les premiers au-dcfliis de cette vaine ter- 
reur qu'avoîent autrefois les Médecins , 
comme le reftc des hommes ,i fur le mal 
contagieux. Bien loin de fuîvre les avis 
de leurs Autheurs , qui décident pcefquc 
tous que les Medççîas ne doivent pas vî- 
fiter les malades en tems de pefte» &c 
qu'ils doivent être refccvés pourlècon^ 
feildes Chirtugif^nsi, ib fe font livrés à 
ce dangereux emploi. d'eux-mêmes^ & de 
la manière 4tX mon^&'la jplus geniréu&i 
On les a' vu depuis^ le commencement 
cduyer le premier feu de la contagion ^ 
jiUer de rue en rue » chercher les malades 
dans le^mair^ns^ leç apro<:her hardimcnti 
\c^ tpuçher»9iâfte jeufs t}u^.ons>iâJL leurs 
playes^ les pênîfei n>êp^ii)qpai)d4 itai été 
iiecotTaire ; en . }\\\ mot VciiipUr; loutes 
leurs fon£Uon$; ayec .la:;.n3^nvc , liberté, 
.qu'ils le fontà j*égatd dés malades, ordi- 
naire^ ^ fans prendre dc[s fi^bjss particu- 
liers, & négligeant toutes cts effrayantes 
précautions (i^ recommandées cepen4anc 
par tous les Autheurs. 

Il eft vrai que les premiers jours ib 
nfercnt de quelques parfums , mais . c'é- 
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toît moins pour fc gatâfitir rf«f Wnftc- 
tion concagieore ^à Uqûe4le k |>làp»t 
n'aputcsic que 'xvt$ ftti de iR>i , que ait 
ccHe qui s'exhâloîc ies maifws it\tA ftxy* 
fttSyoà ils nrcMivoîtfni foavtm q«atte ùVk 
cinq malades dans nm même chambre. 
Enfin ib'fc font çtiii gervcrearcment à 
tout ce qu'oti a demanéé d'eux dans \û 
Jfilît , à ia Campa^e , & dan* les H6* 
pitaur , St roue eeta (ans être à eharge i 
ia Viiie , finon quat^ ibôm fetti dans 
€fs deox derniers endroits , farn autre 
xeconnûiâaiice ) de k pâtre du Ptupte^ 
que d'en efibyer des mépris «t /ouyeht 
des infiakes ; la- feille qti'its peuvefit at^ 
tendre des. Ma^ftraïf)» dépe^f de leur gew 
îicirofird , car Ils om reijard^ comme une 
jclioie indigne de leur profcffion delaît 
rc avec eu3i aucun traîcé d'întcrêr. Ct 
w'eft doix: pifs Pefpoir et groflir l^uyt 
honnotatres / qui leur a fait declarct It 
Jwal , iil'dtoît èét^ qUatfd ils ont éîi 
apciids , 8c tout ce qti'ils auroîent pô 
^tc , poor raffurer le PoWîc? aurôit toiiL 
pavs tourné k lent coiîfoifîôn. Il A:ok 
^Bohane necef&we aterè de le decHtre f , ce 
•mal , pottr obliger eecfx qui étoîent chan- 
gés de l'adminiftrarîon puUtqae à preu* 
3re de pramptes iRefures ponr fccburir 
ks malades. S'ils u'aroient xonfult^ tflt 
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leur imcxh 3 U$ l'atyroicnc caché pour 
»«<nii: da^s U Ville ceux a qui un eue 
sûfé pertn.etcoic.4'eD (brtir«.Ec ils dévoient 
bien prévoir qa'en le décUram , il ne 
tçfteroir que les pauvres ; & que peuvent 
aiUeiKlre des Médecins d'une miferable 
fiQpiilace ? Pourquoi donc faire encrer le 
l^l>e motif d'an fordide inurér , dans 
une déclaration » qui ne fut faue d'abord 
Qu'aux Magiftrats y & qui d> eu d'autre 
yûe que le bien public. C e que nous di* 
fons des Médecins eft commun aux Chi^ 
rurgiens , e'a été dans les uns Se dan$ 
ks autres mémezeie^ même definterei^ 
femenr» 

Achevons de les juftifier fur cette pré«- 
cenduë défertion , dont on a fait tant dç 
bru^. L'i^egation de cette ViHe étoit 
ODmpofée alors de douze Médecins, Il y 
en avoic deux xenferosél. d4}>s l*Ar<:enal 
fom te fervice des Galères « Mr, PeUiA- 
iery » Medectn real » 9i Mr. C^ombà 
rHopttal des Equipage» ^tiii a^x It^^t^ 
aacffies » no à l'Hotet-ESe» » ic an cin»* 
^iéme renfermé 4m6 l'Abbaye de Sr« 
ViAoc f en vertu d'on engagement que 
le Médecin ordinaire de cette Abbaye 
ftâc avec les ReUgknx , de s'y lenfermer 
en cas de contagion. Quatre autres Me^ 
4eçuis écfi«t employés à k viâte des 
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malades de la Ville , qu'ils s*étoîenc par- 
tagée en quatre quartiers. Il reftoic en- 
core les deux qui avoîent fait la propô-- 
ficîon des feux , le père & le fils , qui fu- 
rent ôbligéscn quelque manière defc re- 
tirer , pour fc dérober aux înfultcs de la» 
populace : le fils d'ailleurs , incommodé 
de la por^'ne , n'auroit pu fervîr'5 ex\ 
effet , il monriK quelques pois après. \\ 
n'en rcfte plus qu'un i qui vcricablem^nt 
ïi quitté la Ville , en s'excufant fur fou 
peu de famé. Voilà donc cette xlcfertiori 
générale des Médecins réduite à.unfeuK ' 
/ La défertîon dûS Ghiruiigîlrns n'a pas 
été plus générale que celle des Médecins. 
1^ y à dàiîfs cette Ville trois clartés, de 
Chirurgiens^ fçavoîr les Maîtres jurés- de 
la Ville ) jonc deux feiilemeut ont fui , 
tous les iautres ont travaille avec beau- 
coup d'appHeatîon & de fermeté, il y a 
et plus ceux qui onegagtié Icur^aîtrffe 
dans les Hôpitaux r dont deux encbce ont 
difparu : les autres or^ été employés : il 
y a encore les Chirurgiens qui tiennent 
iies privilèges > deux de ceux-là avoient 
défcrtc, & les autres ont travaillé: peut- 
on après cela les accufer de défertîon ? 
Ne feparons pas les Apotîcaîres j il n*y 
en a qu'un feul qui fe foie caché 5 tous 
les autres ont tenu leqrs Boutiques ouver- 
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tes pendant toute la contagion , ou jus- 
qu'à leur mort , & plufieurs ont fcrvî 
dans les Hôpitaux. On voit par«là » que 
fi l'on a manqué de Médecins & de Chî- 
ï-nrgîens dans cette triftc conjondurc ^ 
& que "fi l'on a érc obligé d'en faire ve- 
nir de tous côtes , c'cft moins par la dé- 
fertîon de ceux de la Ville , que par la 
mortalité , & par les raifons qu'on trou- 
vera dans la fuite de cette relatjon. 

CHAPITRE XI., 
Défilât kn innrUuri des maîfons. 

QU A N D on n^envîfagc la contagion 
que dans fes commencemens , il cft 
difficile qu'on ne s'y laîfle ftftprcndre. 
Ce n'eft d'abord qu'un feul malade qui 
paroît attaqué, dans lequel on trouve 
toujours quelque détangement de con- 
iduite , auquel on raporte la caufe du maj: 
<{uelqdes jours après il en tombe un au* 
îtrc, même prévention encore ; celui-ci 
cft fuîvi de quelques autres ; les progrès 
^ù mal font infcnfiblcs -, foavent il fem- 
•We s'arraer tout court , 6n: puis repren- 
clrc de nouvelles forces : enfin \ croîffatvt 
tout à coup, il vicnr par une progreflioi> 
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très-rapide à ce dernier 4«grc de vîolcm 
ce , où rcpatida dans coûtes tes rues > i[ 
enlevé toat , riches & pauvres', jeunes Se 
^ vieux , & remplit en peu de Jours toutô 
une Ville de deuïl Se de pleurs. Ccscom* 
paraifons ufées d'un torrent rapide , donc 
les eaux rufpcnduës , rompent enfin le$ 
digues qui les 4irrêtoicnt , & débordant 
avec impetuoiké > ravagent âu loin let 
campagnes y & empottenc tout ce qui 
s'oppofc à leurs cours •, d'une étincelle de 
feu , qui après avoir couvé quelque 
tems , éclate tout d'un coup par les flam- 
mes Icsplus vives , & £aic en un inftanc , 
un affreux inceivlie » qui pouffé par un 
vent impétueux , caufe un embralcnienc 
général , n'expriment qne foiblement la 
rapidité avec laquelle le feu de la conta- 
gion fe répandit vers le 25. Août , & fie 
craindre la ruine entière de la >Villc* 
Depuis ce tems là elle ravage tout de 
fuite, elle ne prend plus les citoyens 
un à un , c'eft toute une famille qui tom-* 
i>e à la fois , oe»ibiit^ les ruë$ entières , où 
d'un bout à l'autre "i il «c rcfte pas une 
maifon faine , ptfs un quartier qui foie 
fansatlarme , & oè l'oh ne voyc le mal 
gagt^er d'une maifon à l'autre , avec au^ 
UUt de rapidité que de fureur. 

Déjà totti le$ Domcftiqucs , Valets , * 
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Servantes , j& tous les Pourvoyeurs onz 
péri, oa fotu tombés malades ^ on ne 
irou ve plus à les remplacer > les Pauvres f 
& (oas ceux qui Te louent au travail» or;? 
«a le même fort , & avec eux ont man* 
^ué cous les fecours & tous les fervices 
quV>n en retire. S'il en refte «icorc queU 
9Ui'an i on fe Aé&c de foa état , & on 
n'ofc pas s'en fervîr. Quel embarras pour 
les familles » pour ce lies mêmes que le 
pial n'a pas encore entamées ? elles atten-* 
dent que rcxtrcmrcé de la faim oblige les 
plus courageux de tous à for tir , pour 
aller chercher de quoi fuftentcr les au- 
tres. Dé)a (ous ceux qui veillent les den- 
tées publiques » comme les Bouchers 8e 
les Boulangers font morts pour la plu» 
part , & ceux qui redent ont devant leur 
porte une foule de monde j il faut donc 
y aller puifer fes befoins & fes neceflltés , 
au péril de recevoir quelque împreffion 
maligne. Le poilfon , qui pourroit fu- 
pléer au défaut de- la viande , manque 
entièrement par la fuite ou par la mort 
des Pécheurs. Déjà enfin , ceux qui n'ont 
pas eu le moyen de faire des provisions , 
4»a qui les ont coufiimées , font réduits 
aux dernières, cxtrcmîcés , ils vivent dia 
jpur à U journée ; les Pauvres ne trou- 
vent rien à gagner » & Iq> Biches ne 
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jcrouvcnt rîen à acheter , la mîfcre eft 

auilî générale que la maladie. 

Entrons pour, un moment dans ces 
Çaifons affligées , voyons y une de ces 
malhcureufes vidîmês de la fureur du 
mal& de la barbarie des parcns.Le malade 
cft fcqueftré dans un grenier , ou dans 
l'apartement le plu^ recule de lamaifon , 
(ans meubles , fans commodités, couvert 
de vieux haillons , & de ce qu'on a de 
plus ufc , fans autre foulagemenc à fe« 
maux qu'une cruche d*cau , qu'on a rais 
en fuyant auprès de fon lit , & dont îl 
faut qu'il s'abreuve luî-mcme , malgré fa 
langueur & fa foiblefle, fouvent obligé de 
venir chercher fon boiMllon à la porte de 
la chambre , & de fe rraîncr après pour 
reprendre fon lit. Il a beau fe plaindre' 
& gémir , perfonne ne l'écoure , on lui 
crie du plus loin que l'on peut , qu'il aye' 
bon courage , tandis qu'on l'abat ce cou- 
rage , par ce cruel délaifliment , heureux' 
fi on lui livre un Domcftique , tout le 
rcfte de lafamîlles'cnfcrme dans l'apartc- 
mcnr le plus éloigné de la chambre du 
vnalade, fi même l'on n'abandonne tout- 
à* fait lamaifon. Dans ce trifteérar, le 
malade ne voît plus que l'affrçufc 
image de la mort , que cet abandon 
fcmble lui prcfcntor : fon trouble fe 
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fait '^îr darîis- des yeux ctîncelans , da, . 
^tiTCjg^rd égare , & dans un vifage touc 
'ccmtre&k : 'ie Mcdccîn emploie vaînc- 
■mstit fon art pour le gocrîj: , ôc fon élcU 
^^etice poiîT le raturer : fouvenc les pré- 
ic»itirioT>s dont il ufc lui. même , en apro- 
•cbant le malade ,. démentent ce qu'il lui 
'dit , & enfin ce malheureux meurt dcnuc 
xic tout (ccours & de toute confolatîon , 
*c laMïe à des pirens ingrats «nbtçn conm 
•fiierablc , qui lui a été inutile dans ces 
idctniers moments. 

- Paflbns de cette màîfon dans Içs voîfî* 
«es , &nous y trouverons dans la. mê-* 
-meckamiùté , & fouvent dans le iiiêmc 
w «>ui:c une faraiUe accablée fous le 
«oîdsndu même mai , qui par les cris ôC 
les difibreiites plaintes de tar\t de mala- 
des , forme un trîftc & lugubre concert* 
L'un brûlé^par les ardeurs de la fièvre , 
demande des rafraîcbilTcmens que pcr- 
foniie né peut :lui donner ; l'autre agite 
par des inquiétudes mortelles ,. inter- 
rompt le repos de tous les autres ; quel- 
quefois l'un d'eux , un peu moîn^ acca- 
blé que fcs triftes collègues , fe traîne 
hors du lie , pour leur donner les fe- 
cburs dont il a un grand befoin lui- 
niéme. Ici c'cft un. fils couché auprès 
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éc foii petc j de qui taurnaerttc: cl'iftl 
^ru^l vomîflèmcnt > îrrîttt par (e^téSot^ 
tedoablés toutes les douleurs 4^ jce-i jmU 
Jfeureux père, Là c'éft une raet«oéplflWP 
-auprès de fa fille > qlw ià-Tt^epce à», 
thaï reftd mfenfiWd ï ids gmtiflcîAtïns^ 
'eFnprdfëeà la fecourît y ell^^ domie 4c« 
-foîns biutites , mw mort 6)odaMic:enlcVc 
JaêUe j &.l3iffefe nic*5e Aamia défok?- 
tîôft &: ÂMs te .;dcfcfpaipj Aîilcufr*- c*i 
^^itU-'tïf&ti ôi ia^femnie «ogcUéaiiàâs 
le même lie , qui mêivnc leurs tiriwèa 
{ut leût'conhnttne infonmie 5 ils s'cici- 
teilt Se s^GAtoûragent l'un l'autre » caoccc 
Çâr de^ fenrimens d'une amitié rccipro^ 
^& y Ursi&t par de. pîeofès afEcâbiotis cil* 
Ver^ Dieu ; & enftn ^reiTés par la Ytétefif- 
cèd4amal, ils raniment les dernier^ e£* 
fores de leur tendreffe , & meurent daaa 
la ^ême uniofi , dan^ laquelle ils ont 
récVi rDlite letir vîe. ...» 

Quelle inquiétude pour celui qui cft 
atf)li auprès de plufîeurs malades » donc 
l'un demande des foulagcmens k fea 
maux , & l'autre un Prêtre pour fc con* 
fcircr , & qui ne peut lui procurer au* 
cvin dô CCS fecours ? Quelle follicîtudé 
Ht fent-îi pas pour donner à celui-là quel* 
que adoucillemcnc , pour exciter -celui* 
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M à des aébès de contrition & d'amour 
de Djeu , 6c faire axofi des fonâions 
.aQii|ùelle5 on eft (î peU: accoutumé , fur 
tout quand il faut les continuer jurqu'aU 
dernier moment ? Le père eft obligé de 
.contenir fcs larmes , pour ne pas touc*à« 
faic éteindre le courage de (on fils mQU« 
.rant,& la mère agonifante n^encend pour 
toute exhortation » que les pleurs & les 
Jamencaiions d'Une fille défolée. On a vu 
de jeunes enfans , qui , la more fur les le« 
i^rcs , exhorcoiem leurs parens affligés» 
.'àU patience & à la refignation à la vo« 
[Jontc de Dieu r, 4'^utres rcfufer leuifr 
.ibjiQs ^ icKHB empreÛemens , & loiS {nrier 
rde s^élaigfier « de i^rainte de leur coa}« 
Jâuaiquer "^«elque -impreilion mortellf^» 
JEtrarnge fiouation , où il faut voir e\pv» 
'fer fes propres enfans encre Tes bras ^ en 
.Vexpofant au même mal qui les enlevé-, 
ou prendre le crueUparti de les lalir^c 
mourir fans confolacion & fans fecours, 

Oa ne /çaicqui eft plus digne de corn- 
palEon , ou ces familles , qui tombées 
tour à la fois > font prefque toutes étein* 
tes en mème.:tems ; ou celles que Ut 
mal attaque par gradation &C donj: il 
enlevé un 'à ain.cetix qui en foni; atr4« 
qués. Cectx-là éprouveut tout i la fgis 
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-te qu'il y a de plus trîfte & de plus di- 
'folain dans cette calamité : ceux- cînl^lc 
Yencfenr que peu à peu, & par une afflic* 
tîon qui cft d'autant plus cruelle, qu'elle 
-eft plus longue. Les premiers foufFrcnt 
^cn mciiietems l*accablcment de leur pro- 
*prc mal , l'afflîftîon de celui des autres , 
la privation de tout "fecours , Timpuît 
'Tance d'en donner à •ceux quîls aiment 
autant qu'eux mêmes , le chagrin înévî- 
•table de les Voir expirer à* leurs cotez, 
«fouvcnt l'aproche d'un cadavre -, - qui 
^cft cticorc cher , & dont on n'a pas la 
«'force de s'éloigner : ^tant de malheurs 
irélinls rendent leur fore bien pitoyable. 
"^Lés- féconds eifoyeni: tous ces malheurs 
•tour à 'tour ; le plus côtifagil^ux de la fa* 
mille s'eff livré à fcrvîr le premier mala- 
de v-il^ tortibc quelques jours après fa 
/mort , quelle frayeur pour les autres ! 
trois , quatre-, cinq , fix , font encore 
tombés les uns après les autres, farts 
-qn'ftucuh ait échapc. Ceux qui- reftenc 
'accablés d'afflldlion de la mort des pre- 
miers, épuifés de veilles &'de fatigues , 
-troublés par la crainred'un pareil fort , 
^qâ'ils voient aufli prochain qu'inévita- 
•blèi, tombent les uns dans le décourage* 
' hvcnc , & fe laidènc mourir de langueur de 
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de foîbleflc 5 \t^ autres dans une dîfettc 
générale , & paflRçnc 'aînfi d'une extrême 
affliâion dans uh état d'indolence . &C 
d'fnfcnfibîlité plus trîfte' encore que ïè 
premier : quelqdes-uns manquant de con^ 
fiance en Dieu , fe font abandonnez au 
déferpoir , & ont termine leurs chagrins 
par une mort volontaire , trifte. & cruelle 
refolution , qui ne termine! des malheurs 
prêts à finir , que pour en faire recom- 
mencer pour toujours d'autres. . 

Dans ces familles ainfi défolées , tan« 
tôt c'eft une merc , qui reftc feule avec 
Ton petit enfant , & tous deux malades. 
Si cette mère infortunée pouvoit faire au 
moins /Comme autrefois Agar ^ <j(uichaf- 
fée^e la maifond'Abrahamfon Maître, 
laifla fon fils au pied d'unarbr/, & s*év 
loigna dans le défert , pouif s'épargner 
le chagrin de le voir mou/u- \ nuis cciLv 
ci détenue par lesjaftgueurs de la mala* 
die, ne peut éviter une de ces cruelles 
extrémités , ou de mourir ,• en laiflaat 
fon fils dans l'abandon & dans la neceC 
fité de périr après elle» faute de aourri^r 
turc y ou de le voir expirer le premier 
fous fcs yeux ; Tantôt c'cft uh« jeune 
fille , qui a furvêcu tous les autres : 

avant ces malheurs ^ un grand nombce 
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de frères ne lui laîflbient efperer qu^unb 
médiocre part de l'héritage de leur pcre ;. 
kl vaîlà feule berinere d'uue maifou de. 
d'un bien y donc elle efl: embarrafTce y peu» 
feniible à tous ces avaueages , . elle lie 
fccft qu'à ta perte de ccu^ qui les lui ont 
lailTés y feule elle ne fçaic que dévenir ; 
elle ne fe voit pins ni par ens > ni aolis ^ 
ni voifins ; il ne lui refte que la crifte 
image des morts , donc elle eft encore 
trouolée : bitntôc elle eftime-le fi^rc de 
fes frères décèdes plus heureux que le 
£en 'y Tantôt c^cft ua Domefttque que le 
Seigneur a biea< voulu confervet» pouf 
f^courir Ces Maîtres : il leur a renda à tous 
les derniers deroirS^ : le voilà feul dans 
une grande maifon , qui re(te à fa difpo» 
{irion; il ne fçait quel parti prendre , il 
ne paroît point d'héritier , il eft abfenc ^ 
ou même il n'y en a point de certain : 
heureux quel qu'il foit , fî le Ctomeftique 
a une fidélité à l'épreuve d'une tentation 
il délicate ; car l'on en a v(| qui ont ea 
la cruauté d'avancer la mort de leurs 
maîtres , impatiens d'exécuter le maU 
heureux projet de les voler » que quel^ 
ques heures de patience leur auroienc 
donné la liberté d'exécuter à loifir , fans 
ajouter à ce crime celui d'un atcçntéc 
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tufli cruel qu'inuçilc. Sxui^bent touc^ 
une famille éteinte » iailToic la mai(ot) 
ouverte au pillage , & en proye à la ca# 
naiiie , ou à ceux cjui allpient enley^^ 
les cadavres. 

Reprerentons-nous quel écoit le cha- 
grin , poar ne ptts dire , le defefpoir de 
eeax qtie le mal f^rprençii; fans dpmefti. 
quos» fans pareu$ > &ç (dns aticmn vpi/In ^ 
^ui veuille » qvi paitTe inêcpe les fecpu,- 
sir. Ils ne manquent pi 4'$|tgcnt , ni 4ps 
commodités neeefTaire^ t l^^^ij coi)t ce|a 
leur devient inutile , parçç qu'ils iVopt 
pev(bnne pour le%.feirvîr, Que[ deviçn* 
diront ils > Iront* ils' dftus qn Hôpital ? \U 
he pourrqnt pas en fupaitçr l'infçdtiou 
& l'horreur. Quelques-uns ppi^rç^nt oin 
pris cette étrange refolun'on ^ d'à q très 
ont mieux aimé mouric cH?z e.a)( d^iis un 
entier abandon* Voudrai î-pn Iç croire? 
que ceux-même qui fe font facrlf^cs au 
(ervice du Public , & qui ont precé leur 
miniftere aux peftiferé$> (e fpiçnt trouvés 
réduits à ces cruelles extrémités. Qa !> 
*^ d^ns hi perËDune d'ut\ Guré > qui de^*. 
p\H«les isremiexs OQ^mmencei^nts dçjn 
côntagioiY , avoit sidmiili(|r4 bl S^icr.e^ 
mens aux maladçs avçç. «iii^n^ de ^^c 
<}ue.^ pieté ». & qui raifidi^ m|ii ^^ 
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fin du mois d'Août. fe trouve (euldahs Ta 
fnaîfon, fans domcftiqucs^ fans voifins, & 
(isins cfpoîr de trouver ' quelqu'un qui 
veuille lui rendre dqs fervices inea moins 
importans , que ceux qu'il a rendu \mi 
même aux autres : dans cet état il s'effor- 
ce de fortîr , il va fraper à diverfes pùu 
tes de Tes Parroiffîens , il leur demande 
«ne retraite &c des fecours de charké i 
Yefufé de cous cotez , il re'vienc dans fa 
maifon y attendre la recompenfe due à 
fes travaux , & où , abandonné des hom- 
mes , il expira fcul entre les bras ctu Sei« 
gneur. £ft-cela dur^édu temsoaccUc 
4es hommes » qui nous fait voir des 
exemples d'une fi cruelle, ingraticuck/ 
Un Chanoine de la Cathédrale, d'ailleurs 
riche 6c à Ton aife ^ fe trouvant en fa 
maifon dans le même délaiiTement » . va 
fe réfugier dans le Clocher de fon EgU^^ 
fe , où il fe flatte de rrouver quelqu'un 
pour le fervirjhelas ! il y meurt fans 
«ucun fecours. Un Médecin eft obligé de 
fe réfugier chez les Recolcts^ pour ne fe 
pas voir mourir dans une entière priv^ 
tion de tout foulagemenr. Un autre » qui 
▼eritablcmefit a la confolation d'être au 
milieu de fa famille , qu'il ne confervern 
pas long.teros > manque foavem de fes 
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necefficcs dans le cours d'une longue mar- 
ladîc , il ne les trouve pas même à ptîx 
d'argent ; Tes fervîc-es rendus au Public 
ne lui attirent aucune attention de la 
part de ceux qfui devroient plus lui en 
procurer, il cft enfin obligé d'à vôîr re- 
cours à des Communautés Rclîgîeufcs, 
& à des amis charitables ^ tahcôc poUr 
du bouillon,tantôt poyr de la viande. Tel 
étoit le trouble & la défolation où fe 
trou voient réduites les perfoni^s les pltjs 
riches & les plus commodes , ceux 
mêmer que leur mînîftcre fcmbloîc af- 
franchir de la crainte de ii fàcheufes ex* 
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C'étoît encore un objet bien touchaïai: 
que de voir les femmes enceintes ; prçi'- 
que toutes ont eu le malheur d.c périr, ^ 
ou p^r (a maladie y ou aptes un accoU- 
chenient naturel , ou bien par ceux que 
le trèuble &c la frayeur prématuroicnr. 
On fçait de quelle necef&té G^nt les ac- 
cours étrangers à une femme qui eft cfi 
travail d'enfant ; elle s'épuife en efforts 
inutiles , quand ils ne font pas foûtenus 
par l'aide de ceux qui rafliftcnt. On doit 
bien penfcr que ces fçcours^ manquoîeuc 
datts un tems où tout le monde étoir 
ttSktii > & où l'on étoit dans une dé^ 
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fiance réciproque. Un accouchement eft 
bien plus difficile & plus laborieux, 
quand la femme en fait feule tout Vc£» 
fore : 8c l'on peut juger de cous les au- 
tres foins & embarras d*une femme qui 
eft obligée de fe foîgncr elle- & fon en- 
fant , ou qui n'a auprès d'elle que des 
hommes &*dc$ perfonnestout-à fait neu- 
ves à cet exercice. L'embarras étoit bien 
plus grand pour celles qui accouchoîcnt 
avant le terme. Mais c^étoit une efpeoe 
de défefpoir pour celles qui accouchoient 
dans le mal. Nulle amitié , nulle com* 
paflion , nulle charité étoit alTez force 
• pour mettre quelqu'un audeflus des fra- 
yeurs quMnfpîre le péril de recevoir des 
vapeurs infeékécs > & de toucher à ce qui 
fort d'un c^rps peftiferé : elles meurent 
dans l'incertitude de leur propre falut > 
^omme le refte des hommes , Se aflTurées 
de la perte de celui de leur enfann Une 
de ces femmes qui fe crouvoît dans ce 
{>enibîe cas , fe fentanc aflez de force pour 
demander du fecours pour fon enfant ^ 
mais non pas pour aller elle même pren» 
dre l'eau pour le bapiifer » fe faifoic en- 
tendre des voiftns & de ceux qui paC 
foient dans la rue , les uns & les amret 
s'aurouperent devam fa maifoii » Se loi^ 
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xAiéê d'one coos^paâioa iantilè ^ iU. n'a« 

voient ni aifex décourage.» ni aCTesda 

charité 5 pour aller la (èoottrifrr Un jeiu 

ne homme , plu* hardi qoe les autres ^ 

monte , & ra donner le 0apcéme à cec 

enfant. La maladie fuivie d'une prompte 

mort , fat bientôt le prix de fa charité 81 

de Ton courage. Adorons ici les ^ugemens 

du Seigneur , fans examiner , fi , par 

cette mort prématurée » il a voulu con^ 

ferver à ce }eune homme le mérite d'une 

aâion Ci falnce , qu'il auroit peur ^ êere 

perdu dans le cours d'une plus longue 

vie. 

Nom pourrions raporter encore un 
Irak plus hardi dans pti cas femklaUe'^ 
id'^uii aurre '^une hoinii>e. C'eft le . âls 
d'un' GWtttrglen , qui dans fon enfance 
avoit un peu manié le rafoir dans l|i 
Boutique de fon père. U écoit l?enf|on- 
«aire che» les Pères de tOraioire , oà il 
t)CCOpoît liî%é des douze places , que Mt^ 
de Matignon Abb^ de St. VîâÈor& anu 
cicn , Evcque de Coodom y a fondées 
depuis peu. Ce jeune homme cntendatic 
dite , que dans le voifinage une femme 
^ns une groffeflè fort * avancée , étok 
•prête à cxf)îter , Se qu'on ne uouvqic 
^int de Chirurgien, j f ow deliYçer ^eiik 
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faut, & le mettre en éut« de recevoir 
le paptêmc, anime d'un faine zrfc, 
pem-êtirc mal entendu , prend un mau- 
vais rafoirv» va chez cette fen^mc qu'îi 
trouve iTïortc , il lui fait l'opération Ccf 
farîcnne, & comme fi le Seigneur eui 
conduit cette main aveugle , unç opé- 
ration qui eft prêfque toujours inutile & 
înfruftueufe , eut ici un fuccès entiqr , 
car il en tira l'enfant en vie , & Iq bapf 
tîfâ. U fcntblequele Scignepraît vquIu 
donner à cette action , qui, împiudenDç 
en aparcnce ,. avoir été pourtaiK entre- 
prîfc par un cfprît de charité , tout l'éclac 
ic toure la certitude qu'elle nieritoic ': car 
l'enfant furvccut quelques jours à fa nie- 
re , & ce pieux jeune Iipmmc aila bien- 
tôt jouir d:u metnc bonheur <ju'il avoir 
procuré à' cet enfant, 

Je n'bferois poufièr plu^ loin le détail 
«les difFcrcntcs calamités que l'on voyoic 
ilans l'intérieur des malfons. ; elles ne 
trou vcroienc peut-être pas de créance dans 
féfprit des Leâeurs, jp ne fçaî mêmf 
aifs ne regardcronc pas ce que j*en ai" 
Jcja dit comme des exagérations d.'unc 
perfoame affligée y qui veut attendrir 1^. 
autres fiir fes propres malhcufS- Cepcn^» 
4ai)t quelqa&wive que foit ta defaigtioâ 
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qiie j'en ai faîic , j^ofc affurer qu'cHfe cft' 
infiniment au defTous de la vérité *,.^& ce 
qu*il y a de plus pitoyable .> c'eft que ces 
défolatioDS particulières Ç» préfentoienc 
vingt fois le jour -dans hs differ.eni;e» 
niaîfotts où l'oîi eatroit : '& que la vue 
de tant de- miferes devenoit errcore pli^ 
{ouchance par les cris > les pleurs » leJ 
plaintes , éc les htrrleiaens dont ccS; tnav- 
ions rcientiffaient jpur '& huit. Mais for- 
tops de ces lieux affligés. , potir aller 
parcourir. laVîllc-, où nous irouvcrou^ 
des objetsencore plus touchants & plo^ 
aflFreux» 



CHAPITRE Xlt. 

• • * ■ 

Et4t de U Ville ^ 

SI la dc6)latîon intprîeurc des maîfo^ 
ta paru, extrême , celle du dehors par 
roicra encore pjufe horrible. Je me diC- 
penferois volontiers de la rcprefentcr ; 
car comtncnt ménager dans cette relv 
tion & la délicatefe de ceux qui ne 
pourront g4s (u porter , la leikurc; de ta.nf 
A& tecks^affre^ix. , & l'hopncur des pet- 
ibanes > furqui la haute de um d^ uour* 
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blés ïetnble retomber ^ & la vérité dot 
faies , que nous avons promis de ne pa# 
dëguifer. Par rocnageiTient pour les' prç* 
miers, nous ne ferons <}a*un récit fîm* 
pie de ce que tout le monde a vu » ians 
en faire des defcripcions outrées & fafttti- 
eufes > & nous jetterons un voile fur 
tout ce qui pourroit bleflcr leur délicat 
teffé : par raport aux féconds , on ne doic 
Tcjctter CCS dëfordres que fur la violence 
du mal plus rapide dans fes progrès » que 
la vigilance la plus aAivc ne pouvoic 
l'être à prendre des mpfores pour i'arrè* 
ter : & pour la vérité , elle fera to&jour» 
facrée , pour nous, & nulle forte de con« 
fideration ne pourra jamais nous porter 
à la trahir. .. , : : : y^ 

Jufqu'îci la Ville avoic^ paru défcrte , 
il fembloic. qu<( tous le$. habicans en 
ctoienc fortîs , & qu'il n'y écoîc pas rcfté 
'Une feule peifonne. Cette folitudè éfi^c 
tocore plus faporiable que la- vûë «1- utt 
nombre infini de morts Sç de malades^ 
dont toutes les rues & toutes les ptace$ 
publiques furent couvertes peu de jours 
après. Bien des raîfons obligeoient let 
fnatades à quitter leurs maii0n&. Nou|S 
avons dé}a remarqué que des deux Hopl*» 
taux qu'on avoit établis , l'itn tt'ét<»t pah 
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aâez grand pour contenir la (ixiéme par» 
tie des malades , & l'autre ne pouvok 
être prêt de long-cems. Les pauvres 
éroiem donc fans retraite , & manquant 
<ic tout chez icux , ils defcendoient dans 
les rues » ou pour exciter la charité dea 
voifins y ou dans l'efperance de pouvoir 
fc traîner jufqu'à l'Hôpital. Par la mê*. 
me raifon , une infinité de gens qui ne 
manquoient de rien > mais qui vivoient 
fans domeftîques , & étoient fans famil- 
le, fe voyoient dans la ncceflicé de périr 
fans aucune forte de îfccours & même 
fans efperance de pouvoir s'en procurer à 
quelque prix que ce fôt. Ceux-là avoîcnt* 
ils d'autre parti à prendre , que de venir 
attendre dans les rues un fecours qû'ite. 
fe flattoient à'y troiiver , & dont ils 
étoient aflurcs de manquer en reftant 
chez eux } Tel eft encore l'état de ccusc 
qui refteretvt les derniers après la mort 
de toute leur famille : ils avoîcnt fecotK 
ru tous les autrçs , & îl ne reftoît plus 
perfonne dans la maîfon qui pût les fe- 
courir : tout eftoie naort •, parcns, voifins, 
lemme , enfans ; triftc état qui leur fai- 
foît regreter de leur avoir turvêcu , & 
4ont ils ne pouvoient fe retirer qu'en 
sibaado&nant kars maUbns > poac alUlr 
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s'exporei* à toutes les injures de l'air , aa 
milieu d'une ruë« Placeurs s'arcêcoient à 
U pçrte de lelurs maifons , retenus oa 
par la foiblelTe , ou par la honte de Te 
montrer en pleine rue réduits aux der- 
nières extrémités^ 

On voyoic encore dans les rues une 
autre efpece de malades , dont le fore 
croie bien plus déplorable. Oferai-je le 
dire > & pourra- c-on le croire ? c'écoiciK 
des enfans que des parens inhumains , en 
qui la frayeur du mal étouiFoit tous les 
iencimens de la nature» mettoient dehors^ 
& ne leur donnoient pour tout couvert 
qtt*un vieux haillon ^ devenant par cette 
4ureté barbare , les meurtriers de ceux à. 
qui peu auparavant ils fe glorifioienc 
d'avoir donne la vie» Tous ces malades 
ii'çraportoîcnt de leurs nfaîfons qu'une 
cruche , une écuelle , & quelque vieille 
couverture» Dans ce rriftc équipage ,. iU 
fe traînpient auffi loin qu'ils pouvoiem j 
les uns après avoir fait quelq ues pas tom- 
boient tAUt à coup , & mccomboienc 
aux premiers efforts : d'autres, s'arrè- 
toient, des qu'ils^fcmoient quelles for- 
ces jtur mâquoient,& fc relevant enfuUe* 
ils alloient par reprifes au lieu deftîné. La 
plupart s'eftinxolent heureux ^ q,uiuid.ils 
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pouvoîcnt faîrç leur lit fur les degrés 
d'une.pôrte , fur un banc de pierre, dans 
reufonccmenc d'une boutique , ou àj'a« 
J>ri d'un auvent. : cependant qiii le croi- 
xoît ? on leur ôcoît encore cet afile, Tpuç 
le mçnde craint les aprochcs d'un peftife-j 
ré , chacun veut l'éloigner de fa maifon ; 
& pour leur.Qter tout moyen de s'y réfu- 
gier , par une cruauté ino'die » bien dç 
gens jettoient de tems en tcms de l'ea4 
fur le fciiil de leurs portes & dans la rue ; 
d'autres y faifoient un enduii avec de 1^ 
lie du vin , de forte que les malades nç 
pouvoient pas ejj aprocher. Qiie dcvien^ 
dront ces malheureux » rebutés de cha^ 
cun, & chalfés de tous côtés ^ ils fe 
traînent (ufqu'à une Place publique la 
plus prochaine. 

C'cft ici où la vue* de cenç & de deux 
cens malades , dont ces l^laces étoieiu 
bordées , faifitToic tout à la fois , & Iç 
cœur & les fens.< Il falloit avoir perdu 
tout femîmçnt , pour n'être pas touché 
de l'état de- tant de mifcrables , livrés à 
jCQKte. la rigueur d'une -violente maladie^ 
donc les douleurs devepoîent plus cruelles 
par la privation de toute forte de com- 
modités. D'pn feul coup cl'oèil , on voyoîc 
la mort pcinçc fwr cent vifagcs differens ^ 
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8c de cent couleat^s qtti n'écoienc pâv 
moins différentes , l'un avec un vifage 
pâl« & cadavéreux » l'autre avec une faco 
rooge & allumée , tantôt blême & livide » 
tantôt bluâtre & violette , & de cent au-* 
très nuances , qui les défiguroient : des 
yeux éteints , d'autres écincelans y des 
regards languilTanes , d'autres égarés, Cpus 
avec un air de trouble & de frayeur qai 
les rendoit tout à fsiit méconnoiCfables^ 
Comme la perte adopte les fymptomes de 
toutes les autres maladies , on y enten*» 
doit auffi toute force de plaintes , des 
douleurs de tête , & qui fe répandoienf 
dans toutes les parties du corps, de cruels 
vomidèmens , des tranchées dans le ven<o 
tre , des charbons brûlans , enfin tous 
les accidens & toutes les autres fuites df 
ce terrible mal : l'un étoît languiffanr , 
fans dire mot , l'autre dans le délire n% 
ceffoic de parlef : enfin c'étoic un adem* 
blage de toute forte de maux , qui deve«> 
noient plus violens & plus cruels par le 
^oid qui les falHlfoit pei>daut la nuit s ôar 
en a reconnu que là tranfpiratien don^ 
noit plus de repos Se de foulagement à 
ces malades , que tous les remèdes , tf, 
comment l'entretenir cette tranfpiration , 
^uand i'ott eft à découvert Se ejcpofé nak 
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iC jour aux imprei&ons d'un air vif U 
froid \ 

Qu'on ne croyc pas ç\w c;et affreux 
apareil de cane de malades raffemblés en 
an même lieu , ne fut que dans une feule 
Place', toutes celles de la Ville en étoienç 
remplies \ le Cours , qui eft l'endroit Iq 
plasriant & la promenade la plus agréa- 
ble , où les femmes venoienc étaler leur 
▼anité & leur luxe, eaeftoit pluscouveri; 
que les autres Places. Us s*y mettoient à 
Tombre des arbres , & fous les auvens des 
boutiques : là brûlés au dehors par 14 
chaleur du Soleil , 6< en dedans par les 
ardeurs de la fièvre , ils nc:d^ifn^t|doiçn( 
que le fecours le plus commun » Tc^a 
qui fe perd dans les rues , & pcrfoonc ne 
leur en donnoit , la charité eftoit éceinçp 
dans tous les cœurs : ces malbeureux v fig- 
nolent expofec leur mifere diins les PUc<:$ 
publiques , comme dans les lieux Les plw 
fréquentés , dans l'efperance que parnû 
4:ettx qui y pafferoient dans le |our , quelr 
qa'an feroit touché de pîtic pour eux ; iC 
bteo loin dcelà chacan les fuioit & If^ 
4vii|oic« Si quelque Turc ott quelque In« 
£deUe , y avoir paiTé il auroic certaine^ 
ment fait comme le Samaritain de i'E^ 
«angile » il aivroic lavé leurs. pUye; » âC 
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leiir auroic donné du fqulagement > & 
par- là eue mcrîté d'être appelle le prochain 
de ces malades : mais malhcureufèracntr 
pour eux , ils ne voyoîenc paflcr que des- 
Chrétiens , qui comme le Prêtre & le 
Lévite du même Evangile , ccoîent at- 
tendris fur leurs malheurs , mais n'ayant 
pour eux qu'une compaffion fterile » 
paflbîem outre fans les fccourir. Cruel 
abandon , qui fera toujours la honte da 
Chriftianifme. 

Pour voir toute la défolatîon & toutes 
les horreurs de la Ville réunies dans un 
feul point de, vue, il n'y a qu'à jetter 
les yeux vers la rue Dauphine , qui va 
de l'entrée du Cours à l'Hôpital des Con- 
valcfccns. Tous ceux qui fe trouvoient 
feuls dans leurs maifons ^ & tous les pau- 
vres faifoient les derpiers efforts pour le 
traîner jufques-là , dans l'efperance d'y 
être reçus : la plupart n'y trouvoient pas 
de place , & n'ayant pas la force de s'en 
retourner, iisétoient obligés de fe coo- 
cher dans la rue , qui longue de cent qaa. 
tre vingt toifcs , & large de cinq , a éié 
pourtant toute couverte de malades, pen- 
dant ùli tems a(rés con/îderable, & le 
nombre eu étoit fi grand , qu'on ne pou- 
voit pas fortir des maifons ^ fans leur. paC> 
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fer far le corps. Qiiî pourroit dccrîre 
toutes les foufFrances de tant de malades » 
toutes les attitudes^ de tant de corps lan«* 
guiflfants ? Qui poarroît exprimer leurs 
plaintes & leurs gemiffemens ? Couchés 
les uiis auprès des autres , ils n'avoienc 
pas dans la rue même autant de place que 
l'inquiétude du mal en demandoit. Les 
uns mouroient avant que d'être reçus dans 
l'Hôpital i les autres » en y entrant ; on 
en voyoit tomber par défaillance près du 
ruifTeau , & n'avoit^ pas la force de s'en 
tirer ; d'autres prcflfés par la fpif , s'en 
aprochoient pour y tremper leur langue » 
& rendoknt l'ame ad milieu des eaù:^^ ; &c 
af^n qu'il ne mànquâr à la défolation de 
Marfcille aucun; trait de reflcniltncc 
avec celle de Jerufaiem , on y voyoit des 
femmes expirer avec leurs cnfans pendus 
à leurs mammelles. 

N'avançons pas plus loin , & ne pêne» 
rtrotis pas jufques dans cet Hôpital > donc 
•le feul afpcâ: eft capable d'attendrir l'ame 
là plus dure & la plus înfchfible. Tout y 
:cft couvert de malades , de morts , & de 
mourants. Ils y (ont pêle-mêle couchéis 
à terre , fur des bancs de pierre , & 
J'on en voit par tout où l'on peut por- 
ter la vue : ceux qui y font le plus 
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rcommodement , n'oni: qa'utie fimple 
{)ailla(re fans draps , fans couvertures » à 
4a referve d'un petit nocnbre qui occupi) 
4es Talcs , tout te refte y tft fans fecours 
'Jbc fans cammoilîté^ Eh l que pouvoîent- 
ils attendre de ceux , qui ne s'étaient des- 
tinés à les fervir , qi>e pour exercer plus 
librement leurs brigandages : des âmes 
vendues au crime , font*elles fufceptibles 
«le fentimens de compaflion & de charité» 
idont il faut être animé pour fecourir les 
^malades ? Reprefen tons «nous donc quel 
devoitétre le trouble & le défefpotrde 
(Ces malades \ livrés à des gens impitoya- 
Ikles , ils fe trodvoient aa^ abandonnés 
ulans cset Hopi'tal » qu'ils l'étoient dans 
'leurb maifons ; & 3 ce qui cft encore plus 
afiligeant pour eux » c'eft que la plûparc 
êf ayant porté leur argent , & ce qu'ils 
avoienc de plus précieux , comme dans 
an lien de fûrcré , fe voyoient hors d'ef- 
perance de le conferver à leurs kericiers , 
:a({arés d'en être dépoiiîUés^ comme Vém 
toient ceux qui mouroient à leurs côtés. 
Il y avoit toujours dans la cour de cec 
Hôpital un tas de cadavres mis en con« 
fufîoo les uns fur les autres , dont les 
<pla$ bas écrafez par le poids des autres » 
teignoiciu le pavé de fang , .& dont cec- 
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laines parties , , cparfes & répandues de 
wuç coE€s , . n'ctoicnt pas moins horri- 
bles à la vue que l'infcdion en étoîc 
4anger<ufe 5 rt*e.n dîfons pas davantage ^ 
& hâtons : . nous de fortir de ce lieu 
d'horreur* 

Arrêtons * nous pourtant un moment 
4ans l'autre Hôpital » qui étoit deftiné 
f our les petits enfans Orphelins > ils font 
le plus digne objet de }a charité chré- 
lienne , & la plus çhere portion da 
troupeau de JefusrChrift. Helas ! iU 
ont cependant été les plus négligés ; pour 
donner iine idée de leur état » & nous 
épargner la peine de le ceprefenter ici » 
nous dirons feulement que de deux à 
troismille enfans , il n'en eftptis recha^ 
pé cent, & que l'œconome » chargé da 
foinde<es innocentes creatures;convain« 
eu de divers crimes, fut pendu en cette 
yiilç dans le mois de Février. 

Si la vue des malades excitpit tour à 
tour des fentimens d'horreur & de pitié , 
celle des cadavres jetcoit auûl le trou^ 
ble& l'cfFroi dans cous les cœurs. Tou«» 
{es les rûës en étoîenr remplies , on ne 
(çavpit plus où faire des fortes , & l'on 
Jie trouvoit plus de Folfoyeurs 5 plus de 
Corbeaux i ceux qui écoicnc. encore fur 
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pîcd en faîfoîcnc un îndîgnc commerce , 
i& ils n'enlevoîent que les morts , donc 
its parens ctoîent eh état de les payer» 
Ondoie juger par là qu'ils len laîflbibnc 
çlofieurs , aufli ils s'accumulèrent J^ un 
point , que l'on (e vît prefque hors é'^ 
tat de les enlever. Nous dirons dans la 
ïuite les mefures que l'on prît pour en 
Venir à bout. Cep^ndaiit «eprefenton^ 
mous le trouble d'une VMlé /où il mpû^ 
roît par jour plus de nîîlfe pèf foftnes > à 
tjurics rues (crvoîerff de totilbeSau ; aofll 
étoîerit elles /pour aînfî dire , jonchées 
de morts & de malades , de forte que 
dans* lés plus grandes , à pçînc trouvoit, 
t>n à mettre' \ç pied , & en certains tti^ 
droits , îl;fàHoît les mettre fur les cada- 
vres , pourc pou voir paiTer. G'écolt bieit 
autre chofe dans les Places publiques, 
& devant les portes des Eglifes , ils y 
étoient entaffés fes uns fur les autres $ 
&dans uhe Efplanâde ,* dître/4 T&nrrtte^ 
qui crt encre lé Fort St. Jean & l'Eglîfc 
Cathédrale , quartier habité pardes gens 
de mer , & par le menu peuple, il y 
avoit toujours plus de mille cadavres 
cncalfcs j le Cours même en étoit rem- 
pli; tous les bancs , dont ilcft bordé 
de chaque coté , étoient autant de cer- 
cueils 
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cueîls, & le lieu le plus agtcable de la 
Tille, où les jeunes gens alloîent refpî- 
rer l'aîr du monde , étoît devenu l'en- 
droit le plus propre à leur en înfpîrer le , 
mépris. La préfence de tous ces morti 
étoit pour les malades lat>gui({ànts dans 
les Places publiques , un nouveau fujec 
de trouble Se d'effroi. La Parroifle de 
St. Ferreol çtoit le feiil endroit de la 
Ville exempt de l'horreur & de l'infec- 
tion des cadavres » & cela par les foins 
du Curé & des Commiffaires de cette 
ParroîflTe. Ils s'étoient refervés un cer- 
tain nombre ^e Corbeaux & de Tombe- 
taux , & ils les ménagèrent fi bien , 
qu'ils durèrent pendant toute la conta- 
gion ; d'ailleurs la proximité des fofles 
favorifoît beaucoup le prompt tranfporc 
des cadavres, qui ctoîent enlevés fur le 
champ , & ne croupilToicot jamais fur 
place. 

Cctoîc une peine encore bien plus 
affligeante pour les parons , de fortîr les' 
morts des maifoiis , & de les porter dans 
les rues, que de les avoir ftxourus dans 
leur maladie. Quelque chcrc que nous 
foît une perfonne 5 on ne peut plus en 
foporter la vue dès qu'elle eft morte ; 
on ne fouffrc qu'avec peine , pour ne fds 
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dire avec horreur » Taproche d'un cada-^ 
vre 9 & encore plus celle d'un cadavre 
peftiferé \ il étoic inutile d'attendre que 
quelqu'un , par charité ou par interêr » 
vînt délivrer de cetrifte foin, ceux qui 
fe trouvoient dans cette cruelle iltuation^ 
& quand on avoit gardé un cadavre un 
ou deux JQur$2 il falloic enfin , malgré 
qu'on en eût , fe faire une cruelle vio«- 
lence » & forcer ta nature à lui rendre 
encore ce dernier deyoir. Le père le 
xendoic au fils , le fils au père , la mère 
£c les filles étoienc- forcées à fe le rendre 
réciproquement ; les uns les portoient. 
les aurres les traînoîenc » & ceux qui ne 
pouvoient faire ni l'un ni Tauire » les 
jertoient par la fenêtre. Criselle extré* 
mité y qui renouvelloic toutes les dou-« 
leurs d'une more que Ton pleuroic enco« 
re ; enfin fi l'on trouvoit quelqu'un qui 
voulût fe livrer au danger d'enlever u» 
mort , & de le porter à la rue , ou dans 
la place la plus prochaine , il dcmandoic. 
une fommc extraordinaire ^ & il n'y 
avoir gueres de familles qui pulTenc fu* 
porter cdtce dépenfc. De ces cadavres % 
' les uns croient nuds & découverts, les 
autres cnvclopés dans des draps , dans 
des couvertures; dans de vieux haillons^. 
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ou ^ans leurs propres habits ^ & tels 
croient ceux que des morts fubites , oa 
extrêmement promptes , avoient furprîs. 
Quelques-uns étoicnt emballés dans-IeurS 
matelas , quelquefois lies fur une plati« 
che , qui avoit fervi à les porter \ & d'au- 
très , mais fort peu , éroient fermés dans 
àz^ bières. Il y avoit fur tout quantité de 
petits enfans» de tout âge ; car il en eft 
fort peu redé » & les Médecins ont re- 
marqué , quils avoient toujours le mat 
dans fa plus grande violence. On voyofc 
des morts qui étoient a(fis & àpuyés con« 
tre les maifons > d'autres accoudés fuc 
une porte , & dans toute forte d'atcîcude, 
& c'étoienc ceux , qui mourant dans les 
rocs , étoietit rcftés dans la même Hrua^ 
tion , où la mort les avoit furpris. Parmi 
tant de cadavres épars dans les rues ^ 
combien y en avoic-il qui écoient fi hi- 
deux & fi ditfbrmes , qu'on n*y rccon- 
noifibit plus aucun trait ? Ce funcfte mal 
laide des impreffions , dont TcfFct fub- 
fifte encore après la mort ; & comme 
s'il exerçoit encore fa violence fur les 
cadavres , ils font plutôt corrompus que 
les autres , & en dix ou douze heures de 
tems , ils exhalent une infedîon îtifupor- 
table 'y Se combien plus fc^rtc dévoie être 

Gij 
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cette itifçâion plufieurs jours après lâ 
mort ? Quelques - uns etoîcnt à demi 
pourris , Se (i fort corrompus que les 
chairs difToutes par les eaux des ruilTeaux, 
couloient en lambeaux , & faifoîent ruif- 
felcr le fang dans les rues. Nous avons 
vu la plus belle femme dte la Ville con- 
fondue avec les autres cadavres dans une 
Place publique. Helas ! combien de Mi- 
nières du Seigneur , qui n'^ont pas eu 
une fepulture plus honorable. 

Des horreurs encore plus affreufes fc 
préfentoienc de tems en rems » à la vue, 
& obligeoient les padans à fe détourner 
de ces endroits là : c'étoienc des .malades 
tqu'une fureur phrenetique avoir porté à 
fe précipiter par les fenêtres. Les uns 
avoient le crâne ouvert & les moelles 
Cparfcs de côté & d'autre : on en voyoît 
qui étoient crevé » & qui flottoienr, pour 
ainfi dire , au milieu de leurs entrailles 
répandues , & il y en avoir d'autres qui 
croient entièrement fracafles. Des diffor- 
mités encore plus monllrueufes défigu- 
roient ces cadavres abandonnés. Un nom« 
bre infini de chiens affamés par l'abandon, 
ou par la mort de ceux qui les nourrîf- 
foicnt , rodoîent par la Ville , & s'achar- 
nant fur ces cadavres , ils les dévoroicnt: 
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laîflTons à l'imagination le foîn de peindre 
l'horreur de ce fpeftaclc , & finiifons un 
recic , que nous ne pourrions continuer 
fans frémir , & fans infpirer aux autres la 
même frayeur donc nous avons été faifis 
en Iç voyant. 

A la vue de tant de malheurs , ne de. 
vons-nous pas nous écrier , comme au- 
trefois le Prophète : a Efl-ce donc l a cette: 
faille y qui était U joie & les délices de 
la Province j cette Ville fi floriflante par 
fon commerce , par fon opulence , par le 
nombre de fes hâbîtans , cette FUle , a.u^ 
trefois fi peuplée , comment eft^elle mainte^ 
nant abandonnée & déferte ? Ses rués pleu- 
rent leur folie ade. Tout fin peuple gémit 
& cherche des fecours qu'il ne trouve 
point , en donnant même ce qu'il a de plus 
précieux. Cette fuperbe Ville a perdu tout 
fon éclat & toute fa beauté : fes princîpAUX 
Citoyens ont été difperfés , ils fe font en» 
fuis fans courage & fans force devant l'en-- 
nemi qui les pourfuivoit. Peut-on retenir 
fes larmes ^ & ne pas fentir fes entrailles 
émues : quand on voit fa défolation , ^ 
périr au milieu des rues les enfans q;ti 
étaient à la mammelle. N'en cherchons 
-pas la caufc dans l'inf^ftion de l'air lï-î 
a Jcnmit. 



150 Relation Hlfiorlqut 

dans les fruits de la terre , \xm% dans la 

corruption de ceux qui l'habirenc y parce 

qu'ils ont violé les loix [aimes , a dit un 

autre Prophète , qu'Us ont changé les or* 

donnances ^ & rompu VAliance éternelle t 

êette Fille de fafle ejl détruite^ elle nUfi 

flus qu'un défert affreux : toutes fes mai'- 

forts font fermées , & perfonne n'y entre 

plus : les cris rettmijfent dans les rués , & 

toute la joie en eft bannie > tous les diver* 

$ifemens fon$ ^^gUgés & oubliés : voici le 

tems ou le Sdgnur abandonnera notre 

Ville » il la dépouillera y il lui fera chan« 

ger de face , il en difperfera tous les ha- 

kitans \ ou vo a le tems que le Prêtre fera 

comme le Peuple , le Seigneur comme L*£/^ 

slave ^ & la Maltrejfe comme la Servante^ 

Qiie ferons-nous en ce jour d'aflflidion > 

A qui aurons-nous recours , pour n'être 

pas accablés fous le poids de nos maux ^ 

ft pour ne pas tomber fous un monceau de 

corps morts } Il faut que Upeu qui rejiefe 

converti^ à Dieu > qu'il rende gloire au 

Seigneur , & qu'il célèbre le Nom du Dieu 

tlfrael dans les Ijles de fa Mer. 

Les vapeurs qui s'élevoîent de ces ca- 
davres croupifTans dans tous les quajj^ers 
de la Ville , înfederent Tair , & répan- 
dirent par tout les traits mortels de la 
contagion. &n jcfFet > elle pénétra dès* 
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lors dans les endroits , qui jiifques là lui 
avoîenc été înacccffibles ; les Monaftcrcs 
d'une clôture la plus fevcre en relTenti* 
tent même quelque impreflîon \ & les 
maîfons les mieux fermées en furent at»- 
taquées. On vît alors le moittcnt fatal 
où il fembloic qu'il ne devbît plus reftcr 
perfonne en fanté , & que toute là Ville 
ne dcvoît plus être qu'ûhe Irrfirttierie de 
malades. Stic Seigneur n'eût artêté le 
•glaive de fa colère , c^ înfpirant à ceux 
qui étoient chargés du GduS^errteracnt , 
les moyens efficaces , qUé nous Ipxporc- 
ïons dans la fuite de cette relation. Get- 
-tc infection étoît encore augmentée par 
tine autre , qui n'étolt pas rtioîns dangc- 
reufe. Il s'étoit répandu une certaine 
pttv^entîort que les Chiens étoient fafjrep- 
tiblçs de la contagîoft , par l'itfoache- 
ttrenr des hardes & des cbi*(>^fnfeftés, &^ 
qu'ils trou Vbîcnt la cohlnHlhî'^uer de mê- 
Itîe. C'en fat aflce pôWr faiïè déclarer 
une guêtre îtnpîtbyàble à tts animaux; 
Oh les chaflbît de tous èbtés , & chacun 
tîroît fur eux ; & l'on en fit âuffi-tôt uïi 
maffacte , qui remplie t\\ peu de jours 
toutes les rués de Chiens morts ; on en 
jetta dans le Port une qliafttité prodî^ 
gîeufe , que la mer rejetta for Its bords, 
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& cela joint à la chaleur du Soleil il 
s'cLeva une înfcftîon fi forte , qu'elle fit 
abandonner cet endroit , un des plus 
agteables , & le fcul où l'on pou voit pad 
fer librement auparavant ^ car toutes les 
autres rues étoient impraticables , non 
feulement par les malades & les morts 
qui lc5 rempUffoîent , mais encore par 
les bardes infeâées , & les autres immon- 
dices qu*on y JcttQÎt par les fenêtres de 
toutes lesmaifons ^on y trouvoit en effet 
de tems en tems des amas de bardes , de 
matelas ^ & de boue » qui faifoient une 
xfpece de barrière , qu'on ne pouvoît ab- 
foîumcnt point franchir. Si l'infeûioa 
caufée par toutes ces faletés ctoit fort 
dangereufc , celle que caufoit la fumée 
& la vapeur des lits & des bardes des pe- 
ftifcrcs qu'on brûloir tous les jours dans 
les ruesxtoit bien plus incommode &.bîen 
plus pernicieufe. On étpit alors tellement 
allarraé qu'on croyoît ne pouvoir bien 

Înrger la contagion que par le feu \ Sc 
on doit juger par-là du dégât qui fe fiç 
de nipcs , de hardes , & de meubles fou- 
vent précieux : dans la fuite on revint un 
peu de cette erreur , & fans cela tout le 
inonde alloit fe trouver fans lingc& fans 
hardes > & prcfquc toutes les maifons de- 
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garnies de meubles. Voîlàqucl ctoît l'état 
de la Ville dans le fore du nval , ce qui 
dqra jufques vers la fin de Septembre» 
Voyons à prcfenc les moyens dont l'on fc 
fcrvît pour faire ccflTcr ces défordres , 
mais il faut auparavant dire quelque clio« 
fe de l'état où le trouvèrent les malades 
qui manquèrent autant de fecours rpiri- 
tuels que de ceux de la Médecine , & de 
cous les autres. Mais de crainte que la 
defcriptibn que nous avons déjà faite de 
l'état & de la défolation de Marfcille , ne 
parte pour une exagération , en voici une 
encore plus vive & plus élégante , & cou» 
tre laquelle les plus incrédules ne fçau* 
roient s'înfcrire en faux» 
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fcs Confeîls : Au Clergé Séculier & Ré- 
gulier , & à tous les Fidèles de nôtre 
Diocefe , Salue & Benediâion en nôcre« 
Seigneur Jesus-Chri ST. 

Maiheur à vous & à nous , mes très- 
chers Frères , fi tout ce queaious voyons» 
fi tout ce que nous éprouvons depuis 
Jong-tems , de la colère d'un Dieu , venp 
geur du crime , n*cfl; pas encore capable 
dans, ces ^ours de mortalité^ de nous faire 
rentrer dans nous-mêmes > de nous faire 
icpalFer dans l*amertume de nos coeurs » 
louies les années de nôtre vie , & de nous 
porter enfin à avoir recours à la miferi-* 
cor4e <4u Seigneur , dont la main , er> 
s*apefaniiirant fi terriblement fur nous , 
nous montre en même tems , la grâce 
qu'il ne veut accorder qu*à ta fincerîté de 
nôtre pénitence i Ne s'cft-il donc pas en- 
core affez nettement expliqué par tant 
is fbaux divers , réunis enfemble » po^e 
punir le pécheur? La rareté , la cherté cx- 
ceflîvcde toutes les chofes neceflfàipes k 
U vie ^ la mîfere extrême & générale , 
qui augmente chaque jour ^ la pcfte enfin 
la plus vive qui fut jamais , annonce la 
ruine prefijue inévitable de cette grande- 
Ville : une qMntité prodigieufe de fà« 
lolll^s ei^iierçs C^ùi tcxaleioeut cceiutcs. 
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ar la contagion \ le deuil & les larnies 
ont introduites 3ans toutes les maifons^ 
un nombre infini de viftîmcs eft déjà im- 
molé dans cette Ville 9 âla juftîcc d*uiï 
Dieu irrlcé. Et nous , qui ac Tommes 
peut-être pas moins coupables que ceux 
de iws PrereSj fur lM[uel le Seigneur viehc 
d'exercer fes plus redoutables vengean- 
ces y nous pourrions être tranquilles > ne 
rien craindre pour nous-mêmes , & ne 
pas faire tous nos efforts , pour tâcher ^ 
par nôtte prompte pénitence , d'échapci: 
au gUîve de l'Ange Deftrufteur ? Sans 
entrer dans le fecret de t»it de maifûns 
défolées par la pefte & par la faivn , où 
l'on ne voyoît que des morts & des moii- 
rans , où l'on n'cncendoît que des gemif- 
femens & des Gris ^ où des cadavres , que 
l'on n'avolt piSi faire enlever , pourrîffants 
depuis plufieurs jours , auprès de ceux, 
cjuî n'étoîent pas encore . morts , & fou- ^ 
vent dans le même lu , cioîent pour ces 
malheureux un fuplîce plus dur que Ix 
mort elle-même , fans parler de toutes les 
horreurs qui n'ont pas été publiques : de 
quels fpedacles affreux vous & nous , 
pendant prés de quatre mois , n'avons^ 
nous pas été , & ne fommes - nous pas 
encore les triftes témoins ? Nous avons 

G x^ 
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< vu s fH3Utrons*nous jamais, mes très*çhcr9 
Frères , nous en fouvcnîr fans frcmîr F 
Et les (iccles fticurs pourront-ils y ajou- 
ter foi "i Nous avons vu tout à la fois » 
toutes les rues de cette vafte Ville bor- 
dées des deux côtés de morts à demi 
pourris , fi remplies de hardes & dc^ 
meubles peftîferés jettes par les fenêtres , 
que nous ne fçavions où mettre Ie$ pieds* 
Toutes les Places publiques , toutes les 
portes its Eglî{cs traverfées de Cadavres 
dîtafles ,. & en plus d*un endroit , man» 
ces par les Chiens , fans qu'il fut poflT- 
ole 9 pendant un nombre très • confidera-r 
ble de jours , de leur procurer ta fepuU 
ture. Nous avans vu dans le même tems>. 
une infinité de malades devenus un objet 
diîorrcur & d'effroi pour les pcrfonnes 
mêmes à qui ta natùre|èevoii î >fpirer pour 
eux les fentimens les plus tendres & les 
plus refpefËueux , abandonnes de tout ce 
qu*ils avoient de plus proche ,. jettes in- ' 
"^humainement hors de leurs propres mai* 
fons y placés {ans aucua fecours » dans les ' 
rues parmi les morts > dont ia vûë & la 
puanteur étoîent intolérables. Combiei^ 
et fois > dans nôtre trc^-amcrc douleur , 
avons- nous vu ces moribonds tendre vers^ 
xu;>us leurs mains cremblantçs. y pour nous 
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témoigner leur joîe de nous revoir enco- 
re une fois avant que de mourir ^ & 
nous demander enfuite avec larmes , Sc 
dans tous les fencimens que la fdî , la 
péniceUDe , la reHgnacion la plus par*^ 
faite 3 peuvent infpirer , nôtre Benedic- 
j^ tîon & l'Abfolution de leurs pèches > 

^' Combien de fois auili n'avons- nous pas 

^u le fenfible regret d'en voir expirer 
prefque fous nos yeux faute de fecours l 
Nous avons vu les maris traîner eux*» 
mêmes hors de leurs maîfons & dans tes 
rues les corps de leurs femmes , tes fem- 
mes ceux de leurs maris , les pères ceux 
de leurs enfans ^ & les enfans ceux de 
leuts percha témoignant bien plus d'hor- 
reur pour eux que de regret de les avoir 
perdus. Nous avons vu les corps de queU 
qu€s Riches du ficelé , envelopcs d*uti 
fimple drap , mêles & confondus avec, 
ceux des plus pauvres & des plus mépri- 
fables eh apparence , jcttéi comme eux^ 
dans de vils & infâmes Tomberaùx , 8c 
traînes avec eux • fauSc diftîndion à une 
/ icpulture profane , hors' de l*enceînte 
de nos murs. Dieu l'ordonnant àînfî v 
pour faire connoître aux hommes la va- 
jiîté & le néant des rîcheflfes de la terré » 
&dc$ honneurs aprè§ Icfq^uels ils cou* 



fjS ' RclatUn Hiflorîque 

rcntâvec'fi peu de retenue. Nous avonsr 
vu, & nous devons le regarder comme 
la plus fenfible marque de la punition 
de Dîôu / nous avons vu des Prêcfes du' 
Très- haut , de toute forte d'états , fra-' 
pés de terreur , chercher leur fureté dans 
une honteufe fuîtc , & un nombre pro- 
digieux de faints, de fidèles & infatiga- 
bles Mînîftres du Seigneur, être enlevés' 
du milieu de 4ious , dans le tems que' 
leur zèle 5ç leur charité héroïque pa- 
roîflbient être le plus neceffaîre pour le 
fecours & la contolatîon du Pafteur & 
pour le falut du Troupeau cônfterné. 
Marfeitlc , cette Ville, fifldrîflànte. Ci 
fuperbè, (î peuplée , il y a peu de mois » 
cette Ville , fî chérie dont vous aimîés" 
à faire remarquer & admirer aux Etran- 
gers , les différentes beautés, donc' 
vousvantiés fifouvent, & avec tant de 
complaifance, la magnificence , corn-' 
me la /îngularîté d^ Terroir , cettef Vîlle^ 
donc le Commerce s*étcndôît d'un bouc' 
de rUnîvcrs^ à l'autre , oà toutes îes^ 
Nations , même les plus barbares & les 
plus reculées , venoicnt aborder chaque 
pur : Marfcillc cft tout-à-coup abatuë,' 
Jténuéc de tout fecours , abandonnée de 
4«r plupart dcfes propres Citoyens , (^uî" 
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aurohrnt pu , & qui auroienc dû , à 
l'exemple de leurs pcres , fecourir leur 
Patrie , & foulager les miferes des paiN* 
vres , dans une fi prcffame ntfcefficé : 
cette Ville enfin , dans les raës de la* 
quelle on avoit il y a peu de tcms , de 
la peine à pàt&r , par l'afflucnce cxtra^ 
ordinaire dd penpfe qu'elle contenait , 
cft auîourd'hnî Hvice à la folîtude , tuf 
filcnce , à TindigciKe , à la d^folacion > 
à la mort* Toute la France , toute 
TEurope cft en garde , & eft armé* 
contre, fcs infortunés Habkans , dcve* 
nus odieux au rcftc des mortels , & avec 
Icfquels on ne craint rien tant à prefcnt , 
que d*avoir quelque forte de Cômit»er- 
ce. ;Qucl étrange changement / Et le 
Seigneur fit - il jamais éclater fa ven- 
gcance d*une manière plus terrible & 
plus marquée tout à la fors ? N'en doii- 
tons pas , mes très-chers Frcrey, c*eft 
par le déborderoenÉ de nos crimes , que 
nous ayons mérités cette effufion des vâ- 
fcs de la colère & de la fiircm de Dieu. 
L'impiété , irréligion , ta mauvaife 
foi , l*«fure , Hmpateté , le luxe monf- 
trueux fc muUipUcwtnt patmi vous i L* 
faîntc Loi du Seigneur "n'y ctoît prcU 
^e plus cona»ë ^ U CûiKCté des D^M 
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manches & des Fêtes profanccj les faît>« 
tes abftînences , ordonnées par l'Eglifc , 
Se les jeûnes égalemenc indifpenfables , 
violés avec une licence fcan^aleufe ; la 
voîx du Pafteur , celle de cette même 
Eglife , & Tes formidables Cenfures» 
méprîfccs avec orgueil par quelques En- 
fans rebelles , qui s'étoienc cémeraire- 
nient ériges en Arbitres & en Juges de 
leur foi iLes Temples Auguftes du Dieu 
vîvanr > devenus pour plufieurs , des 
lieux de Rendes- vous , de converfatîons, 
d^amufemens -, des mîftercs d'iniquité, 
c'toient traités jufqu'au pied de l'Autel , 
& fouvent même dans le tems du Dîvîa 
SacriBce : Lt Saine des Saints écoit per- 
fpnnellement outragé dans les Très-Saint 
Sacrement , par, mille irrévérences , &. 
par une infinité de Communions îndîg* 
nés & facrilcges y fans que tant de diffé- 
rentes calamités , dont il nous a affligé 
peu à peu » depuis quelques années, 
ayent pu faire reformer en rien , une 
conduite aufli criminelle : comme fi 
les pécheurs de nos jours avoient folle- 
ment entrepris de provoquer avec fier- 
té > la jufticc de Dieu , & de lui infulter 
avec mépris ^ jufijues dans fa colère» , 
Si nous en ïcflfemoas doue aujourd'hui 
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les plus funeftes eiFecs , Ci npus éprou* 
vons combien il cft terrible de tomber 
encre les mains d'un Dieu en courroux , 
fi nous avons le malheur de fervir d'e* 
xemple à nos voifins & à toutes les Na-* 
dons , n'en cherchons point la caufe 
hors de nous. Envelopés dans les om- 
bres de la mort , voyons- en les apro« 
ches avec foumiÛlon , beniftbns la mafti 
qui nous frape , adorons fans murmure 
la rigueur & la juftîce de fes jugemens. 
Tout le fecours qui nous peut venir 
de la part des hommes eft vain & inu- 
tile : nous le fçavons.* A qui donc , 
dans des circonftances auûl terribles 
que celles où nous nous trouvons , 
pouvQns - nous avoir recours , pour 
apaifer la colère du Seigneur , & obte- 
nir une guérifon que nous ne devons 
attendre que de lui fcul , fi ce n'eft au 
divin Sauveur de nos âmes , nôtre Mé- 
diateur auprès du Père Cclcftc ? Il eft 
toujours prêt à nous écouter , il peut, 
quand il le jugera à propos , faire ceffer 
les tribulations fous le poîds defquelles 
nous gémiflbns ; fa bonté eft mille fois 
plus grande que nôtre malice , il ne 
veut point la mort du Pécheur , mais 
fa converfion 6c fa vie, Qrofternez donc 
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à (es pîcds avec le fac ôc la cendre % im- 
plorons fa .inîferîcordc > & tâchons pat 
nôtre finccre & prompt repentir ^ de 
loucher de compaffion pour nous fou 
cœur adorable , qui a aîmé les hommes , 
même ingrats & pécheurs , jwfqu'à s'é- 
paifer & fe confumer pour leur lémoî» 
gner fon amour : fi nous nous adrelTons 
à lui avec des cœurs véritablement con*. 
tries & humiliés , attendons avec con- 
fiance que nous n'en ferons point rejet* 
lés 5 & que dans ce Dieu fait Homme , 
fource înépuifable de toutes les grâces -, 
nous trouverons un remède prompt St 
•trûré à tous nos maux & la fin de noi 
malheurs. C'eft en fon Nom que nou$ 
devons prier , fi nous voulons obtenît 
l'effet de nos demandes , en foti Nom , 
& par la force & la vertu de fon Sri 
Nom , s'opèrent les plui grands prodî* 
ges. 

A CES CAtrsÉS i jsn vue d'àpaifcr là 
jufte colère de 45îea, & de faire ceffct 
le redoutable fleau y qui défole ml 
Troupeau , qui nous ftt toujours fî 
cher , pour faire honorer Jcfus-Chtîft 
dans le Très-Saint Sacrement , pour 
réparer les outrages qui lui ont ctc faits 
par les indignes & facrileges Comma^ 
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nions , & les irrévérences qu'il foufFrc 
dans ce Mifterc de (on amour pour les 
hommes , pour le faire aimer de cous 
ks Fidèles commis à nos foins 5 enfin , 
en réparation de tous les crimes qui ont 
attiré fur nous ta vengeance du Ciel , 
nous avons établi & étabiîlfons dans 
tout nôtre Dioccfe , la Fere du facrc 
Cœur de Jésus , qui fera déformais célé- 
brée tous les ans , le premier Vendredi 
qui fuie immédiatement l'Odtave du 
Très - Saint Sacrement , jour auquel elle 
cft déjà fixée dans pluficùrs Dîocefes de 
ce Royaume , & cous en faifons une 
Fête d'obligation , que nous voulons 
ctre fêtée dans tout-nôtre Dioccfe , perf 
mettant, que ce jour-là 5 le , Très * Saint 
S«u:remenc foie cxpofé tous les aûs dans 
toutes les Eglifes des ParroifTes de cetct 
Ville , & du rcfte de nôtre Diocefc , 
dans toutes celles des Quartiers du Ter- 
roir de Marfeille , comme auill dans 
toutes celles des Communautés Seculie'- 
res Se Régulières de tout nôtre Diocefe , 
Nous refervant cependant ^ à l'égard des 
Communautés feulement d'en donner 
auparavant la permîûîon par écrit , fe^ 
Ion l'ufage. Nous ordonnons pareille** 
ment aux mêmes fins & aux mêmes ii>. 
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tentions , que déformais la Fête du Saint 
Nom de Jcfus foît célébrée &C fêtée éga- 
lement dans tout nôtre Dîocefe , le qua- 
torzième jour du mois de Janvier avec 
les mêmes folemnités que celles du Cœur 
de Jefus , donnant la même pcrmîffion 
pour l*expofitîon du Très - Saint Sacre- 
ment. Voulant que l'Office propre com- 
pofc pour ces deux Fêtes , 6c que nous 
ferons inceflamment imprimer pa^^ nôtre 
Imprimeur ordinaire , foit double, de 
féconde ClalTe , dan% nôtre Diocefe , & 
récité par tous ceux qui y font obligés 
à dire TOfficc Divin , & que l'on y dîft 
pareillement la Mefle propre de l'une &c 
de l'autre Fête , que l'on trouvera aufli 
chez nôtre Imprimeur , le tout à com- 
mencer dès l'année prochaine 171 1, 
Nous exhortons tous les Chapitres^ 
Curés , Vicaires , Supérieurs & Supé- 
rieures des Communautés de nôtre Dio- 
cefe 5 d'entrer dans > nos vues &c dans 
l'efprit, qui nous a fait établir ces deux 
nouvelles Fêtes , & de les célébrer avec 
le plus de. folemnité qui leur fera pofli- 
ble ; à quoi , fi le Seigneur par fa mife- 
ricorde continue de nous ^préferver du 
danger où nous fommes. expofés , Nous 
contribuerons de tout nôtre pouvoir. 
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Noiis enjoignons enfin à tous les Cures , 
ou Vicaires , de nôtre Dîoccfe , de 
faire connoîtrc à leurs ParroiiHicns , de 
quelle utilité eft pour eux une dévotion 
auffi folide & aulll agréable à Dieu , que 
celle du facré Cœur , & du faint Noni 
de Jcfus 5 puifqu'honorer le Cœur & le 
Nom de Jcfus-Chrift , c*eft honorer la 
perfonne elle-même de l'adorable Sau- 
veur de nos âmes , auquel nous confa* 
crons en ce jour , nôtre Dîocefe , d'une 
manîejre particulière , exhortant]^ chaque 
Fidèle en ♦particulier de confacrcr incef- 
fammcnt Ion cœur , & de le dévouer en- 
tièrement à celui de JoTus. 

Heureux , & mille fois heureux les 
Peuples , qui , par leur cloîgnement 
{)our les nouveautés prophanes, par leur 
attachement inviolable à l'ancienne 
& faîne Dpûrinc , par leur humble & 
parfaite foumiflîon à toutes les décifions 
de l'Eglife , Epoufe de Jcfus-Chrîft , par 
la régularité & par la fainteté de leur 
vie , feront trouvés félon le Cœur de 
Jefus , & dont les noms feront écrits 
dans ,ce Cœur aNdorable ! Il fera leur 
guide dans les routes dangeretifes de ce 
mor.de , leur confolat ion dans leurs wiferes, 
leur az^ile dans les perfecutiovs , leur déj^ 
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fenfekr centre les fortes de V Enfer ; & leurt 
noms ne feront jamais effacés du Li« 
vre <ie vie. Et fera nôtre prefenc Man* 
demenc envoyé & affiché par tout ou 
befoin fera , lu & publié au Prône des 
Meflcs des Parroiffes ; le plutôt qu'il fera 
poffible , & les deux Dimanches de l'an- 
née prochaine qui précéderont les deux 
Fêtes que nous venons d'établir, Donme' 
à Marleillc le 2i. Odobre ij^o* 

t HENRY Evéqucdc Marfeillc, 

P*r Metifiigtttur, 

Vie 1 ET Secret* 
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CHAPITRE XIII. 

Les Cûffefeitrs , les Médecins , & Ui 
Chirurgiens manquent tout à U fois. 
Zèle de Monfeigneur l'Evêque. 

SI les malades n'avoîcnt manque 
que des fccours ordinaires , & que 
4ans l'excès de leurs maux , ils euflcnt 
reçu quelque confolatîon fpiricuclle , 
«îdés & foûtcnus par la vertu des Sacre- 
mens » ils auroienc pu tirer un plus grand 
jivantage de leurs foufFrances > abandon- 
nés des hommes ; ils auroienc mis toute 
leur confiance en Dieu , 8c ces pieux 
fentimens auroient adouci leurs maux , 
& les leur auroienc fait fouffirir avec plus 
4e patience. Mais dat^ie fore de la con- 
tagion , ils ne fureiic pas 'moins privés 
de ce fecours que dt tous les autres , Se 
fi quelques-uns eurent le bonheur de fc 
cpnfeflcr , l'on peut dire que la plusparc 
moururent fans confeffion , non que les 
Prêtres & les Religieux de cette Ville 
ayent manqué de charité & de zcle ; au 
contraire , formes fur les exemples d*un 
Prélat , qui a rempli dans cette occafioii 
tous les devoirs du bon Fadeur , ils fe 
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font facrîficz comme lui , pour le falut 
des peuples , ils' n'ont pas ccfle de fc- 
co»rir les peftifcrcs jufqu*au tems où le 
Seigneur voulut couronner leur charité , 
gui ne pouvoît être plus grande, puif- 
qa*elle les a portés à donner leur vie 
pour fauver leurs frères. N. 

Tous ceux qui ont été malades dans 
fc commencement & dans It premier pé- 
riode du mal , ont joiii d'un bonheur ^ 
& d'une confolation , donc les autres 
ont été privés dans la fuite \ & même 
dans le fécond période , les Sacremens 
ont été adminiftrés jufqu'à la fin du mois 
d'Août , & durant quelques jours de 
Septembre : les Curés , les. autres Prê- 
tres àQ^ ParroifTes, & les Religieux ne fe 
font point relâchés , leur zèle &c leur 
ferveur fe font foûtenus jufqu'à la mort , 
ou jufqu'au tems où ils font tombés ma« 
ladcs. Entrons dans le détail de leurs fer- 
vices , pour pouvoir donner à ces géné- 
reux Martyrs de la charité , les loiianges 
qui leur font dues. 

La maladie ayant commencé dans U 
ParroîfTe de Sr. Martin , les Prêtres de 
cette Eglîfc ont donné les premiers exem« 
pies de fermeté & de zèle à l'égard des 
malades. Us ont commencé à leur admî- 

niftrec 
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niftrer les Sacremens dès le mois de JuiU 
îec ; cous s'y font d'abord livrés coura- 
geufemenc , Chaçoines, Curés » & tous 
les autres Prêtres , & ils ont continué de 
même jufques au milieu du mois d'Août, 
rems où le Prévôt & les Chanoines | fç 
trouvant les uns incommodés , les autres 
fans domeftiques , & privés des commo« 
dites necelTaires , ils fe retirèrent à U 
tampagne , UitTant des Prêtres dans l'E- 
glife , pour Tadminittration des Sacre- 
mens » avec Mrs. Manin > Curé ^ Audi« 
bërt tenant la place de fon frère ancieit 
Curé , & deux Beneficiers. Tous ceé 
Prêtres ont deflcrvi cette Parroiffe avec 
tout le zclc qu'on doit attendre de fidèle» 
Miniftres de l'EglJfe , conftflint les m^* 
lades, & portant le Viatique & l'£xtrême- 
Onftion depuis le marin jufqu'au foir , 
jpcndant tout le mois d'Août , & jufqu'att 
commencement de Septembre , où la 
{ilûpart moururent* , & où le grand nomi 
brc de morts ne nermcttoîcnt plus d'allep 
par les ru'cs : après la mort des deux , cm 
trois Prêttcs ^\x\ moururent d'abord.^ 
Mr. Blanc j Bénéficier agît jufques vers 
le premier Septembre , il admînîftroît les 
Sacremens depuis les fix heuTes du matin, 
jnCqucs à fcpt heures du foir, fe foûtcnant 
toâjours dans le même recueillement , 8c 
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avec eût air de modeftie & de plefé » €|ui 
k dtftinguotc de la plupart des perfônnçs 
de Ton cacaâerc , une more glorieufe fuc 
k prix de l'un & dé Tautre. Mr. Martin 
ce digne Curé de la même EgHfe, mouruc 
peu de tems après da^i^s ce faim exercice ^ 
auquel il; a continué plufieurs jours, atca-* 
<}ué du mal, tant (a charité étoit vive. Mr* 
Audibcrt qui faifaityCpmme j'ai déjà dit ^ 
ks .fonâ^<His de fou frcre , fuivit de près 
Mr» Martin » il a ^yi dans cette PàrtoKTc 
avec une exfâitade qui l'auroit rendu 
4igne de k remplacer , (i le Seigneur ne 
l'eût pas deftiné à une place plus élevée^ 
Mrs. Charrier & GantKeaume Prêtres ha* 
bitués de cette Eglife, tinrent encore queU 
^ues jours y mais ils faccomberent aufll 
bientôt après comme tous les autres, 
e On ne vit pas moins de zek & de ch«« 
xîté dans les autres ParroilTes. Tout le 
Chapitre de la CatKedrale , & tous les 
Prêtres habitués qui y font attachés $'é^ 
loient difpeiTés au premier bruit de la con* 
tagion y il n'y refta que les deux Curés > 
qui y contiimerent leurs fondions. Mr^ 
Kibies jufqu'à fa mort , & Mr. Laureni 
|ufqu'à fa maladie. Mr. ëoujyel refta Cûal 
des Chanoines, Se nous le verrons bicmô( 
à la fuite de fon Evcque, Dans la Parroifïc 
des, Accoules^ les deux Curés Mrs, B^iren^^ 
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Zc Reibas > avec Mr. Fabire Bénéficier » Se 
Mr. Arnaud Vicaire, fe dévouèrent à l'ad- 
tniniftratian des Sacremens y qu'ils onc 
continué de porter aux malades tant que 
les rues ont été pratiquables, c'eft-à dire, 
|ufqu'au commencement de Septembre: 
ils ont reçu tous qtiatre le prix de leur 
charité \ Mr. Reibas & les deux autres 
urètres » par une mort précieufe devant 
tDieu, & Mr. Barens par une violente ma- 
ladie y pendahr laquelle Mr« PaTckal) Be^ 
neficier, a fupleé quelque tems à fesfon^ 
liions, bt iufqu'à ce qu il Toit tombé luf- 
mémo. Pour les Chanoines de cette Eglife» 
^omme leurs Bénéfices ne les engageolenc 
^as à ces fondions \ quelques - uns.difpa- 
turent vers U pii-Apû^ ^^^ retirèrent à U 
campagne , & les autres reftérem dans U 
■VîUc. Parmi ces derniers , Mr. Guerin , 
attaché à Monfeigneur l'Evèque , a tou^ 
jours travaillé avec fon application ordî« 
naire jufqu'à la maladie » dont ils^fthea«- 
tcufement tiré. Mr. Eftay,quî s*cft livré à 
tous ceux qui l'ont démâdè^fut le premier 
dont le Seigneur s'efthâtéde récompenfer 
le zèle par une mort » qui l'a fak regreter 
de fes coUeg^^es & de plufîeurs personne» 
pieufes qu'il dirigeoit -, il étoit de la Con- 
grégation de VOiatoirc , où il s'étoit dif- 
iiAgtté dans plufîeurs emplois , autant pat 
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fa pîeté que par fon érudition ; il mourut 
le 18. Aoûr. Mr, Bomgarcl fc trouvant 
hors de la Ville au commencement de la 
contagion , y rentra auffi-tôt , prefle par 
les mouvemens de cette charité qu'il a 
toujours fait paroître dans fon minidere ; 
il s'attacha d'abord à confeflcr les mala- 
des , allant librement par to^it où il étoic 
appelle ; il a même tenu aflez-long-tcms 3 
n'étant mort que vers la mi-Scptembrc , 
plein de mérites devant Dieu & devant 
les hommes. Mrs Surle & Jayet ont luivîs 
fon exemple , mais ils ont eu le bonheur 
de fe garantir du mal : le dernier , con- 
traint de quitter fa maifon par l'jnfeâion 
des Cadavres » continua fcs fondions en 
d'autres quartiers , quand il y étoit de« 
mandé. 

Dans les deux autres ParroifTes de Sr. 
Xaurens & de St. Ferreol ^ on a vu le mê- 
me dévouement au falut des âmes , de la 
part des Curés & des Vicaires. Mr. Car- 
rière 9 Prieur de St. Laurens a fuccombë 
à une féconde maladie 3 quelle ardeur de 
charité, dans les Prêtres qui ne fe rallen« 
tit point par la première attaque } Trois 
de fes Prêtres, remplis du même zcle ^ 
ont eu part à fon bonheur. Dans celle de 
Sr. Ferreol , cinq Prêtres onr péri djus 
l'exercice de ce dangereux Minifterc j Mr. 
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I^ourrîcre qui en cft Curé , a étç confervé 
& accordé aux vœux de ics Parroîfliens ,♦ 
dont îl s*e(t attiré l'eftime & la confiance, 
par le don de la parok , & par toutes les 
autres qualités qui le leur rendent (1 cher., 
Prefque toutes les Maifons Religîeufes 
ont été défolées par la contagion. Avant 
qu'elle fût déclarée , les Eglîfes étant en» 
corc ouvertes , bien de gens alloîent s'y 
confeflerjles uns par une pieufe habitude^ 
les autres par une faluraîre précaution , 
que la frayeur du mal leur infpiroît : par- 
mi tout ce mbnde , plufieurs en avoîent 
•<léja des rcflcntimens , & portoîent par 
•confequcnt un poîfon mortel à ceux de 
qui ils alloîent recevoir la gnérîfon de 
Icuramc. Outre cela , c'eft aflTcz l'ordî- 
-naîre dans cette Ville , d'appeller pour 
^Onfcfler les malades quelque Rdîgîeux 
*de la Communauté la plus prochiîiie, 
■C'cft aînû que la plupart de iips Co naiii- 
*nautés Relîgîcufei fc font irtfedées , & , 
que la contagion , fe répandant des uns 
aux autres , elles font devenues prefque 
toutes dcfcrtcs. Telles font celles des- Ôb- 
•fervantîns , des Auguftins Reformés , des 
» Servîtes , des Grands Carmes, desPercs 
de St. Antoine , des Trinîtaîres, des Car- 
mes DéchaulTés , & des Minimes. Il n'eft 
prefque rcfté perfonne dans toutes co« 
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Cotnmunaatés. Parmi les Obfervantîns > 
les Pères Champecaud & Perron «fe ré« 
pandirent dans tous les quartiers de la 
Ville , & le Pcrc Roger prit la place du 
Curé du Fauxbourg , où le feu de la con* 
ragion étoit fort ardent,le Père Reignfer» 
Religieux d'une pieté exemplaire , & 

Îuelques autres accoururciu au fecours 
e tous ceux qui les demandèrent , & les 
•ns & ks autres ont fini gloricufement » 
à hi referve de deux ou trois > qui ont 
«chape après de longues nuladil^s. Des 
Carmes Déchauffès , les Pcres Olive & 
Grimod fe chargèrent fculs du quartier 
^ Rive* Neuve » où ils font n^orts autant 
accablés de travaU & «de fatigue , que de 
h violence du mal : les PP. Paulin & 
€autier ne purent fe refa(èr au aele qui 
les prcfToit , & échapemit , peut ainfi di- 
re y de leur Couvent ^ malgré tes ordres 
«le leur Supérieur , qui vouloir les ména« 
l^r , par raport à leur grarid âge. Les ML 
tiimes recoururent tous les malades qui 
^toient campés à la plaine de St. MicheU 
Parmi les FF.Précheurs,deux fe font livrés 
courageufement au péril émineht de coti- 
fefTer les malades 3 le P. Savourin & le P. 
Gauveau , le dernier a été en cela d'autant 
plu» louable » qu'étant Flamand de Na- 
tion , il ne s'étoit trouvé à Marfeille qi|e 
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par hazard, ils ont beurtufemenc écbapéis 
l'un & l'autre. 

Le mal contagieux ne laiffa pas de s'ittr 
troduîrc chez les PP. de l'Oratoîie, quoii. 
que les pouvoirs de confefler leur eulTe^c 
été ôtés long tems ^vanc que la conta, 
gionfùt déclarée; le P.Gaultier leurSo.. 
perieur avoir donné durant le cours 4e 
toure fa vie des preuves trop marquées 4^ 
fon zèle pour le falut des âmes , pour en 
manquer dans cette occafion , en efFet , 
animé de cette charité vive qu'il a fait 
paroître dans 4e$ Miflions ^ aulqucllesJl 
s*étoit dévoué depuis long-tems , iScqtw 
avoîenc toujours été fignalées par dçs 
conversons éclatantes *> il alloit dans le^ 
maîfons înfedces , confoler lès malade? , 
ranimer leur courage , & înfpîrèr dc$ 
fcntimens de pieté à ceux à qu| il ne poia- 
voit pas communiquer la vert^ des Sa<- 
crcmens j j*aî reçu moi-même qyelque^r 
unes de ces vifites confolantes dans vm^ 
maladies. Quelques autres P^res de 
rOratoire fuîvîtent fon exemple , çon- 
feffant ceux qu'Us trouvoîent dws l'état 
où tout Prêtre peut abfoudre» ^ luf î.ouç 
le P.Malire » boiiime d'une candctrf^'& 
d'une fimplîcîté qui le C^ifolent ^îmer 
4c tout le monde \ leur charité , refcrrée 
par le défaut des poUvoîr6,n*en devint que 
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plus ingenleufe à trouver les moyens de 
ie facisfaire & de fe répandre. Ils le char- 
gèrent auprès des Magidrats de l'entre- 
rien des Pauvres de leur voiiinage > auf* 
quels ils ont diftribué des aumônes jour- 
nalières depuis le commcirlcement de la 
contagion, jufqu'à la fin du mois d'Oâo* 
bre, que leurs fonds furent abfolument 
épuifés , fubftituanc ainfî ces fecours tem- 
porels > aufqueb toute la Communauté 
avoir part , à ceux qui n'auroient pu être 
adminiftrés que par quelques-uns d'en- 
Ir'eux » s'ils avoient été libres dans leur 
Mînifterc. Ce pieux Supérieur mourut le 
I j. Septembre, dans les mêmes exercices 
Àc charité j dans lefquels il avoir pade 
toute (a vie , & (on interdit n*avoît point 
diminué l'eftime &C la vénération qui 
cteicnt dues à fa pieté & à Ton zèle. La 
plus grande partie de fa Communauté 
périt peu à peu après lni,(îdéles imicareurs 
de'fcs vertus for tour de Ton amour pour 
les pauvres , ils jouillent fans doute de la 
même recompenfe. 

Parmi toutes les Communautés Reli- 

ieufes de cette Ville , il yen a trois qui 
font dîftinguées fur toutes les autres ^ 
par le nombre des Ouvriers Evangeliques» 
qu'elles ont fournis pour le fer vice des 
inaiades. Les Capucins » les Recollées j Se 
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les Jcfaîtcsrlcs deux premières de ces Com- 
munautés fe diftribuerenc dans les Par- 
roides , & alloient dans tous lés qu«r- 
i tiers , & dans toutes les rues infeâées» 
on peut dire que leur zèle n'a fini qu'avec 
leur vie.lls remplaçoient d abord ceux qui 
mouroîent, & quand ceux.de la Ville ont 
manqué, ils en ont fait vcm'r des Villes 
. voîfines. Ils portoîent le poids du jour & 
-de la chaleur» ils parcouroient les rues ic 
les places publiques qui étoJent l'afile or- 
dinaire des malades \ fidëlcs Difciples du 
'Sauveur, Us alloient comme lui , guérîf- 
•fant & répandant par tout les grâces &4a 
vertu des Sacremens. Les Rccollets onc 
perdu vingc-fix Rçtigieux , & quelques- 
•autres font heurcufcment cchapés. Les 
'Capucins méritent une mention partîcu- 
,lîcre, iU ont fourni un grand nombre de 
ConfefTeurs à la Ville & aux Hôpitaux, & 
fur tout dans ces lieux d'horreur ,*dom 
l'abord auroit rebute le zèle le plus vif ^ 
le pius arxient. Ils en ont perdu quararfre 
crois à la violence,& douze ont échapé du 
mal } parmi tous ceux - là , vingt - neuf 
étoicnt venus des autres Villes , pour ;fe 
facrifier dans celle-ci au fervice des pe(ti« 
ferez* 

Les Jefiutes fe font encore fort fi gnalé?, 
une focieté ^ dont l'inftitutk>n n' a pcrur 
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ebi^c que ta gloire de Dieu, & ne leur dôtie 
pour occupation que U faluc des âmes, ne 
pouvoic pas manquer de faifir une Ci belle 
occafion de facisfaire à l'un & à Tautrc j 
auifi Te font-ils tous facriHés > de forte 
que de vîngt-neuf qu'ils écoient dans les 
4cux maifons, deux fculs ont été garantis 
et la maladie, neuf en font guéris^ & dix- 
huit y ont fucccMnbé. Parmi ces derniers » 
nous dîftînguons avec juftice le Perc Mil- 
let , dont le zèle n'avcnt )amais connu de 
bornes, qui avoir toujours été dans coures 
les œuvres de charité qui fe font dans cet- 
te Ville , à qui la conduite de deux nom* 
bieufes Congrcgarions > & la direâioh 
il'une infinité de perfcmnes pieufes, laif* 

• foienc encore aflcz de rems pour le mini- 
ftere de la parole , pour la vifice des Pri- 

• fons, des HofHtàux, Se pour toutes les snu 
très aâîons de mifeticotde ^ enfin ce Père 
A fait voir dans le cours de cette côtagion^ 
quelle peut être Pétenduë*d'une durité , 
que l'efprit du Seigneur «amme. Il choifie 
pour fon département le quartier le plus 
icabreux, celui où le mal avpic commencé» 
où la moiiïbn écoit la plus abondante , & 
•u il y avok le moins d'Ouvriers y où en 
ttil mot toutes les horreurs de la mifere > 
«le la maladie, & ic la mort fe montroient 
awc touc oe 4|u^clk» ont de plus hideux il( 



(le la pefie de Marfeille. if^ 
^c {4u« rcbatam j & comme fi J^çmploî it 
Confcflcur n'avoît pas fuffi \{atizt\c'^ 
chargé des aiimônçs que les gens de bîcii 
incttoîcnt entre fçs mains , comme autre- 
fois les Fidèles aux pieds des Apôtres , Jl 
|oîgnît à cet emploi celai de Gon^mflfake 
, de ces quartiers abandonnes. Il y établie 
une Cuirine » où des filles charitables fai« 
foient le bouillon pour les peftiferés » îl 
alloic par tout , difiribuant des aumônes 
abondantes aux Tains & aux malades , & 
toujours fu\vî d'une multitude de Pauvres; 
fon zèle ne fe bornoît pas aux quartier;^ 
qui ctoîent cotiiraîs à fes foins ; il fc ré-, 
pandoit encore dans tous les autre$>dc pair 
tout oà le falut de fes frères l'appellpîc ; 
fc l'ai pu mpi-mêmc la confolatipn d*eri 
être vl(îcé= d^ns mes ipalhcurs. Le Pçre 
T)ufé, yctïu de Lyon ç.xpré^ po,or fccoujrîj: 
fios malades, achçvabicri^ôt Içn fàcrîfice^ 
8c rççi^t U çour9nn,e qu'jl écpît venu cher- 
cher. Le Père Thtoli , qui par fon emploi 
ëe profefleur d- Hy4rograpbîe , poi^voit £ç 
fjîrpcnfcir de J'exerci.ce ,^e ce dangcreitx 
mînîiflcre, ne iaîlfa pas de s*y dévouer aycc 
Iji même ardeur que les ^ut^res^ & d^ faire 
voir que Inapplication qu^l dqnnoît aux 
fciences gbftraîres des Mathématiques, 
n'avoit point cceînt jen lui ce feu de la cha- 
tUé> qui âuîmc les véritables Minîftres da 
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Seigneur. Enfin le P. Lever cft te féal de 
cous les jefuites & de cous les ConfefTettr^ 
qui a tenu bon pendant toute laçontagion^ 
ic comme fi tout le xele & toute la cha^ 
Iritë des autres avoir patTé dans ce venera* 
ble viellard^ il.couroic dans tous les quar« 
tiers de la Ville depuis le matin lufqu'atl 
foir, confe^Tant dans les rues & dans les 
maifons, entrant par tout» & par tout con« 
folanc les malades, leur touchant le pouls» 
s'alTeyant auprès d'eux , leur donnant des 
avis falutaîres Se pour l'ame & pour le 
corps , avec un zcle &c une fermeté au« 
dedus de Ton âge',& dont il donna un grand 
exemple un jour qu'il palîoit dans la rue 
de l'Oratoire , ce fiit en appcrcevant utt 
Cadavre tout nud » qui fermoit le palTage, 
alors plein d'un nouveau zèle y il le cou« 
Trit avec (on mouchoir » & le rangea en- 
fuite à coté de la rue , pour rendre le paf« 
fage libre* Ce fait eft d'autant plus cot>« 
ftant , que je le tiens de deux PP. de l'O- 
ratoire » qui ne furent pas moins édifiés de 
fon zete, que furpris de fon courage. 

Voilà donc l'unique Confeilèur qtn 
reda pour toute la Ville pendant prefque 
tout le mois de Septembre \ mais le Sei- 
gneur qui n^abandonne jamais entière- 
ment les Ci^ns i dans le fort mérpe de Cà, 
colère» nous conferya heoreufenxent celui 
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qxn.tyoh înfpiré à tous ces zci& Muiîftre^ 
CCS mouvcmens d'une chanté fi vive & & 
gencrcufc. Ccft nôtre îUuftrcEvêquc quî^ 
dans cette contagion, à fait voir ce qu'on 
doit attendre du boa Pafteur , toujours 
prêt à donner fa vie pour fes Brebis. Au 
premier bruit de la contagion , & dès le 
15. Juillet, il avoit ordonné des Prières , 
& (ur rout rOraifon de St. Rocbà tous 
les Prêtres & Religieux qui celebroient 
la Meffe , il déclare par l'Ordonnance 
publiée firr ce fujet qu'il eft prêt de fa- 
crifier fa fantc & fa vie pour le fervîcc dc^ 
(on Troupeau -, & nous verrons bientôt 
que ce ne font pas là de vaines dényonftra* 
tions d*ane charité fterile. Le jour mênie 
que le mal éclata par la première morta-i 
lité dont j'ay déjà parlé dans la rue de 
rEfcale , il vint à la ParroilTe de St. Mar:^ 
ttin 5 dans le détroit de laquelle fe -trouve 
luette rue» pour s'informer de la chç/e -y U 
exhorta les Curés à fecourir les malades ^ 
Se leur domia là-defTus fes ordres. Pré- 
voyant que cette maladie pourroit avoir 
des fuites » il aûfembla peu de jours après 
tous les Curés de la Ville , & les Supe« 
rieurs des Communautés Religieufes. il 
les exhorta à ne pas l'abandonner danâ 
une fi fâcheufe calamité , & à joindre 
leurs prières aux fieones » pour apaifer la 
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colcrc 4a Ciel. -Il ranima leur zelc , Si 
fortifia leur courage par les difcours les 
plus tendres , ÔC par les motifs les plu$ 
forts, par celui fur tout du falut des âmes» 
dç la gloire de la Religion, de l'honneur 
de leur caraftçre , & enfin par l'atttraît d^ 
la réçompcnfe promîfç à tous ceux qui 
txpofept leur vie pour leurs frères. U Uur 
prcfcrîvit la manière dont il falioît ad[n>U 
nîftrer Ics^acrcmcns , dire la Meflcj cde- 
trcr les Offices , & généralement tour ce 
qu'il convenoît de faire poup ce tpm$ 
d'afflidion. 

Sur la fin du même mois , voyant que 
le mal contagieux: fe njanifeftoît toujours 
davantage , & copfiderant que le DIcii 
terrîbte , qui ^pefantiflfoît la main fut 
nous» éto\% un Dieu de paix & de bonté ^ 
il exhorte les Fidçlcs à reçoiTrîr à (a cle* 
IXien^e & à apaifer fa colère par tes jeânes 
& par les prières -, dans cette vue il or* 
donna le jo. Ji;iillct des prières dans toti« 
Içs les ^glifes, trpis jours de jeune. Se de$ 
Proceflions d^s les .autres Villes du Dio- 
cefe , ne vpulant pas en faire dans cclle«» 
ci , pour ne pas donner lieu à une trop 
grande communication. N'oublions pas 
Un trait de ce Mandement auâî cpnfo- 
lant pour nous que glorieux pour kil ; 
>, Nous nous flattons » die - il » i^u'en 
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9, priant pour le Troupeau afflige , l'on 
„ voudra bien ne pas oublier le Pafteur i 
>, & demander pour lui au Seigneur, noâ 
de lui conferver une inutile vie , «ju'fl 
expofe,& quMl expofcra volontiers'» 
$, s'il le faut , pour Tes Brebis , mais uni^ 
quentent de lui faire mifericordc, 
La fuite va nous aprendre H cette vio a 
été fi inutile. Que lie doit^on pas atten*» 
•dre en eflFet d'un zèle fi vif & (î finccre t 
" Après avoir prefcrit des moyens fi pro- 
pres à exciter la mifericorde du Seigneur^ 
il va dans toutes les ParroiiTes , il y di* 
ftribuë les Confelfeurs , il fe montre tous 
'4es jours dans tous les quartiers de* la 
'Yillê , il rallure le peuple par ïa préfen* 
<e ) il foulage les pauvres par fes auma. 
t»es , il encourage ceux qui fe devolient 
«uTervice des thalades \ bien loin de don- 
«er dans l<s préventions publiques contre 
-les Medecihs , il loue leur zèle , îi les 
^nime & le^ exhorte à le foûtenir toutes 
les fois Q^i\ les rencontre dans les rue^ 
Vifitant les malades s il eft d^sja fans train^ 
fans équipage , & bientôt il fera prefqiie 
fans domeftiques. Il va tous les jours à 
l'Hôtel de Ville » pour prendre avec les 
Echevins les arrangemens convenables ^ 
enfin il fe porte par tout où le falut dis 
feuplç Tappdle. Le mal c^pendi^nc ci6«fi- 
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fant à vue d'œil dans le mois d'Août, 
fon zcle ne diminue point ; toujoats at- 
tentif aux befoinsTpirituels des malades » 
il remplace les Confcficurs qui meurent , 
ou qui tombent malades , par de nou- 
veaux ', il continue à fe montrer de. tous 
côtés : quoique le mal commence à de- 
venir formidable , par la vivacité de la 
contagion , il ne craint rien pour lui > il 
ne craint que pour le {alut des amcs con- 
fiées à fes foins : en un mot fa follicitude 
paftorale s*étend à tout cç qui les re- 
garde. 

Cependant le mal fe gliHe dans fa mat* 
fou & lui enlevé fes domeftiques, la pefte 
ain(i que la mort > frape également par 
tout , aux portes des Palais des Grands , 
comme à celles des pauvres cabanes Sc 
maifons du Peuple. La Henné fe trouve 
bientôt environnée de corps niorts^ & fa 
rue en efl; remplie comme, routes les au* 
très *, enfin il y eft comme alltégé, fans 
pouvoir fortir , Se fon zèle ainiî reflèrré 
•" & contraint , impatient de fe mettre au 
large , lui infpirc le deflcin de chercher 
une maifon dans un quartier dégagé de 
cet affieux embarras. Cçlui de St. Ferreol 
eft le feul où ilpuiflc trouvtr une maifoir, 
dont les avenues foient libres ; il s'y tranll 
porte » pour pouvoir de-là fe répandre 
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dani toute la Ville. . Le feu de la conta- 
gion répandu par tout , ne rcfpcac pas 
les Miniftres du Seigneur , on l'a afles 
éprouvé : Nous avons déjà perdu les 
plus zélés , & ceux qui les ont fuivî de 
prés ne peuvent prefque pas fe compter , 
car la mortalité des ConfenTeqrs a éié ii 
nombreufc , qu'il n'en rcfte déjà prefque 
plus aucun vers la mi-Septembre , com» 
me nous l'avons dit plus haut -, ce qui 
' obligea nôtre Ëvêque de publier une 
Ordonnance le i. du même mois, pour 
obliger tous les Prêtres & Religieux re» 
tirés à la Campagne de rentrer dans la 
Ville , & de venir fe joindre à lui , pour 
exercer les fondions de leur Mînîftere. 
H ne peut voir y fans un extrême douleur, 
fon peuple ptivé du fecours des Sacre- 
mens , & ne peut voir ainfi périr tant de 
Miniftres , qui lui ctoient (î chers, 6c dont 
la mémoire nous fera toujours précieufe. 
FrefTé par les miouvemens de la charité 
la plus tendre , il va prendre leurs fonc« 
tions 9 &c vers la mi- Septembre rien ne 
peut plus le retenir , ni "les confeils des 
hdedccins, ni les prières de fesamis » ni 
les larmes de (es domeftiques , que le mal 
n*a pas encore enlevé. La crainte de fon 
propre perîl ne l'arrête pas dans le denger 
commun de fon Peuple. Il va par toute 
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U Ville accompagné de Mr. Boujai 
Chanoine de la Cathédrale , de quelques 
Confcflcurs -^ ôcjie fes Aumôniers, Il P^^^* 
court les çujîrîx les places publiques, qu'il 
trouve remplies dç malades & de geiis 
moribons ; il répand par tour des aumô* 
nés & des confolations » il ranime les 
malades » il les encourage , il les exhorté 
à foufFrîr avec patience , & à mourir avec 
refignatîon ; ceux qui font à fa faîte les 
confcflcnt,& fc détachentde tcms en tems, 
pour entrer dans lés maifons & en confeC- 
fer d'autres : il pafTe tous les jours dans le 
Cours , de dans ces endroits y dont les 
aproches écoient Ci formidables parle grâd 
nombre de morts & de malades » & où le 
feu de la contagion étoit le plus vif en ce 
tems-là. T^l on vit autrefois Aaron, dans 
le camp des ifraclites ^ aller l'Encenfoir à 
la main , a entre les vivants & hs morts , 
priant pour le Peuple^ de obtenant par fe$ 
prières la ceflation d'une playe » qui ep 
tua quatorze mille fept cens dans un mp- 
ment. Ainfi marche nôtre Pr^at entre les 
morts & lesmourans, préfentant au Sçi- 
^neur l'eneens de fa charité Se de fe$ au- 
mônes , pour apaifer fa colère ; dans cet 
état il aproche les malades , il les excite à 
des aftes de contrition* & d'amour de 
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Dieu 5 & attendri fur leurs maux» il laifl^ 
par tout des marques éclatâtes d'une cha«< 
rhé coinpaici(Iante. 

Il ctoit difficile qtie ce PrjeUt ou ceux 
de fa fuite expofés à tant de pcrîls., ne 
fuflènt furpris par quelqu'atteinte coma-t 
gieufe , il voie bientôt en effet tomber à 
' ies côtés ce zélé Chanoine » qui ne Ta )at 
mais quitté jufqu'à fa mort > qu'on doit 
regarder comme la lufterecompenfe de fa 
charité Se de fon exaditude à remplir fes 
devoirs pendant toute fà vie ; il voit aufll 
mourir tous ceux de fa fuite , & prefque 
tous fes domeftiques. Mais le mal n'apro*- 
che point de lui ^ fenfible à la mort de fes 
«mis fidèles jil a mis fort efperance dans le 
Se^mar^ & il éprU U T^ es- Haut four fon 
reflue ; ainfi il ne lui arrive aucun mal , 
êc la contagion n'aproche point de fi per- 
fonne : le Seigneur 4 donne ordre à fes An^» 
ges de le garder en tomes fes voyes , il fem- 
blc qu'ils le fartent fur leurs mains y de 
peur qu'il ne reçoive quelque impreflîon 
mortelle. Daigne le Seigneur le combler 
de jours & d'années , & lui montrer le 
-falut qu'il deftine aux vrais Pafteurs. 

Les fecours de la Médecine manquèrent 
:en même tems que les Confeffeuts : & il 
femble que le Seigneur ait voulu nous 
faire fcntir tout le poids de fa colçre , en 
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ajoutant aux malheurs dont il nous acca- 
bloîc la privation de toute forte de fccours; 
Rapellons-nôus ce qui a été dit au com-* 
menccment , qu'il 'n*7 avoir que quatre 
Médecins deftinés pour la vifite des ma- 
lades dans toute la Ville. Mr. Bcrtrand,un 
des quatre tomba malade vers le douze du 
mois d'Août : Il n*eut d'abord qu'une lé- 
gère atteinte du mal , dont il fut libre en 
huit jours, après lefquels il reprît fes exer- 
cices ; quelques jours après il en eut une 
féconde , de laquelle il relevé encore en 
peu de jours , mais Je chagrin de perdre fa 
•famille le fit retomber pour une troifiémç 
fois, & cette dernière attaque^quî futdes 
plus vives , le mît hors d'état de travail- 
ler de longtems. Mr. Montagnîcr , qui 
avoit été tiré de l'Abbaye deSr. Vîdtor » 
pourle remplacer , fut auffi bientôt pris 
du mal , mais il ne fut pas fi heureux que 
fon Collègue 5 car il mourut au commen- 
cemer^t-diC Septembre, aiiffi géncralenicoc 
regreté,qu'il avoir été eftimé pendant fa 
vie , parfon habileté, par fa .droiture , 
par fon aplicàtiôn & fon affiduitc auprès 
des raalades,où il joignoit fouvent das les 
i^ifite^ qu'il leur rendoît à lafonûion de 
Médecin celle de Chirurgien , donc 
on manquoît ordinairement dans cette 
contagion : Mr, PcilTonel le fuivit de près. 



de U pâfie de Marfeitle. i %f 
&rious avons déjà parlé de fa mort & de 
fon mcrîtc» Mr. Raymond fe trouvant 
fans domeftiques , tans Chirurgien , Sc 
Blême fans le pur^ ncceffaîre , par l'cxuê*» 
me difetce où il érok de toutes chofes, &i 
cpuifé de fatigues, îl-fut obligé vers la fin 
du mo{s d'Août de s'aller rétablir à la 
campagne , d'où il n'eft revenu qu'au 
commencement du mois d'Oâobre. Il ne 
refta donc plus que deux Médecins d^s 
la Ville > Mrs* Robert & Audon , le |^re« 
«nier a tenu ferme pendant toute la cohta? 
gion, fans aucune incommodité, & a fervi 
avec beaucoup de zèle &c dans la Ville, ôc 
dans les Hôpitaux ^ il a pourtant eu le . 
malheur de perdre toute fa i^famille , le 
fécond , fe trouvant fcul dans fa maifon , 
fut obligé de fe réfugier chez les Capucins^ 
<l'où il fe répandit dans tous les quarders 
de la Villc,ayant fervi depuis le comment 
cernent d^ la contagion jufqu'au com- 
mencement d'Oékobrc , à quelques jours 
.près , qu'il fô fcntoit ou .fatigué ou in* 
commode.- On vepfa fon trili^lort dans la 
fuite de cette' relation. 

Dans le tems qxie la Ville maviquoit de 
Médecins , on détenoît Mr. Michel aux 
Iniîrmiiies pour quelques malades qui y 
reftoicnt encore j car depuis le 8, du mois 
d'Août, on n'y en porta plus de nouveaux> 



n^o Relation ffifiorttjue 

& ceux qui y étoiêt alors auroienc pu ûi{é* 
mène être tranfportés à l'Hôpital de U 
Vâlle. Ce Médecin a donc refté dans cec 
endroic là lafqu'à la fin de 'Novembre 
ffvec trois garçons Chirurgiens , dont on 
fie manqooit pas moins dans la Ville que 
4es Médecins : car les Chirurgiens com» 
ffiençerent d'iabord à manquer dans les 
premiers tems. Dès le milieu du mots 
d'Août , il en mourut quelques-uns , ies 
fturres fuivirent de près , & chaque )ouc 
étoit marqué par la mort de quelque Maî« 
tre , de forte que le nombre des morts va 
à ptus<le vingt.cinq > patmi lefquels il j 
k otïtLC Maîtres Jurés, enfin aucommen- 
tement de Septembre il n'en reftoit plus 
que quatre ou cinq , dont deux étant 
combé$ malades , les autres » e&ayés de 
U^ort de leurs Confrères , ou épuifés de 
fatigue, fc retirèrent à la campagne. Tous 
les Garçons avoienc eu le même malheur 
& ils éroknt tous morts ou malades, & le 

Feu qu'il en reftoit étoit neceflaire dans 
Hôpital des Convalefcens ; on avoîc 
même pris tous les Chkurgiens deftinés 
à la navigation , & qui fe trouvoient fur 
les Vaîflcaux en quarantaine , mais ils ne 
rcfiftcrcnt pas plus que les autres ; car 
da^is ces tem5.1à,c'eft à dire en Août & en 
Septembre , la contagion étoit trè$*vive , 
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& quelque fermeté qu'on eût à aprothrt: 
«les malades , on n'y reftoîc pas long-* 
tcm$. Pour les Apotîcaires , la maladie en 
enleva d'abord cinq , & les autres fe trou- 
yaiîc fan» Garçons , donc les uns étoîenc 
morts , & les autres avoîcnt été pris pour 
('Hôpital , feuls 4ans leurs Boutiques , ils 
ne pouvoîenc pas furvenir à fournir les 
remèdes à un fi grand nombre de mala- 
des> ni à faire certaines compofitions, que 
le grand débit avoit confommées : quel« 
^ues-uns d'entr'eux fc font prévalu des 
^lalheurs des tems , & ont vendu leurs 
drogues à un prix extraordinaire ^ défor« 
dre d'autant plus criant , que la mifere da 
peuple, ctoic plus grande & les remèdes 
plus neçeflaires y ainfi manquèrent tout à 
la fois , & les fecours de l'ame & ceux du 
corps 9 & les malades periflbienc alors 
fans aucune forte de foulagement* 

Cependant Mr. le Marquis de Pilles , à 
l'attention duquel rien n'échapoit, avoit 
déjà rendu une Ordonnance en datte du 
9. Août , par laquelle il étoît enjoint à 
(ous les Médecins & Chirurgiens abfcns » 
de fc rendre dans trois jours à leurs fonc« 
tîoris , fous peine d'être déchus de l'exer» 
cice de leur Profeffion dans la Ville ; mais ' 
ce qu'il y a de plus fingulîer , c'cft que les 
Schevins avoienc obtenu un Ârrcc du 
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B^rkmetît le i. Septembre, portant în-- 
jonâipn aux Incendans de la fanté , aux 
Médecins & Redcurs des Hôpitaux, de fc 
rendre à leur devoir , à peine d'être dé* 
darcs indignes & incapables de tout© 
Charge, & de deux mille livres d'amande, 
& cela pendant que tous les Médecins des 
Hôpitaux étoient aduellcment en exerci- 
ce dan^ lar Ville j aufli reconnoilTant que 
^Is manquoîent de Médecins & de Chi- 
rurgiens , c'ctoit moins par leur défcrtion 
que par le grand nonïbre de rnalàdes , Sc, 
par la maladie & la mort de ceux qui is'c-^ 
toient dévoiles dés le commencement à 
les fccoutir , Ils en av«5îent déjà demandé 
d'autres à Mr. l'Intendant , qui , toujours 
attentif à leurs bcfoins , aVpît prie Mr. de 
Bernage Intendant du Languedoc, de leur 
en envoyer quelques-uns de Montpellier ; 
outre cela , les Echevins avpicut envoyé 
des Affichés dans les Villes & dans les 
Provinces voifines ,' pour inviter les 
Chirurgiens & Garçons Chirurgiens, à 
venir (ecourir nos malades fous des of- 
fres très-avantageu(es , nous verrons dans 
la fuite l'heureux fuccés de ces fages pré- 
cautions. 
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GHAP.ITIÎE. XÏV.; 

Frt^t Àt la maladie k Eive^Iftuvt , /ir 

ia Mer, hors la rille & dans, 

le Xerrtftr 

Apres Gue la fureur: 4c U^^kmàÀ» 
gîbn fc fat répandue daiis. toute lat 
, Ville, elle s*étcndîr encore plus loin ; car 
où eft-«e quela colère d'uf^ Diçu. irrité: 
^c W*^?tr« pas ? V^în$ efforts qi^ ccuXi 
qucr font les hommes po^r l'éyitir^, &, 
pour fe dcrd>er àfes Coups: Qucîcjttci»!*, 

2 oc le pécheur fc réfugie,. elle v4 le 
lîfir par tout , par tout il pronsre lajufte 
WÎnc dcfoa Crime. * Efie iuStiinefffy 
I^nglante par tanr de mort^ ^ qui i^ment> 
encore ^mte répofcras-tH jéimdis f rmt^t 
tn têH fourreau ^ refroldls-tri. r& mjhitd. 
fhu \ fHMs comment fe re^ofetolt^eUt , tmifi 
opte U Seigneur lui a commandé de* ftzpct 
cette Ville , & tout Ufaysdo la cè$e de. 
Ù m^y & iiu*il lui a frefcirit ce.ofiHlef 
dgitj faire ? Le quartier de Rîve^îNIeuy^ j 
qui cft delà le Port , qui le^fqparq A'^sm 
cote , & TArccnal 4e l'autre , du rcC. 
te de la Ville > s*étoit confervé iàin ii 

I 
fenmie c. 47» v. ^» 



twkr* )u£ques 'vers, la fia 4u mois ^i'Jloik : 
Mr.. le Chevalier Rofc y avoît etc cca- 
blî Gommiflâire gênerai , & le boW or- 
dre ^u'il y avoît mis , avoir garanti juH- 
ûù^alars>cc quartier ; mstîs il ctoît dîP- 
ndUvpouriie pas dire impoffible^d'y 
GOiipertout-à-fait la comiminication avec 
la Ville: eti effet quelques perlbnnes aban- 
donnant leur» maifohs où il y avoit des 
maladef 3 furent s'y réfugier chez leurs 
Moeas ou leurs amis , & y portèrent 
la: maladie »qui s'y repandit df'aboi'd 
avec la même rapidité que dans la VjUtev 
cepttidanc on ii'y vît point dé ces défér- 
dstfsqiii l-avoieut fi fort défigurée. Mr. 
kiâiityalier Rofe , homme d'une promp- 
te: expédition ^ te d'une prudence admira*^ 
Ue, homme enfin propre pour les gran- 
des oceafions ; ^rck diipole toutes cho&t 
pour rài&ftance des milàdès, & pour* 
m fêptilcctte des mores.' Il y établit un 
H^tal dans les magazins d^me grande 
GordeHe ^ qui eft le long des remparts^f 
Oc où il mît * un. Maître Chirurgien de la . 
Yiiic , qui relevoît de maladie , un Apo->* 
ticaire avec une Pharmacie , & Mr. Mon^^- 
tngnier. Médecin '/qui après avoir tra-<^ 
vaille le jour datos k Ville fe rctfroît le 
ùlk à St. "Vîôdr ,' fat chargé du Coin dé* 
CCS malades 5 êc par une generoficé , q«i- 
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n'a pomt d'exemple, Mr* k Cfajtvalier 
Rote fie les avances de tons ces «frais 9c. 
de toutes ces dép<»ifès ^ ainfî le quat^Ier 
de la Vilie le plus ccarté,.& quifcm* 
bloît devoir être le plus abandotiné » fiip 
par lésons 3 par la vigilance ;& l'aâi<^ 
vite d'un icul nomme,' ie plus ptomce-^ 
ment ircouni : heureux , fi nous en avions 
eu plufieurs de ccttie trempe. '^* 

L^ Contagion fit à Rive- Neuve >kr 
progrés ordinaires , elle s'y répandit iof* 
lennUement d'une maifi^n à l'autre » & 
(c fit ièmir par tout en peu de tems : maia 
clic y a fini auffi^tôt qu'a la Ville. L'Ab- 
i>ayt de St. Viâ»r eft le (èul endiaaic 
ok le mal ne pénétra point ( Se il pakoit 
avoir refpeâe un lieu où repaient / les 
Reliques de tant de Saints ^ & les cen- 
dres de tant de pieux Sc^haires > d'où» se» 
tevoient Todeur des Holocauft» > & l'«n« 
cens des ûcrifices» qu'on y ofBoîrtous 
loi jours au Dieu vivant; osa: o^eit la/èule 
^iiè , où l'on a toujours celcbi^é l'Office 
Qâvin fans discontinuer , & où le pieux 
* Abbé qui y 'éunt enfeimc» kvôit nui( 6c 
jour , les mains auCiel^fc fi^xépandoit en 
OKttiibnS) ôc enpneres^au pied des Autels 9 
pour appffiifirrlk'^lérede Dieu répan- 
due Tar éette Ville infortunée. Ceft 
einfi qu'autres fois St. Théodore » 
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Evêqnt de Marfeillc », s'enferma datiscet-i 
ce^bbayependaiitla.pcftede.588. &(jue 
là il ne ccflbît paVfes.veîlles & fcs prières 
d'implorer la . mi^^ncocde Ai Seigneur 
fm: ioa jpeuple affligé. Telle a hé àuffi 
Taccupadon du Sr« • Abbc dgnc je. viens ' 
de parler, pendant ta Contagion » il avoic 
employé avant qu'elle fut déclarée » des - 
fommes confiderables en œuvres pies > & 
en aum&ftes^il les continua lorfqu'elLc 
eut ^kisé j & il y joignît le facrifice de (es 
larmes & -de feg prières uqu'il a&ûÎL nuit 
&^ jour au Sefgncnit^ pour nou$ lé rendre . 
propice. Ileflnécefuirequedans destem^ 
de-calaniicê il y- ayc des gens de bien, '. 
qui éloignés du tumulte » & dégagés du 
t rouble & de l'embarras que traînent 'a« 
prés eux les malheurs publics , fè donnent 
entîercmentt a la prière , & s'immolent 
eux-mêmes eahaiocaulle de prôpitiation^ 
candis que les autres Ce (àcrifient par leurs 
travaux & leur zclç,:Ce fiit moins la va- 
lew de Jofuc qui ^onna la viftèire aux 
Ifpâëlitfcs i que les ►prières què'Moyïc fàî- 
fpk fur la montagnei &r peuc-^êcrc devQQis-> - 
nous plus la ceflàtion de nos malheurs à la ' 
piftédes faintesames^quigemidbientder » 
varit pîea-dans Wiiw;ear de la retraite, 
qu^aux p>4hs btfongaM de ceux qui ont ., 
il gchereafoftiçnt*l<îrvi^làu: Patrie*.; 
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Ceux qui aybîept.crû trouver flir Ha 

mer un azîle arfîiié cdntfe là Cotitagîoh,' 

éprouvèrent bien- tè t qli'iîsVcroien t tïofti- 

f>és ; obligés db defcendre à terre pour al- 
er prendre des provîfiqns ,^îls $*nife£lc- 
renc , & petîrerir encore plus ttiîftfabfe- 
ment que les aurres./En éftt nul cïpôîr 
de fecours fur les Yaîflèaux» rtullç*toAi- 
moàîté, nul moyen de s'évîtèrMes dnr les 
autres : lyallleurs ceux ça qui 'îPrtllôît 
quelque fentîment.de chàrÎTle ^troâvcfiént 




les furent encore plus abandonnées que les 
autres; Les uns moururent feiils ^ans^Metsi 
Batteaux , les autrei^ dans les Vaîffçaéx '& 
dans ics Barques., fe par. tout fans ^èlut 
fecours y quelques- uns tnêtoe trotJMes'^i* 
le délire , s'enfçvelîtenttous vivins-dîteS' 
les eaux , quî ferVîrent ariffi dé tpmfeîdaïi 
à tous Jcs autres: on trouve enéoricdé^tétos' 
en tems fur les bord? ' de la mer les ^^- 
davres qu'elle y rejette tous îrpngés ^ar 
les polffons j & d'autres qui flottent \\\ 
gré des ondes ; enfin ce fut fur la met* la 
même défolatîon que fur terre : nul tn- 
droit qui ncfcrcffentît de ccterrîblcfldâuj 
nul clcnient ,pu îl ne porta fa fureur r-éar 
ceux cjul forri feparés de tout , «c ^ui 

I iij 
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campés idm des rentes en rafe campagne 

^juircenoienc qu'à Pair qui les environnoic> 

-ijnfëcbapercnt pas au malheur commun. 

. i-a^pucetc «le l'aîr qu'ils rcfpîroîent , l*(?- 

loignemenc de tout commerce & de tout 

ce qtii pouvoir les infeAer, ne pur pas les 

garamclrdu mal \ & cetre hcureufe Qtua- 

tiôsi, qui fembioir devoir les con&rvcr >, 

ne Servir plus qu'à rendre, leur état plus 

déplorable par l'éloignemenr de tout fc« 

cours>&parla privation déroute (brre 

^e commodité^ils fe flarrerenr d'en rrouyef 

-i dans la Ville ^ ils y vinrem groflîr le nom- 

:bref des mâlheareux> & dans jpeu de jours 

iCehii des morrs. Il eft aifé de le figureiLla 

- ëéfolarion de ces familles , ainfi ^épasTea 

» dans les campagnes>qttand le mal les oUî- 

i /gea dedécampcr>& de renrrer dans la VîU 

iïi^ L'un portoir un en&nt motmim fur (es 

; icepaules^i'aurre fè traînoità demîmortdana 

. les chemins ranror c'éroir route, une fkmiU 

:• le>qmpar lalemeurdeiàniarcheannon- 

^çoicles malheurs àrous ceux qu'elle ren. 

controit ; rantôt c'éroienr des enfahs qui 

ibû tenoknt leur père prêt à expirer , & 

Îuîtâchoîent de l'amener Jufqu'îwla Villc^ 
ans l'c^>crance de le faire fêcourir* L'un 
pôrtoît avec lui {on équipage , l'aurre 
n^àvoir pas eu la force de l'cmporrçr,, 
plu^urs Qomboienr de défaillance d^na 



^^ 



de t^'fefie ât 'Mxrfellle. <ty5> 

4cs chemins 5 & ce tas de cadavres ccc»- 

diis arrétoic les paflànts» Enfin tx2us 

'ces gens-là vinrent augmenter !c zafoiiiole 

delà Ville, 6c Thorrcur des Places vp6- 

biiqaes* 

• Les portes de \fc Ville n'étant pas tn-. 
^MOt^ alors gardées, les Payfans de ia' caip^ 
.pagfte entroient librement dans ki YîlW, 
c &qtioiqu^ils n'y vinflent pas en foule cossi- 
me à l^ordinahre > retenus par la cr^tibte 
de pren4re le mal , il 7 en avoit toujours 
i quelqu'un, qui plus cburagemr que les 
.'«uttes-^ éa plUs pteflë de vendre fes db^- 
-réct^, vénoic les apporter danslà Viiie. 
De plus tous les pourvoyeurs des bour- 
geois retirés dans leurs Bàftides , sre- 
noient tous les jours à la Ville pvenilire 
kursûéceffités; aitiJi par lesuns&pat 
•les àistttas ^ le mal fut porté dans le Ttr-* 
mtoîc ' W commença par le Village d^^r. 
*Marcel,&par le quartier de*Ste« Margne- 
' jiice , où il fut communiqué par des g^s 
^ lamëdcl-Efcale; de-làîlgagnabifîi^ 
'SOC tous les Mttes-Hamejmx , &Te tép^n^ 
'à\t iniënO>lement dans routes ksQ^ftides. 
' La terreur de la maladie fut encore plus 
' grande à la campagne qtie dans la Ville ; 
cependàm malgré les précautions qu'elle 
.leor infpiroit de prencbre , malgré l'^oi^ 
4es babiatioDS > ellf j a/air les 

lUJ 



^ràè^^ Vxomésic ^ mêmes rav^s., Btte- 
.«ilijy a d'abord tous les Jardiniers , qui 
jjfopt ^ux çiivirons dç la yitie , & des ims 

'^auttM^ elle s'^teçiiitjijfq^cs^ dans Icss 
qiiariîcrs les plus^tccuTé?. C'eft. l^quc Itss 
malades cprouvçtçnt ce q'açlja^oçjon le 
j>liw"abibIu&l'inhumaniteJaplus.b8iri»»B^ 
ont de.|>lqscrueUlsiétpicnt ordipaiç«matt 
relègues dans l'endtp^ç Jç plus «Ipignié^, 
Jifîn pas d t .la, maifon. , n^ajsi du tçrriit9iK» 
où ils n avoicnt d'aptres re'f^QÎns 4ç4efiics 
.foufi^anc^s que Içs <?ii;e;wx.4n,CH^«iî 
mv, un motnç. %nqe ^^p^ kcefiiiion 
de leurpte Çrdinair.cf^isiMQMntmàï- 

Suer leur, fenfibilitc pour çe^ malh^ciii». 
to mettoit ceux qui ét9i«nt plaçfovQof- 
.fis , fous des Cabanes çouvfeniw de htm- 
i«rn^îi'*rprÇ?».Pu «ie;Yi^wcfeïmoi»S} oh 
a yû ifaijs cette tififtc. t^n^fD^bm.àeiÂ- 
maos fidèles ., s'expolèr à feiçvir leijts mû- 
ireflcs, ainfi abaiidq«jp4çs«.d«ns l*«fl>e- 
jrancc ^u'un ,marijige.,pfocIiam jferoiç Je 
. -Pff^At»? amo|p:.^.cpus9gej«c$ tibc «vc«- 
el^affipn i^voic doijc .plq$idp,iQix»,:poic 
diffiper les ftaycurs 4«.'l0isil,. qu'une 
chante chrétienne , qqç 4is*je ^ plus qijb 
l'amour pacernel, 

Ccft dans cft tçrrîtpirç q^e les pareôs 
etoiept çoi^aints 4p fç donrwr là (^étvi^ 
te les u»$ 9x» Wm-x &<l'Bfltt3ia: «m^ 



àe Idpe^e de 'Mi^fgiïle. '^61 
Vâmèttdmà de ce rtïftè devait Vl^lïjê 'la 
foric y y porttr k cadavre , dU ' iYVaîifer 
& le couvrîi^de terre j les fomiftès^i'iîâttî- 
tes à cette cruelle extf ètiîté -foUt leurs ft>â- 
rîs ; les «ifafts pour léurl peifes ^ 8c ceux- 
ci après aVoîr chterr'^ leurs fcmnies & 
cous leurs îcnfans , reftôîchtfeuV^aw e«x- 
mémes fens fepulture. Extrémité '/î ctoel- 
Ic , que pour révîter , tin Pavfaô iSt u4ic 
aaiofï quidirpalToîtles forccs(*e-là ftàfti- 
re: étant Tcfté feul avec (k ièmvtic^ 8t «aïs 
' deux pris du triémemal, voyait ^U^ii îila- 
' voient point de fepulture , s'ils Vèrîdlent; à 
mourir , dés le prcnrfcr *jour de la maladie 
kniari fit<dcuxfô{Ies, imc |k>tecfea^n, 
et mielqiles jôtir» apt& ftiiralit fes kms 
u'atfeîttîr va- dit le dernier àdku à fâ fei^- 
' ftie , iHi |ictt riioms aécafe We du ù\àl , >& 
fe liaîftàrtt jtefiiiîli k fcàe^il ^jr l-sïîtfa 
tôthb^r, «ê apnfs s'ôttt enfcvfefi iliéme tout 
c 'Vivant , a fendît l'ame au milita dfcs htJr- 
•^kbr^dti-'ttritibeâiu; ^A ce%iît> ôjôawiiîs 
' eekiî ruhe Piyfènc ,;tïiiî joignît 4 mie 
icrmetéa^ffî tare , une tênditflfe J)tôr fcn 
' niaiî qui Wtoit eftçdrc plus ; tnâîs d'stu- 
: tm^ dus adfhîrab!^ l'une &l*âûctdda^^ 
uncfcn^me de cevié'vàmiitniif{\ie:tcs 

êtpax leur ét^t < né Vévoir âVoîîr cjtf une 
«qraîociîté dirgéûit et xlfefei«nî«« 
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femme ayant? to^ufS refufé le^'fècatàFS 
4c iionHiari p^r un eâfec 4e fa 4ifcreriaii 
pendant fa^ maladie , pona^ encore plus. 
. loin ^ x.tyâtc préyoyan€e3& fugeant bien 
. qu'a{rr4$ ûi mort/^ qu'elle fencoic appto- 
: cherv^ireroieobUgédetaporceriai-^nênac 
. en ce!?re>& qu'en lui rendant ce dernier- 
devoir i il couroit ïi(que de s'infederj elle 
lui die de lui jetteic le bout dUiftc longue 
. corde ,. qu'elle s'attacha elie-raéme aux. 
. ]^4s ipour qu'après ÙL mm , ioj^ mart 
{>Û€ la. ti^â$ner cians la folTe , fans^cre oblî« 
g^ de toucher à fbn^corpa > & fans aucun 
i^irquiç ' (k>ur lui. A quelles, épreuves da 
, tendrc£fe ne nous^a pasmis^cette cruelle- 
maladie?' On It yoit pai? ce&Gxirmpies.^' 
par ta^t dfaiitres q«c j'omets.^ li'^y^voîc 
encore rnoîns de charité à.la Caïupag^^. 
petfonncl ii'ofoiv approcher d'une Baftide- 
mfc<3:çc, 4m n'ofoit pas^niê{ne^emr0ftr4an$; 
. une tetrc^^ù un mort ayoîc ete^eufevcM ,, 
les fruîl^ fecftoient fui? kîs.^tr^ ,^ 4ès. 
m\Ç\T^ danjs hp8^îfi;nes5 defottç^uaiVn- 
^ée de l'hy^oe]? , iX% étoiei>t dépouilles de- 
leurs fcuiU^.^ & 4;puirerts-de irujts , aii& 
juds perdue nlQiaiçfQudw:v.Nouvaaue 
pç^çU^-horr^i:,^ > . ,. 

Lej?.^Gl»I&te$iplus,ef5fj^^ 



?. 



de U..p^\ie MfrfiUle. %Qi 
ttnS:) retraite . ja^ûréc > «antre, la Godc#-. 
gioO); elk,penetroit par tout ^le$ Berges 
qui n'oht.d'aiîtrc ccMnmercç qu'avec lwf$ 
jtrQgpca^^jsnfureoir fcapçs ;. eUen'cp^^a 
^ii4:un étar>lçs Boargepîsxetirés dan^.iç^r; 
JBâftidfts en.furiciit attaqués rînuçUemcnt 
étoîcnt-ils fortîs delà Ville > pour fe d«- 
:rober à la furcixr du mal , îl les vînt cher- 
cher à laiCampagnc ; îl força , pour aîii- 
iS4^c;<ks haaieres,qu'îls lui oppofçrenr, 
•^ià la 'fav^ijr dcfquelles ils fe croy.oi€;9.t 
m fùrccé; Us rouffioicm dqk les ipcmes. ex- 
trémités delà difette & de la privarion 
\ de tout fccours ^ que ceux de la Ville j l^s 
prêtres des quartiers , qui s'ctoîent. fi^glP- 
plji^ritju^ro^nt factifiés: > fyjrQixi cple^és ,df s^ 
5çrwuers', fie kiffarôitieit wiafedes^de. {a 
^Çi^mpagai: fan^Conféilcurs j la, Ville qpî 
^jçtl.waaquoîtnçpouvoît en fournir:. les 
^^CwaMca .de k Médecine manquoient ég^lp- 

^ «5Wt 11 jSi - l-'o^ «j'^"^ ^^^PÎ^ pas^: aj;tenfl j-e 
^flincjmic^la Ville fcr^t .preflee par çç ipal. 
[S^(:M^^œ^ çc;|fcUs 4ans les quartiers, 
r,ia,vo.îenf,d(èj^epïX)UvesV W <fes autre? ; 
/iliie $?en trouvoît pUis pour les rémplp 
y«^*Q9e^ae$.fiarçpns Cbirufg^^^^^ écKa^ 

.,J^, ^.çr%îrfe.2ttl . n'^W pas-.çn ctat 

r vj 



i04 . '''RelâHh'^Hi^^r^'^'' 
de faire cçttc ilcfMftifè y fe tic privé! Uc^Hce- 
fccGjurs : atiiîl ic mal enleva touc ^écsfa* 
tnîlics non^rcufesferent ccfdirfces àr unô 
feule fcvfo^p >, {qtfyertt «ne Itgnéc fotcn-l ^ 
tîcrement 4tcmte. Les enfens que 1^ mal 
(épargna >, p€rir<:nt pgr U faiiri ,. 8c faute- 
cïe nourrîttrtcâpçés.la?mort€te l^nts pa-. 
rcns. N'en dîfoiis.pas davantage, & cpar- 
gnonSrDoas^ la douleur- de cqrtfiçltBer ôcs; 
cnfans ainfi abandonnés dans* lés Baftîdes^. 
nous avons d^jà cepi^efenté l'horreur, d-an? 
^edaçle fi; tôpchànt;. 

La mortalîjté fur enfin ff.*vîblènte&: R 
'générale , que dans la plàpart de ces Ha- 
mcaux Se Villages du Texroîr, il n*y cft: 
f prefquç reft^ pçrfonncî'.. JLcs tertçà, oric: 
rrcftë eii friche fanis étxt cnfirmcncéè^, fe 
on n*y * voyoît d'autre ctikprc que ceHe- 
desfofles., 06 l'bn avpîc^n{èv.dircsinorrs^ 
De tant de malades , il* n'fen n'îtTfeliapc: 
■que la cîhîjuiénie partie;, çnd^tisre&^en*- 
drôîts, reuicmerit; h ^i^^fc '^^î?^fe;ifé-- 
; Bombrénjent ^ft^lfé àrfôfreicf^tti ^sr^W 
' tîts Cantons. On' Jpgé par-li liti^d^'àe 
■ Tottipeut fàîre ^iria natUré ab4nidbnttéc à». 
elle*mêmc.dàps cette maladîc^pi|îi&i«tjafir 






c#es£)|ins> on£ #u»~far *les ^lères > où rien< 



-^lÂncCy <^ ëe j^â&c malades âjue jat 
•^u 4aiis ma ni^&n > T^- rechapé moî 
-«j[ua«riéfi[ie. Ce q«i (vmt paUc â^^^^i'c* 
'-eeœ -pré^mioii & commune ^ cj^c cette- 
.m^AaMsn^tûfeim fi*feeptible de remè- 
des ,, &: qa.11 f^t ea abiandomict, fo gué- 

• làfoiftà kt nai^e.Dam ces Pàyfa^ donc 
'|jè- viens ile- parkîy il y aypît tout ce qu*ort= . 
t pciMi feohàîtcï -poin: ime gacrifinv natit- 

• rdU y ^Içùcar de tsçpipcramkcor», coitC- 
^ «îtttt4bii,r<*uÛ:e, vie lobre ^liberté des patC 
,ûon^étA*3mç ^des oxfs, purgés, par le- 
-trâvait^ par ta tranïpîratîdn qu^l ex- 
'^éc^yiimaïpéso^M^ Çe$ htuiiufes dîi^ 
- -^filiotits^i ôki iu rcconmt ici li fo&lcflc. 

• 'd^ llfe nâtiw^è ,,& ^^împuîfl^ ^ fi^"" 
mo^^ pai^ile-jméike^.cetce crucHenjala- 
4fe^. i<^'o» B€ dffè |ttis> qnc^cçs Payfans. 

i:iài^j^çi»' ûfé- de mauvais. aBinens j. ils fc 

't* ^t'â«i dçi mÊiinii^ '^Ôc le^ a««5cs an- 

^ iîëé*; -*^fe«^'i4îa«vfaiLs^ ,, dofxtîls. 

.• &^lettr Hourrîtwreordîî>aîVe^lettr étant 

-' ifeà^rs >,iwit dcvwua» comme naturels»» 



donnent la^ mcme facilité aies digérer^ 
qu'ont les riches dans la digeftion d'utie 
nourriture plus légère &pliL|3; délicate. 

Le £eul avantage qu'on a eu à la Canv 
pagne , a éçé de nj p^s voir thorrîblef^ 
i|i^acle des cadavres entaiTés par la hf* 
cilité qu'il y avoit de les^ eni:^a:er dans 
les lieux mêxnes où les malade^ mouroienr» 

. Mais à cela prés > on y a vu des défola^ 
tious plus cruelles mé^ne qi^edansla Vil* 
\js. La ibliaide ^ l'abandon r l'ék>{gtte« 
ment de tout fccours ^la difette de tpuccs 
chofes,, la. privation de 'toutes (brtes^ 
de commidites , & des (bulagemens d 
nécelTaires datisles maladies j en un mor>, 

. toutes les miiècesq^i ont affl^ tlQS^avi'* 
lades ^ y, ctote^c encore [4u6<Q^uême^» hfi& 
é tables & les endroits lespluf f^Usétoient 
la retraite prdinaixedes peftiferés 5; heo« 

. feux encore , quand oa les ibu&oit fous^ 
le même toit qui .couvrok les pçribmiies 
faines». L'inbumaniiié des parPQS-eny^s 

^ leurs ^ enfans. y a été pqtt^.au,dçcii|er 

. texcés de cruauté». J'y ai vûiuçe jcotie fille 
qu'ona^voi t enfermée dans une écaplc^é^ûa» 
Urésqu'on eutcoadamné la.portcqai €om* 

.. muniquoit a.vec k refte dçUkiùpffXf^^fin 
: fit cndéhot^w^pctim ç^irtîctùçç^ Uî«9»- 

. raille^ F^pà^^DQ liH^4pQ»K>î^ 

. fiiÇ5-Çraawé:qpitf^tK^gi|5^^ 



Iwitrqae fi on l'àvoît cntcrrëc toute vive,. 
Ceax^qui Àoieneè <ieeouTert,éprouToiene 
toute la violence d'tine maladie > dont 
les fy mpcomes4rrk^sj>ar la eh^éttf du So* 
leil^ou parles impf efuonsd'un air froid^etu 
iâevenoienc plos douloureux & glus acca- 
bians. L*élat decedx qui fe garantîflbienr 

. du mal n'écoienc pas plus tranquinesoutrc 
lespdncs infinies qu'il leur en coûtoit>pour 

.^e o(>û)puK ea garde contre des imprcd 
âoQs étrangères;, ils avoicoc encore plus à 
&u£frir par la di(ètte » & par la. pcxhe 

. 4|u^ii» avoient d'aller chercher fort loin* 
leurs commodités ; ils^ naanquoient même' 
des plus Communes > car il& étoient obli- 
<AQt df arraduer les a^res pouc avoir da 

. ^s^. Ce x^vfdiY y autres fois â agréable > 
:a>perdutous (êsagrémens; /^ min f lettre 

: 4rUviffti^ krfgmh& tmf anx ipAêVQimt: 
is jmdansfle €<j^m y,fo9H dAns ie^l armes» 
}Le brut, des ^nAa^wrs.^ qui iaifoiem la 
;pjre de «os Campagjics , :4 c^JJe^&k/ 
tmie mjemfiliee ne sefftenifnti fikt.Ms 

. 4Sr tûHtes lês Uéfueurs itffrfgkliJ* fm <teie- 

l ,j5ijiic da»s^cetcçÇo»cagîOnr> »& il.4.4u- 
'^(^:W(^'^ teçjsoù lr©flbf9fiîlaeietf(^în< 

V >iÉÎaiUaiwite.<i^cp«^ . . 



CHAPITRE XV. 
confùl. Finrf4rs accordés fom^ firvbr de 



A 



Peine vîc-on commencer les àfy^ 
. feriîïcsr , qae mms a^on $ décrits c5- 
dfeffiis> qacles.Mag^ftracs fënriitti!lcpoî& 
d'une admiaîftfation fi >pcnîb{c & a ac« 
câblante ;îl reconnurenc qaikaufoiehc 
|ni la. partager dés les commeiKerfténs^ 
la Contagion , avec dbs pc»fortries fag^ 
. &pradc««sqof fejaiifcicnrrfdédeiÈSfes 
«onfcils & de icnrs foîns ; mai* il n'écôfc 
jUis tems àttxk demander : tonsdeiti ^l 
aittoicnt pu fctonder leur zèle , s'&oMit 
►déjà rcrirés^ Pans de fi témbres«exwê^ 
mités , & . «prêts \ feccowiber „ ifs 
»*adre(rtrenr va Mrs. les ÔJBcfct* cJfe 
Galères , & I*s prièrent de les à^e^tfc 
leurs corifeîisi; ccitaînemerit pèrfornlèiie 
pouwît leut en donner de mrillettft',. 
Se le ' beh oidre <|«e ces Mrs; àvdîent éfa* 
tu dâ»s^ l'Arcetial ,, pour fa^énfenrkifbh^ 
Ati Galères, leurrépondôîètitd%Yanèê\te 
ce qu'iU^^CTOÎent ciii attendre;. ito^.icsi 



de l4fi^ ^ ^M^lle. I09 
(Chevaliers 4e, Làngeron , de la Roche » 
& de.Levi vouIureAC bien (è prêter à 
leurs fbuhaacs , Se ils s^afTemblerem dans 
1-Hôtel de Ville avec Mr. le Gouver- 
neur &c Mrs. les Echevîns » le z i Aoû( > 
ôc les jours Avivants. 

On prit dans^^ces af&mblées dif&ren* 
tes refouutions $ &:,pouT que les exhalai- 
ions des. fodes ne rendiflènt la Contagion 
S'usjgpneîiflJç far l'infcftîon deTair^îl 
c,<^ord,refohi4« içs fâk© vifitçr, àiy 
f^WK^^nxi^x^dc ï^ f4f^ux> & de 1« ip- 
Icj^uvrir 4c terre,, . f;fc d^^owr des Çof^ 
mîflaîres aux; qu^iïe^^ qnî nfcn avoîcnt 
^s 9 ^.aa dclÊmt d^IJaibirans > de nom- 
^jaact d^Kcligiec* » ce qui avoît été p?^- 
tîquéj.4anMes.^pfiftfis.E^é<fcdenw^ on rp- 
iotet^uffi deprîcrMr^l*EYêq»edc faire 
^c;e0W cjvîeycmefîi; les ôSccs divins da^ia 
les Egliïés , c^ l'on dîfoît encore quql- 
^ques Me0çs ^ ce qui étoît necelTaire poûi^ 
empêcher la. communication ; d*élcv<îr 
des potences dajîs rie* .Places puWîquc^ > 
pour avenir Ja papul^oe, & pour iniji- 
!.inidçricfmaLP^aeurs> enfin l'on fitpUi- 
iÇçurs autres regknïeids trés-utîles. Mftîs 
^principale attention des Confuls fut de 
^faîrc .ncttqyqr les ruçs > & d'en faire 
;erom|^jDcmei(it ..enlever .tous les cadavres, 
t /D€s,lc<;9Wftw;WW 4<5 ce qu:flaji|^ 



1 ifo Relation Hiftmqne 

pelle le fécond période du mal , oh era- 

• felît des tombereaux deftînés à porter 
les morts , & on prit tous ïes Gueux & 
Vagabonds delà Ville pour les faire /cr- 

• vir de Corbea-'x , fous les ordres du Su 
Bonnet , Prévôt de la Maréçhauffée , qûî 
avoît fous lui quatre Gardeg, Les prc- 

' miers ne durèrent pas !ong-tem$ , non 

fdus que ceux qui les relevèrent , & fur 
es fins , (bit qu'il ne s'en trouvât plus 
dans la Ville, ou que la vûë du péril 
4c$ rebutât, «c les obBgcât tïeîfe^câclicr, 
l*on^'eniTouvohpliis,qàiAiucmtîl^ 
qu ott leur ofiSît , cartni lès pijrôît jtlfqii*à 
Aomé & qm'hie francs par jour. O^ prro- 
•^ dre en effet des gens pdur ce dgngereiix 
& pcmWe trav^rl:, le pliis nécelfâîrc ce- 
pendant de tous r C4r la mortalité^, ^ qui 

• «ngntentoîtàr.yàëd'cên, le rcndoit toà- 
- jours plus- indîfpcnfaWe : les' Magrftratï 

s'adreflerent à' Mrs. des <3aleres., & les 
prièrent de leur accbrder quelques For- 
çats pour les faire fe^vif de CorbcauîC, 
avec offre de les templacer, ottd'încfcm- 
nîfer le Roy ? heureufe penfiè à laquelle 
' nous devons le falut de la Ville. On ac- 
' corda vîngt-fix Forçats, & pour les oblf- 
' gcr à fe livrer à ce travail avec plus de 
-courage, on leur promit h liberté. Il 

• ne felloitpas moîhs qu'un aaiEpuilTaM 
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hiotîf , pour les obliger à s'cxpofcr â un 
danger iî terrible. En deux jours les vingt" 
ûx Forçats iaifîs du mal , furent hor& 
de ièrvice : on en demande d'autres , & 
ils furent encore accordés avec la même 
* bonté. Enfin dépais le lo. Août jufqu'au 
18. on en donna cent trente -trois \ 
ces gens-là peu adroits > 9c peu accoû-> 
^ cumés k mener des chevaux , & à con- 
duire des tombereaux , briîèrent tout 5 
hamois ^ roues , & oc qu'il y eut de plus 
lacheux 5 deft qu'on ne trouva ni Sellier 5 
. ni Charron pour raccommoder cette lu- 
gubre voimre , Se pêui^écre îe faifcdem- 
jls une ^ peine d'j toucher. En un mot 
tout devint dll^ile & emharra(&nt > ôc 
1 tous ces incidens rqtarderçnt un travail» 
de la célérité duquel dépendait cependant 
Jk fàlut publie. 
Pour l'acddierer» autant qui t étoît poC- 
1 iîble > on mit .des Gardes à cheval à la 
.. lête des tombereaux 3 pour prcffcr l'ouvra- 
^ ge^ veiller fur les Forçats, & les empêcher 
w de voler dans les maifons où ils alloient 
9 enlever les morts. Cojmcne. les tombereaux 
:. ne pouvoient pas rouler dans toutes Us 
. rues , parce qu^îl y ea a de ftwt étroites . 
& que prefque toute la Ville vieille cft 
l bâtie fur le panchant d^une Colline , où 
;les cheyaux ne fç^urâient. grimper ^^ oa 
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Aonnû. des brancards aux Forçats, for 
• Idqnck ils tranfportolcm les corps raputs 
de CCS endrpîrs cfcatpcs , dansles grâti-* 
des rues,' où ils les rcnverfcicxit &r ks 
toiE^ereaux , & on obligea tous les Ha- 
bîrans , |iatiine Ordonnance duj- Sep-* 
: tembrc jdc Mr. dcr Pilles & des Echcvîns, 
-de tranfgottcc le^ corps morcs^des mai- 
ions :d2m$ les rues, p6ur.faeiii«err l'cnfc- 
. vcmcnt des cadavres , •& pourpoéineiiîr' 
< rînficïh'oii qu'ils laiflEbîcnc , Jans fcs 
,. endroits • oir Us ctbîerit.'.. .Un auiSre' 
-motif de cette Ordonmpce -qui ii^--^ 
.toit pas moins impoi^anr /^ .'fur celui' 
d^empéchér les vols que ces fooçafsâi-' 
foîent dans les maiibos*, oà ils àlloienc 
lever les cadavres ; car il efr difficile 
: d*cmp6diér .'ces^ fortes de gens- de fake' 
leur métier ordinaire , c*cft^ndirc d*cxér-/ 
> cet le brigandage* On invita même par 
un atds au tmmc du 5. Septembre >i&:" 
par les offres les dus avant^^fes^^com^/ 
me par les mocin les plusipreflâns ; :Xçks^ 
tes forces de perfbnnes de vodloir contri- 
buer & aider à Penlevcment des çosps 
des pcftîfer<?s par leur pfrefcnce & par 
les ordres qu^ils pourroient donner à 
ceux qui étoient employés à ceminiftierc» 
Malgré tout cela rouvrâ|e ntavança pàs> 
)a fureur 4» i3ciàl étoft-uvive» qu'il eu 
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itiouroit plus en un.fèul jour ^ ^u'on ne . 
pouvoir en cnlevçr en quatre. Les For-» 
çats qu'on avoît délivres écoîent , prefquct 
dçjà rous mores ; l'on en accorda de cenis . 
en tems de nouveaux ; l'on augmenta le , 
npmbredes tombereaux^îl y cnz eu juTques . 
à;VÎngt , .& avec tous ces fccourson ne 
ppavoir pas ■ furvenîr. à enlever tous les. 
cadavres, il fonbloît même qu'on n'y . 
coocholt.pas ; à peine avoic^on vuîde une 
nie , ou une place que le lendemain elle 
éuûc encore couverte de corps morts 'y car 
il^niouroît il la fin d'Août, &.au com- 
mencemaiÇ de Septembre plus de mille . 
pçrfûoncs chaque jour. 

. L'eloîgnenicn^ des fofles étoit iin nou- 
vcl ci>(^af k \ l'avancement de. cette œu- , 
vçe de ckarîtcy car elles étoient toutes 
hprs de la -Ville. Il y en avoittrois hors , 
dç Ja porte de Rome y deux liors âc^lsLfort^ 
<t:>^f AT , trois hors de celle de UJoliene y 
ttois à./4 Bute , & une hors dci^ï porte de 
Birmridubois. De ces foffes., les unes, 
ayoîent -cent cinquante p^s de longueur , 
, lcs4ujçres quarante , les plus petites vingt » 
P^s ; leur. largeur étoit de dix pieds , & 
la frofendcuifdc huit. Pour les travaîl- 
Icjc , on faî^Mt venir des Payfans de la 
Campagne., qu'on prenpit par force., &- 
qii'il ^lioît prefqup iaîxç travailler de 
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mêm^, Mrs. Julien & Caftd , CommîC» 
iéxtQS généraux dans le Terroir ^ ctoîent 
chargés de faire la levée de ces Payfans , 
avec une compagnie de Grenadiers , qu'- 
on leur iavoît donné pour cela ; ce qui 
-ne pouvoît nartout fe faire fans des pei- 
nes. & des foins extraordinaires 5 car ils 
croient même prefcns au travail Le pre- 
mier mourut dans cet emploi , & le fé- 
cond y a continué de fervir utilement fa 
Patrie jufqu'à fin de la Contagion. On ne 
fçaurbit affés loiier le zèle & le courage 
de CCS hommes infatigables qui fc dé- - 
"vouent aînfi pour le public aux fonc- 
tions les plus . pénibles & les moins bril- 
lantes. Cet éloîgnement des foflcs feifbît 
que le quartier de St. Jean qui en étoît 
le moms à portée , & qui n'étant plein 
que de menu peuple ,• fouf&oit la plus 
grande mortalité ^ étoît auflî le plus cm^^ 
parafle par des cadavres entafles dans cc^ 
quartier ; on ne pouvoît pas même fUï- 
vcnir à enlever ceux de l'Hôpital des Con-" 
valcfcens j ils y croupifibient comme ail- ^ 
leurs, & quelque diligence quefbn ft^' 
on ne pouvoir parvenir il égaler la rapi- 
dité 4e la Contagion. ' ' 
Dans cet embarras chacun propoiôît 
des moyens & des cxpediens pour déli- 
vrer la Ville d'une infeàion , qui mena- ' 
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çôîc le rede des Habîcans d'une more 
inévicable» Les uns difoicnt qu'il falloit 
bmlcf teis cadavres dans les places pu- 
bliques i & y confumer par le feu ceux, 
qu'on ne pouvoîç pas enterrer, comme 
ou le prauqna dans la^ dernière pefte de, 
Gçnçs , quî.fut bien auiE violente que ' 
cellc-cî s mais l*onxonfidera que Tînfec- 
tîon des corps bmlës ne feroîent pas moins 
à craindre que celle des cadavres cor- 
rompus. Un autre propofa un expédient 
fort fingulîet , car la néceffit^ & la vue - 
du péril rendent les homtncs ingénieux à 
trouver les moyens de s'en garantir 5 c e- 
tôît de prendre le plus gros Vaîfleau qui 
féroit dans le Port,, de le dematcr , Se 
de lê vuîdct entîeremçnt pour Le remplir 
dfc corps morts, le renfermer éxadcmcnr, • 
& cnmîie le tirer au large dans la mer , 
& le, couler à fond; je 'ne fçai mciuc 
(îonn'aVoît pas déjà commencé d'exé- . 
cutcr ce nouveau projet , qui n'étoir pour- 
tant qu'une vîfion ; car comment ranger 
les cadayres dans le fond d'un Navire , 
i^ ce Navire n'ayant pu être. rempli dans 
un feul j^ur , qui auroît Voulu y defccn- 
le lendemain ? Dé plus fi un corps noyé- 
rcpçtroît; quelque tems après fur la mer, 
quand toutes fç^ parties gonflées font e» 
^l volume avec l'eau 3 n^'étoît-il point * 
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à craî^dre que tous ct% cadavres jgQHflci. 
pir l'eau , qui auroîc ïubmcrgé .le VaiC 
îçaa , ntcufï^nt a(l2s dcTbrce. pôçi: le rc* • 
lever ^^ & faire aj^nii' flotter W ÇomajgîcMi 

fiir la Mer. , ' ; : ,» , * j, .\^u^ 
! IJn troîïïc'me expédient' fut H'puTrir 
de grandes fofles dans • toutes Tçs^ çuës , 
& 4'y jctteries 'cadavres^ & 1 C|h Ivitoît 
par*làla bngueur *& |a» peîncdutranï^ 
port. Mais il n'eft point de fiie dans cette 
Ville, où il n*yaît des conduit^ Se" des 
fontaines ; & <}uels fônx les ouvriers ^ ^û . 
càflcnt voulu çnfuite tra-vaUfer au rtfiUeu' 
de rinfedîon des cadavres ? Ênfitï Vn 
quatrième avis fut de jettet de la^ chaux 
defTus les corps , &: de les confumèr dans 
les rues mêmes : maïs où prendre une 
auflî grande quantité de chaux qu*îlea 
aùroît fîillu , & des hommes pour là* 
charrier ? De plus cômiyte cette cçnfbmp- 
tion des cadavres par la chaux n'eft-pas 
Touvrage d'un feul jour , les nouveaux 
<|ui tomboient joùrnellemenc,enta(rés fur 
les premiers 3 auiroient bien- tôt fait des 
n^ontagnes de corps morts dans les rues, 
qui k caufè de cela » n^auroient pas été 
de long-tems praticables^^ encore moins 
là Ville libre de Knfeaîoti. 

L expédient qui fut enfin trouvé le plus 
propre pour afxeiercr le dégagement des 

rues 
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facS)& le plus facile à exécuter ; maïs qui 
croît auffi le plus dangereux pour les coa- 
£èquenccs , fut d'ouvrir les Eglîfes les plus 
voîGnes des quartiers qui croient les plus 
éloignés des foflcs , & d'en remplir tous 
les cavaux des cadavres expofës dans 
toutes les rues» On le propofc à Mr TE- 
vêque, dont ragrcmcnt étoît neceflaîrc 
pour une femblable entrcprîfe. Ce fagc 
Prclat,quî ne connoît d'autres règles que 
celles de la prudence, & qui n'ad'autrts 
vues que le Hilut & la confcrvatîon des 
peuplesjs'adrefle aux Medecins>& leur de* 
mande s'il pouvoir permettre qu'on ea- 
terrât les pcftiferés dans les Egliïcs.Ils dé- 
cidèrent tous que ces fortes de cadavres 
dévoient être enterrés hors la Ville , & 
couverts au moins de quatre à cinq pieds 
de terre, que la chaux qu'on jetteroît fur 
le*s cadavres , & les précautions que l'on 
préndroît pour fermer ces cavaux^n'empê- 
chcroienc pas qn'ij n'en fortît des exha- 
laîfoiis intcûces,& qu'il faudroît tout aa 
moins après cela condamner pour long- 
tcms ces cavaux , qui font cependant fi 
neceflaires pour les morts ordinaires dans 
une Ville , où il n'y a pas un pouce de ter- 
re vuidc , pour fervîr de cimetière. Sur 
cette déciuon , le Prélat s'opofa à l'ou- 
verture des Eglifcs^^ l'embarras ou Ton a 

K 
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^ré dans la faite pour definreder ces ca^ 

vaux y a parfaitement juflifîë Topcfîtioti 

qu'il marquai ce defTein & malgré la 

quelle on ne lailla pas que de pa^er ou« 

tre. 

On ouvrît donc les Eglîfes de force , 

on y Ht des araas de chaux , on y porta 

les morts en foule » & on en remplit tous 

les cavau^ : enfin la célérité de cette ex- 

l^dition fèmbla d'abord promettre une en* 

tîcre délivrance de ces objets d'horreur. 

Ofihficpjtts encore, on réouvrit deux grani 

des folles du côté de la Cathédrale, qu'on 

appelle ici U Aîajar ^ elles avoient été 

'abandonnées à la prieredes Relîgieufes du 

St. Sacrement , qui font tout auprcs:mais 

alors la necefiîté~ publique prévalut à 

toutes ces confiderations , on reprit donc 

ces fofTesjmais on n'en fut pas plus avan^ 

ce , la violence du mal l'emporta fur la 

vigilance des Magiflrats : on vit toujours 

le même nombre de Cadavres , comme 

fi l'on n'en eût levé aucun. XJn vent de 

biiè, qui fbnfla le i. Septembre r'allu- 

ma le jfeu de la Côntaeion, fit pour ainii 

dire un abatis gênerai de tous les ma« 

lades , & inonda la Ville de Cadavres; 

on vît alors le moment où tout fcmbloîc^ 

devoir périr par une înfeâion générale ? 

car ks £cheyitts perdoienc d'un joor à 



de U pe/te de M^tJ^Ue. % t^ 
l^aûtre le peu de monde qu'ils avoienc 
auprès d'eux ; ils &oienc déjà ikns GàXm 
des , fans Valets 5 fans Soldats $ la ma« 
ladie enlevoic tout i 6c Ils furent bien^tôt 
obligés d'ordonnci: Se d'exécuter eux-^mé^ 
mes^Les i^orçats manquoienc, Mr$. leî 
Officiers des Gaietés , en accordant Its 
derniers le 18. Aoûr^ avoient protefté 
qu'ils n'en donneroient plus>& ceux qu'ib 
y avoient donné étoicnc la plupart morts 
ou malades ( les Echevins écrivirent M 
kConfeil de Marine > pour iuplier Mr» 
le Regenc.de donner lès ordres ^ poifit 
leur faire remettre un nombre de For« 
i^acs qui fût Tuffiranc pour fauver la Villef 
mais les réponfes furent long-tem$ à 
venir > & la mortalité alla toujours fore 
vîte. Ik prirent donc le parti d'écrire k 
Mr» rintendant y 6c le prièrent de leut 
tobtenîr encore quelques Porçats ^ ils le 
trouvoient toujours prêt à les fecourir» 
& à ià follicitadon > Mrs* des Gaietés 
leur accordèrent encore cent Forçats le 
ï . Septembre. Avec ce renfort on pou- 
voit Ce promettre d'avancer le grand œff* 
vrc , qui ctoic d*cnlcver tous les Cada« 
vres s maïs il s'agîfToît de trouver utt 
jhonutie qui fût en érat de faire un coup 
ide main » je veux dire , de faire agir ce» 
gcns-là > I^çondoicc >lcs pteflcs^ s» 

K ij 
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bn mot les commander ; (ans quoi W n'y 
avôît rien à attendre- de gens accoutu- 
més à travailler plutôt par la ctaînte du 
châtiment , que par tout autre motîF : 
Maïs qui voudroît fe charger de ce foin? 
Où trouver quelqu'un qui fât & afféz 
courageux , & alfez zèle , pour fe livrer 
à cet emploi périlleux ? Mr. Mouftier- l'E- 
chevîn prend la gencreufe refolutîon de 
^'y donner tout entîef jjufqtfà préfent îls 
n'ont agi que par fcs ordres ; maïs aujotW- 
d'huî le voilà qu'il jfc met , pour âîhfi 

' dire , à leur tête , îl y eft depuis le matin 
jufques au foîr , il vole d*«n quartier à 
l'autre, fans diftîndtîon des endroits les 
plus înfedés ,/ans crainte du péril , fans 
ménagement pbiir la fanré, îlvadetems 
en tems vîfiter les fbffes hors de la Ville, 

" îl court d'une poiré à l'autre, îl paroîc 
partout, & partout fa préfcncefe feît 
lèntîrpar l'ââîvîté qu'il înfpîre à ceux qitî 
travaillent fous lui \ îl prcflTe les uns par 
àcs menaces, il anîme les autres' par Ses 
libéralités , îl fait enlever jafqu'à mille 
Cadavres par jour i & on peut dire que 
jamais Magîftrat n'a pouffe fi loin le zcle 
& le defir de fauver fa Patrie. - 

' ta Ville àlloît bientôt èvtt déU^éc 
par fe foins de tous cts objets d'horreur ; 
maïs d'un jour à l'autre les -- CQtbMijX 
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dknmucrcnt : ks uns. tombcrçnic par la 
viplcnce 4u . mal , les autre*, par celle 
ichi r«yail 5. . & les chevaux par la laffi- 
tiade î'tQUf, jîianqua à la fois, & il n'y 
eut que le zcl€&: le courage du Magîftrac 
qui îè ibutrinr^nc toujours dans le même 
idegré d'aiftîvîté : en moins de Cix jours , 
ks cents Força|3 accorrd^ le i ^ Septem- 
bre ic tt!omçxm% red^ûs à dix ou douze y 

^â: le^. du }n4^^ ^^ 9 l^ y ^^^ encore 
.p}u5 de deux ipaUfc ,corps expofès dans les 
{Tuc$vU en tomboit encore plus de huic 
rCr;^ par jour ^ & bien- tôt on vit recom^ 
,7QenjGerle wagîqueipcâiacle des Cadavres 
;€tiiafnfs, ks;^ uhs fyx les .autres dans les 
;PlâQC(: publiée*. . 

Cette cntrcprîfc cependant ne pouvdît 
pas fottfFrir d'îiiçerruptîon , c^eft la j)Iu* 
i&ri^ufè & la; plus importante > aumleit; 
^Echeviiisfircini: de nouveaux eâFprts ; ils 
. xznx^Sktçnp Xc peu de rooaçle qu'ils pça* 
voient avoir , & ils ne trouvèrent que |^rs 
Claude Rofe &c Rolant , les tèuls Inloh- 
dants de la ianré qui n*ont pas abandon- 
né la VîUerîls allèrent donc ce même jour 
4. Septembre txi Corp de Ville fc jcttcr, 
pour aînû diirç y aux pieds de, Mr,^* 

^ ^ ZHf. BoHthUli;r de ^Mnd fftre de feu Mr^ lAb^ 

hi d£ h Trafe » il eft Âgé 4e 95 .<»»'. d* ^P^^^^ ^^M 
de la Contagion , il eft allé à la C<>Hr rendre corn f te 
"^ie toutes chofet. i 

K iij 
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i£ Rancé Commandant 4es (Galerçs ^zé^ 
quel ils rcprcf^njcerçnt l'état pUoyaWc de 
la Ville, &; Hmpoflibîlité où Ion étoîc 
de la faavcr A s'il n'^yoit la bonté de leur 
accorder un nouveau renfort de Forçats ^ 
aux conditions <}u*it jugeroit à propos ^ 
ce Commandant touche de cette tendre 
pitié qui lui eft (î natureliç ^ afièmbla M^ 
de VaucrelTon Intendf^nt.des Galères , fie 
Mrs. les OiEcierç géniaux 9 qui touSL 
animés des mêmes fentimens ,. conelurcnç 
avec lui d^accorder à la Ville le fecoura 
qu'elle demandoit > en conformité de 
l'aûe (ùivanr, * 

" Ce jour Mrs. les Echevîns Protoc^ 
«», teurs & Défenfeurs des Privilèges 9 lî-. 
j» bcrtés , & immunités de cette Ville de 
» Marfcille , Cbtxfeillersda Roy, Lieutc^ 
il nanrs généraux de Police : ét^t aflèm- 
9$ i>lcs en l*Hôtcl de Ville ^ avec qjud^ 
9» ques Officiers municipaux , le Confit 
9» Orateur de la Ville» leProcurcttr du 
»<'Roy. do la Pplice , &; autres» notables 
•» Citoyens , ayant coftfidcré » que quoî- 
•^que le feçours de deux cens fbixantc 
V Forçai», que Mrs, du Corps des Ga- 
» Icres y ont eu la bonté de leur accor«. 
» der en différentes fois , pour enfcvehV 
n les Cadavres , dçpuîs que la Ville cft: 
» affligée du ra^l contagieux ^ les^ ait «^ 



de U pefiede JMarfeîlîe. li 5 
t>^rêmemcnt aidés jufqu'à prefcnt : il cft 
^ pourtant înftiflSfant pat radort à la 
»> qaartcîté de plus de d ux mille CadaJi 
w vrcs , qui reftent aduellcmenc dans Ids 
»' rues depuis pluficrurs jours , & qui eau- 
»' fent une înfcftîon générale , il a éxz 
»' délibéré pour le falut& laconfervatîon 
^ de k Ville, de demander un plus grand 
^ fecouts , & à Hnftant Mrs. les Eche«- 
^»* vins, étant fortîs en Ghaperotis , aô- 
'^ compagnes de tous les fufdits Officiers 
^^' municipaux & des Notables Citoyens^ 
^ ont été en Corps en l'Hôtel de Mr. 
« le Chevalier de Rancé , lieutenant 
'"• General des Armée du Roi 3 Comman^^ 
^ dânt les Galères de fa Majefté , &lui 
•» ont reprefenté*que la Ville lui a des 
*' obUgatîons infinies des fervices fignaiés 
** qu'il a eu la bonté de liiî rendre dans 
^ cette affrcufc cdamîtc 5 maïs qu'il 
^•^ tièleûr eft pas poffible dclafauver, 
'J^ $*îl ne leur fait la grâce de leur àùc^^ 
crw â^ encore cent Forçats , avec tiflatce 
»> OffidersdeSij(^eri3(pfe{quetottsceux 

- »^'qui ont été précédemment accordes, 

- »> ét^nt ftwrts ou malades ) qu'ils s'en 
->> fervîront fi utilement , & que pour les 

»» faire travailler avec plus d'exaditude à 
»* la levée de tous les Cadavres , ils s'cx- 
' n «©feront «stt-mêmes 5 comme ik #nc 
^ ^ K uî> 
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i> d^ja fak , fe mettant à cheval en Cha- 
» pcron, à la «été des tomberaux 5 & iront 
u avec eux par toute là Ville > que de 
u plus comme il importe que leur auto^- 
M rite (bit foûtenuë de la forcé» dans un 
j» tems où il ne refte dans la Ville qu'une 
1$ nombreufè 'populace , qu'il faut* 
w contenir, pour empêcher toute forte de 
n tumulte , & maimenk par tout le bon 
» ordre , ils le prient encore très-inftam^ 
tîf ment , de vouloir leur donner au moins 
>^' quarante bons Soldats des Galères qui 
» foient fous leurs ordres > & qui les 
9i fuivent &. empêchent en même tem» 
»' révafion des Forçats > qu'ils ne feront 
»« commandés que par eux , qu'ils les di«< 
9^< vifcront en quatre Efcouades > dont ils 
>«»>n conduiront une chacun , & corn* 
*'îfne il faut au -moins qu'un d'eux reftc 
>«îCoûjours dans rHôtel de Ville , pour 
»' les expéditions des affaires courantes» 
»>-Bne defdices Efcoliades fera conduite 
« T& commandée par Mr. le Chevalier 
•» ^Rofe 5 & qu'en cas. d'empêchement de ' 
w leur part , ils prépolcrènt à leur pla-» 
« ce des Commîflàîres choifis parmi les 
»• Citoyens les plus diftjngucs qu'ils pour- 
>' ront trouver pour les conduire & les 
« commander. Sur quoi* Mr. le Chevà- 
» UerdeKancé aflembléttvcc Mr« l^It^ 



» 



. . delépfléide ÂiArfèUle. ^ij 
'^twjcîanttj & M/:s^ k$ Officiers ^cnc, 
,, rouxtçu^ ^eni^blc^ arrêtât trifl-e & dér 
j> •pk>r4bic;;4iQTeçt): grande & importante 
ji^VUIc^ fc ppiK ;bkn* ftîfç3 <i-accordec 
:toiic ce qui Wl nc^pfliijrç:pç«r parvenir, 
à la failYcr, ont çii'I^. ooticé d'accor- 
der à Mrs* les Echevins» & àlaG:>m« 
'mun^uté encore cepé Forçats^ & qua- 
,9 rante Soldats 9» y compris quat!rc Ca«- 
» poraux>dv,eç quatre. Qmcièr^ de Sifflets^ 
Se comme il 'eft nleceiTakç de choifîr 
ceux qui feront de bonne volonté, & 
de* les attacher par la çéçompcnfeàun 
{crvfce périlleux , il a ctc* délibère & 
arrêté, qu'outre la nourriture que la 
9» Communauté fournira tant aux uns» 
„ qu'aux autres i IL fera idonnc par 
y, jour à chaqucr Officier . de Sif^ 
fiets , dix livres , à chaque Soldat 
cînquanfttirfoïs j & après qa'îl aura plur 
^ Dîca dp délivrer la Ville de ce mal ,. 
cpnt jiyres^dltgratificâttioti une fois pa^» 
yeésà chacun de ccujpqui fc- trouveront 
vîvai1S5^&çl'^aqpciÇ^<>^3l cent fols par 
^ fkxtjk outre cçlauhe penfion annuel^- 
jy le & viagère de cent liVres à chacurf 
fy de ceux que la contagion épargnera ,• 
i, 4?aùcaht qu'on a cru-Jie pcmvoir* adOT 
«{'îfei gi^atifitr pour il» fetvîce àufl3Ê imi, 
^ .^fpvUnç &^ti^ l^trîUtttf^» ce que ï^ 

IL V 



9> 
». 

5* 



55 
39 

«I 



9> 
», 



>î,5 ' Relation HlJfmqHe^ 
{emblée a accordé' attendu le befbîh?. 
m-eflant, & la neceflîtc du tem&,.DelU 
^^ beré à Matfeillç le iîxîéme Septem-^ 
j^brc ij 10^ Signé. y Eftelle, Audîmar ,. 
■ Mouftîer , Pîeudé > Echcvîns , Pîchat^ 
J xS de CroîlTaînte Orateur , Procureur- 
, du Roy ^ & Çapus Archivairc.. 
Cependant comme c*cft mutîlemcnc: 
que les hommes veillent à. la garde d une^ 
Ville ,. s'ils n*intereffent le Seigneur à ia, 
çpnfej;vatîon y. & que lapcfte étant un 
Ueau du Giel 3, tous les fécours humains^ 
font abfolument vains & de nuL efFer,(l 
Ton ne tâche de ftechir fa colère, les Eche-^ 
YÎns refblurent le 7, du ménie mois , d'é- 
çablîrpar un v<eu public & fblemncl^ 
comme on l'avoir feit alors dç la derniera- 

{^efte , une penfion annuelle de deux mille 
ivres à perpétuité , en faveur deJa maîfoii; 
charitable ai. fondée fous letitrc dbiST^Vrr* 
pame, de honficotirs , pour Pcntreuen des^ 
jpauvres> Filles Orphelines dé la Viljc&^ 
du. T^CEToir, Ce v.œû fut rendu. folcn>nej!- 
l^ment^ dg^nî la Chapelle de rHotel de 
Yifle>. ©muclest maîns djp Mr. .rEvecjuc^ 
cuî y çcjebiïa là MpflTe le Icudptnaîn fétct 
hUNkiPuitedé h Vttrp^ Ge Sàgrificjt 




dt la Pèjfe ii JiiarfeîlU. xxj/^ 
femblabf es occafions, " Toutes les fois 
„ ( dît Pétrone ) qu'ils ctoîent affliges ' 
3, de la pcfte, ils prenoîent un pauvre , 
3, qui etoît nourri pendant un an , aux 
„ dépens du Public , des viandes les plus 
3, délicates, & à la fin de l'année cette 
3, vîàîme aînfi engraîflee étoît couverte 
33 de feiiiUes de verveine JSit revêtue d'ha- 
3, bits facerdotaux : & dans cet ctat,con-v 
33 duîte par toute la Ville où le Peupld 
33 la chargeoir d'exécrations , pour faîrçj 
j. retomber fur elle tous les malheurs de 
,3 la Ville 3 & pour achever le facrifice. 
,3 on prec?pîtoit ce malheureux dévolié., 
3, Ce qui fait conjecturer qu'il y a eu dans 
^ cette Ville des peftes plus zx^cicnnci 
yy que celles que nous avons de|a m^r4 
33 quées. \ 

Ce même jour 3 tes Echevîhs ayanr 
reçu le nouveau fecours de Mrs. dès Gai 
fcrcs 3 & animes d'un nouveau zélé , flk 
d'une entière confiance en lamîfcrîcordè 
du Seigneur qu'ils vcnoîenc d'implorcr^^. 
fc dévoikrcnt tous quatre au pénible foîjj 
de faire nettoyer la Ville & enlever Ic$ 
corps: morts j^depuiiJ ce moment ils ne pa- 
mircnt plus occupés que de cette affaire ; 
& Êmblerent négliger toutes les lautrei^ 
|kmr i^fc'lîyrfrqu*à:ccïle-cî; , eoiwT;ve % 
j^çrcffamci;làw$ cotmtïe l on ne! dci»- 

It vj, 



iil Ikeïatîon fyîf(o)rt \'lf^ 

voit pas întferrompre fout-à-^faît le comk 
des autres , & les expéditions journalières, 
dans l'Hôtel de Ville, ils determînercni:. 
qu'il cnrefteroîtun tour à tour, &qu'a-^ 
fin que^la grahde aflEaîre ne fouffrît poînc 
par l'ablence de celui* qui devoïtfreftcr àt 
rHôtel de Ville > Mr.. le Chevalier Rofe. 
riendroit fa place ; depuis le commence- 
fnent de la contagion ce Chevalier a toû-* 
^ jburs agi , &'^ fait pour aîhfi dire , les» 
fondions d'Aide de Caiiipde'MfllcGôu-^ 
verneur , qui par lurcroît de malheur > 
€puifé par^ les foins & les fatigues qu'ii fc 
donnoit tomba malade le 17. Août. Sac 
maladie augmenta la confternatîon pu- 
,bUquejle'tronble de la Ville , & l'embar- 
ras des Echevins. On fit donc c|uatre Brî-* 
gades des Forçats j trois des Ethevins ^ & 
Mr. fc Chevalier' Rofe à la tête <le cesv 
Brigades, chacun dans fbn qaartîeri 
Tous ces Mrs. fe iî^naleretl^ dans cetto 
eccanon par leur courage' 8c leut'femieté 
au-dèfTus de tous les périls. D'oïi «côte 
Mr. Mouftîer , qui ^ pris cette af&fee à. 
coeur , ne là quittai point ,. 6c abandon- 
nant à Çqs Collègues: les auçr^a fouftions ^ 
il agit avec la vivacité or^naire vcfs la 
porte d'Aîx., ISfùnèr aiiirc 'poree-y ïilrÀà^ 
àîmar prît' le- qiiârtîèr de S&, Jcaar^ «à if. 
' y av<^it 4e ghts de €^iéaprr^s^î;it :&rf dboteÇi 



.^* 



« • • ' - 

deftk pijff 4t Aùrfeiltr. zzfjt 
ofcîîgc de fortîr de ion car^iâicre ^ & d[e 
quitter cet aîr de douceur y qui rend Tort 
abord fî gracieux. Car ît reconnut bien- 
tôt que lesForçatsne font guéres fenfibles 
aux naanieres dauccs,& qu*îl faut crier & 
tempctefpour les Étire travaîlier.Lc voilà 
donc répce à la main , prcflknt les uns , 
menaçant les autres, courant partout 
où fa prcfcnce étoît nieceflfâire j & faîfanc 
céder fôn tempérament à fon devoir & 
à- (on zcle,il fc donne des mouvemcns iil- 
finîs.Mrs. Efteîle & Dîeudé fc livrèrent à 
leur tour à cet exercice , & animés dix 
même zélé, ils montrèrent par tour la mê-^ 
me aâjîvîté. Ce rfétoient point de ces la* 
ches Magîftvats , qui fuyent , ou qui ei^- 
fermés danscl^cncloSv d*un Hôtel de VîU 
k 3 donnent de4à leurs ordres r ceux - ci' 
fe prêtf)îem a tout , fc relpandoîent dans 
toute la Ville y il? ne connoiflbient plus; 
les dangers ; ils ctotcnt même apfS: 

rx>mplc3à agît, qu*îb avoîent été lents: 
crôîreKdims^les cpiTimencemens ; ils n'év 
pargnçrint m foins y ntvciltes, ni fatigues*, 
jSourfauvér la Ville. L'Hiftoîre nous yan*- 
td-lc courage & la* valeur des anciens*. 
Confofc j^om&ins dans les expéditions, 
là^^iidb^'y y'^.eftr a-4rîr moins f brâ ver les: 
dSâsgepi àf^ 'hi Cpiltà^ôni qiie ccuV dte 



iélvfwçt £a Patrie d'une pcfte cruelle ^^ qui 
ta ravage au-dedaas , que de la garantir 
d^es înfultcs d*un coucmî ^ qui ne la me- 
nace que de loin î En effet > «os Gonuils 
parvinrei» enfin par l«aty-foîns>*& pa, 
leur vigilance , à la gloire de délivrer 1; 
Ville de llnfeûion des Cadavres ;. vérita- 
blement pn ne les vie plus croupir dans^ 
lies rues & da^s les places publiques^ mais, 
parce que la mortalité va toujours (ba 
train ^ on n'écoit pas encore ^ poor ainfl 
dire ,. fur le courante ■ ' ' ' 

Le fèul endroit quf reiloît à netoyet 
ëtoit une grande Efplanade appellée la 
7î/irr^/tf , où il y avoir dépuis long-tems^ 
plus, de mille^ Cadavres entaffez^n ne 
îçavoît comment s'y prendre , pour atta* 
quer cet endroits Mr^ le Ckevalicr Rofc^, 
aufll fécond en cxpcdiens^y que prompt à 
les mettre en exécution , ie porta fur le- 
lieu y Se viiitant les remparts qui foûtien*» 
nent ce terrain 3. & au pîeA duquel k mer 
vient! battre,, il s'aperçût qu'il y avoir 
deux Battions , & regardant par une< 
^chajicrure , il vît qulh etoîent creux ert 
dedans , & que fi Ton pouvoîc les décoih* 
Yrir, il fcroit aifë de debarrafler cette 
Elacc^cn lea. temi^îflinis de Gadaviie^ 
Âpropofifbn projet à? Mrs. È^Echâ^in^^ 
^ l'toroayetçxxt:2;x&;. IjuaT êarmexmtçexuit 



Torçacs pour cette expédition, U fir dé- 
couvrir ces Battions y en faifant ôter deux, 
ou trois pieds de terre qu'il y avoît au- 
dcflus ^ & d*kbotd la voutefc préfenta ;lb 
h fital>ata:Çi.& cUc c^couvritun abîme 
profojii, & capable de conBenÎK toua ces- 
Cadavres.. Cela fait il difpofk fon mondc^ 
fi à propos > Se greffa le travail avec tant 
de vigueur , que dans, quelques heures » 
ces abîmes fiire;nt. comblés de Cadavres >, 
fop. Ipfqpels on jctta de ta cHaux, & on- 
tecouvritles.Baftîons.de tcrj?c ,. comme ils: 
l*étoient auparavant, & par-là cette Pla- 
ce , dont l'abord étoît £ formidable par 
tinfeâion , fut entièrement nette.. Par- 
mi ce$ Cadavres, combien y en avoît- 
^ ,• dofit les, membres. cGOÎenr dcja fô- 
parés par la pouirrîtttre 5, & qu'il fal-- 
foi t . piale ver . par pièoes ,' & d'amres quS 
fcurmîUoientde vcrsîliy en avoît cer- 
tainement plufîc»rs^autres daias cette pla*-- 
ce, outre ceux quiétoient dans les rues? 
qu'oa ne royoît pas,& qui étoienp ifecftm 
dans lés maîfons , car bien d^ gens âvb-i 
îf nt éM abandonnés fculs, & tôn.n<î fça4 
yuoït qu11$ étoîèntmorts^ que par l^înfcc- 
^tin que ces- corps pourris repaiKteîenû: 
dàWtGttt tevoffinage.. Ufit^'^^'^tèii^ 
n^Ùp^fc ««vici Ge&,.i*^spaSiaifë^:v.;*i 



zfx HeUtîon Hïfimtjue 

une féconde fols' ces objets hideux» 

Apres des expéditions fi vives ; Votk 
n^cut plus qu*à fuivre l'ordre établi ; on 
ne vie plus de cadavres entaÏÏcs dans les 
rues. Il faut pourtant avoiicr > que quel- 
que diligence & quelque foin que les 
MagUlrats eudent pu employer , ils n*au- 
roient jjamais pu en venir, à bout y fans 
le fecours que leur fournît Mr. le Brct^ 
premier Ptcfident , ^ Intendant delà Pro- ^ 
vmce": cerfctoic pas affcs d*avoîr des For-. 
çats , il falloir avoir tout ce qui ctoit né- 
celfaire pour les mettre en état de travail- 
ler 5 ca^ ils ïbrtoîentcles galères (ans' (bu- 
lîer^, &pre(què tous nuds. Il falloit pour- 
voir à leiir fubllilance y à celle des mala- 
des & du refte des habitans^ aux befoins 
des HopicattX ,.& à une nifinîté de cho- 
fcs qui manquoicut dans Cette Ville : 
Mr. l'Intendant fut .Jcur reiîoqrçç ordi-^ 
naîre , fls s'àdicfloient a lui avec .une en- 
tière confiance , ils le trouvo\enc toujours- 
]^rét à leur fournir toiu ce GjilUdeman- 
dolent.. Cétoît de /art'& d'ancre une ex- , 
pedîtioni .contînocuc , cle Courrijsrs , <j)U' 
^Ifoietit & vcnoiçtit nuft ^ joûç.. Avoient^^j 
ils befoîn de toile pour des paillàfiTcs , de 
la paille mài*t pour les gatnijt ; des fou- 
iîerspojiirl9$)FQrçfiXs» &(l autres isnatchaâ^ 
di^xdfi^k dia]ix:j,dc& chevai» »& d'aK^ 



très chofcs ? il leur en envoyoîc fufje 
champ.Lcùrmanquoît-îl des Bouchers,4es 
Bergers , i.t^ Boulangef s/ îl leur epti faifoîc 
venir de tous coté§ ^ & ,^^a celerîtjé .^vec la- . 
quelle îf^ leur proçuroit ces fccpurs^, ça 
augmcncôîent le prîx & les. avantages. i, 
l'on eût dîtqu^îl étoîtprefcnt dans tous 
les lieux d'où îl les tîroît , ou qu'il tenoît, 
fous fa main tout ce qu'on pouvoir lui 
demander pour Marfeillejuiais les rçcour$ , 
les plus cbnfiderables qu'il leur a fourni.^ 
font ceux de ,lâ viande ^ du bled , & de 
l'argent 3 ils ctoîent les plus néceffaires 
dans cette calamité, une attention fi bien« 
firifkntc mérite toute nQtjçc rcconnoit 
fànce^'Scle témoignage que jç lui rends 
ici. Tous ces' fecours paflbîent par le ca- 
nal de Mr.^ Rîgord , fon Subdelegué en 
cette Ville \ qui malgré fa fapté foîblc 
&: déiicat«> la multiplication des affaires 
dont il eft chargé , les périls de la com- 
munication , la mortalité, de fa famîlle, . 
& celle de plufieurs de fes domeftîques 
qui ont péri les uns après les autres , a 
agi pendant toute la Contagion pour le 
fervîcc du Roi, & pour celui de la Ville,, 
avec un zèle & un courage au-dc(Fus d^ 
fon état & de fcs forces^ 
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CHAPITRE XVL 

le Roi nomme un Commandant. Nouveau 

feçmrs de Médecins , de Chirurgiens , , 

& et^umSniers. 
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^Uelque foins que fè donnoîent les 

Magiftrats , quelque vîf que fût le 

,2ele,qui les anîmoit , il n'étoîc pas çoC* 
fiblc , qtt'îlf puflcnt rcfifter à tant de fa- 
ôgiaes ^ & fourenir . feuls le poids de Tad-» 
jfnlniftrarîon publique^ ADandoiin^sdfe 
«fout le monde ^ ils furent oblig<fs d'or- 
I donner & d'exécuter eux*n)ètnes i ils n'a- 

^voient perfbnnc à qui ils puflcnt confier 
i ^ leurs ordres , ils étoient fans Gardes ^ (ans 

\ ^ $pldats , 6c par coofèquent ^ prefque fans 
I ^autorîté^ L*enleveinent des corps morts 

i n^étoît pas la (èule affaire qui devoit les 

I occuper ; il falloit encore pourvoir à tous 

, les befbîns publios^au foin des malades^à 
. l'çnorçtîen des pauvres ^ & à une infinité 
•dç chofcs également preflantes & néceC: 
iaîi:cs. Ce n*étoit pas aflcz de trouver 
des expediens ^^8c de faire des Ordonan* 
ces trés-utîles , il falloit encore pouvoir 
les nxQCtteen. .esécotioo^ il fatloit r^ta^* 



dâ' ta pejh is AùrfiUle. ^^g 
l>lir le bon ordre , ramener l^aix)ndance j, 
lapeller les Officiers abi&ns ^ punir les 
malfaiteurs^ contenir une populace touk 
jours prête à pofitcr des troubles publicSji 
Réprimer Tavarice de ceux qui fe préva- 
loient des tems de calamité ^ en un mot^^ 
vemetcre toute chofè dans l'ordre conve» 
nable aux malheurs prefens^ 

Toutes ces difpoiiuons étoient refèfw 
vées au fage Commandant que le ,Ci^ 
nous deftinoit. Le Roi informé de l'état 
malheureiix de nôtre Ville, envoya uu 
Brevet de Commandant dans U Ville 
de Marieille 6c dans fbn cetroir à Mr« 
le Chevalier de Langeron , Chef d^Efca-» 
dre des Galères j6c ïc douze Septembre 
Mrs«les Echevins ayant apris cette agréa?* 
t)te nouvelle > furent le même jour lui té-* 
moigner la jpye «qu'ils en reATentoient» 
^Un femblable Brevet fut envoyé - à Mr^ 
le Marquis- de Pilles , Gouverneur de la 
Ville , dont la convaleicence avoit ranî* 
sné Tefperance & laXàtisfaâlon publique^^ 
«maislepremierétant Maréchal des Campa 
Se Armées du Roi y eut le commande* 
inent ea chef r tes deux jfirevets furent 
cnregiftrésà l'Hôtel de Vi|e.Mr,de Lan* 
geron avoiteu trop 4fc jpart au bon ordre 
, qu'on a vu fÎM: les Galères , pour ne pa& 
•cfpcrer ^u*iA le mettrait Wcti-tôt auifil 



î}6 ^ReUthn fitfiorimie 

dans là VîUc. En effet, des le même jout 
îlife porta à THorel de VUlc pour s*înfor- 
mct dfc l*état dfes chofes y il continua d'jr 
*cmr régulièrement fbîr & matin : & dans 
peu de jours il fut au feit de toutes les affaî- 
tes, & en état de pourvoir atout. Se char- 
ger du cômandement d'une Ville dans un 
fems de Contagion, &de la Contagion là 
plus vive , d'une Ville, où touteft dans le 
plus grand défordre,où Ton ne peut comp- 
ter fur perfonne pour Texccution, que 
fur des Magidrats véritablement pleins 
de zèle & de bonne volonté , maÎ3 épuiies 
de foins & de fatigues , d'une Ville où la 
défcrtion eft générale , où tout manque , 
& où l'on ne peut rien fc promettre j il 
feut avoir pour cela tm courage au^-d!eflûs 
de tous les périls , un génie fuperieur à 
tous les évehcmens , ilh zeïe à réprctrve 
des plus rudes travaux , & d«s foins le» 
plus accaWans. 

Le nouveau Commandant comprft 
bien-tôtquêle (alut de la Ville dépendoîc 
de trois chofès, de rétablir le bon ordre, 
de donner une prompte retraite aux ma- 
lades , & d'achever renlevemcnt Ats Ca- 
davres : chaque jour fut marqué par 
quelque Ordonnance, ou par quelque 
nouvelle entreprife , qui tçhdoîent à ces 
e»îs finsi II renouvella toutes les ancien- 



de la Fefie de MarfeWe. xit 
nés , faîtes dès le commencement du mal 
par Mr. de Pilles , pour rapcller les Ofi- 
cîers àbfcns : car ce fagc Gouvcrn,©!» 
n'avoît rîcn oublié de ce qu'il falloîc faiça 
pour maintenir le bon ordre, s'il avôTc 
pu l'être dans ces premiers troubles. Le 
dernier objet du nouveau CommandaçkC 
éf oit déjà prefquc rempli par les foins des 
Echevins , comme nous l'avons déjà 
fait voir ; jl ? s^agifToit d'exécuter entière- 
ment fon plan : c eft pour cela que Mr* 
de Larigcron donw de nouveaux ordrei» i 
&c qu'il prociura de nouveaux fecours;c« 
effet les forçats ne «manquèrent plus ., -fts 
àcpuis Iç I. Septembre jufque^au i(i.fâs 
çn reçut quatre cens quinze des- Officietas 
des Galères. Les Echevins foètenus M\ 
confeil de Mr. le Commandant , & anîf- 
mes par fon exemple ,. cootinucrent dxîMac 
à faire enlever les Cadavres, U ils ^)5 
portèrent avec tant d'ardeur r qvic dan^ 

Cu de jours Us parvinrent enfin à délivrer 
Ville d'une infection qui la niéna^îîl 
d'une .perte entififp,$ur Ja fin de Septei^bço 
on qe vit plus dans lesruçs que qi^qlqjiw 
Cadavres qu'on y portoît pendam lanuii; 
&quiécQÎent eçlevésle^ovurmêmc. .. 

Les foflcs cep;:ndaqt paient déjà touwft 
remplies , &l'on. ne fçav^it.pr^lquc-plu» 
oùeça&ûrc 4ctP0ijycUç«Mr.ilafiiieyte 



•)S Relation Hifimepte 

lier <Ic Langeron intrépide à Tégard des 
dangers de U guerre , ne le fut pas moins 
par raport à ceux de la Contagion ; il 
alla lui-même fur les lieux vîfiter les fof- 
fcs comblées» & portant iês vues plus loin, 
il voulut prévenir tout ce qui pourroit 
cnt retenir le mal, ou le renouvcller, il 
fit donc recouvrir ces foifes de terre , & 
en déHgna de nouvelles ,une hors la porte 
d'Âix de i<x toifes de long fur i$. de 
large j & afin qu'elle fût bîen-tôt en état , 
il donna des ordres aux Capitaines du 
Terroir , de faire venir cent Payfans dd 
gré ou de force ^ pour travailler , l'exac- 
titude avec laquelle ies ordres furent 
exécutés , l*aâivité même des travailleurs 
firent iien-tôt voir que la prompte expé- 
dition dépend plus de la fermeté de celui 
qui ordonne , que de la ibumiflîon de 
ceux qui exécutent. Ce Commandant 
fit ouvrir une autre fodè le 18. Septem« 
bre de l'autre côté de la même porte de 
la toifes de long fur $. de large , & 
d'autres encore pour ragrandîllcment des 
anciennes , du côté de St, Ferrcol , & le 
XI. il en fit commencer une Atxx. toifes 
de long fur 8. de large ^ & de z 4. pieds de 
profondeur dans le jardin des Obfèrvan* 
tins , & on employa cent cinquante Pay<» 
£uis qu'on fit venir du Terroir, Sçs or» 
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Ares furent- exécutes par tout avec la mê- 
me rapidité y par les ibins de Mr« de Soif- 
fan OflSicîer de Galère ,qu*il choîfit pour 
Ibn Aide de Camp , & qui fécondant Ift 
zcle,& formé fur les exemples de ce Gc^ 
neral agit par tout avec autant de pru-^ 
dence que de courage* 

Le loin des malades parut encore à 
Mr. le Commandant un objet bien digne 
de fon attenrion»& il comprit bien- tôt que 
c'étoit un grand inconvénient ^ pour ne 
pas dire y une e{pece de barbarie ^ de I^if. 
lêr les malades ians retraite languir dans 
les rues &c dans les places publiques. 
L'Hôpital du Jeu de Mail qu'on avoit 
commencé dès le mois d'Août , n'étoic 
pas fort avancé y fbit par la longueur dti 
travail , (bit par la négligence des Ou** 
vriers.Un coup de vent avoit même ren<- 
verfé ce qui étoit déjà fini : Mr. de Lan* 
geron fit d'abord venir des Charpentiers 
& des Turcs des Galères^ y qui réparèrent 
bien-tôt ce défbrdre , & avancèrent lou^ 
vrage en peu de tems. On prépara des 
logemens pour les Médecins ,les Chirur- 
giens , les Apoticaires y Se pour les aUf- 
tres Officiers de ce nouvel Hôpital , dans 
le Couvent des Auguftins Reformés , qdi 
font tout auprès^ & dans les Baftides 
voifines , & Ton déiignft des foifes dani 
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le tcrrcîn le plus proche* Maïs le Com- 
mandant jugeant que cet Hôpital ne fo- 
rcit pas encore aflcs grand pour conte- 
nir tous les malades , & qu'ils ne pour- 
roîent pas y être trànfponés aîfëmentdes 
quartiers les plus éloignés : la maifbn de 
la Charitc,qu*on ntavoît pas voulu pren- 
dre dés le commencement de la Conta- 
gion , lui parut d'abord avoir tou- 
tes les commodités néceflaires pour rem* 
plîr fur cela toutes fes vues. Il ordon- 
na donc d'en faire un Hôpital pour les 
peftifcrés. L'Hôtel-Dîcu fe trouvant vuî- 
ce par la mort de tous les malades qui 
y ecoient , & par celle de prefque tous 
les Enfans trouvés , fut auffi deftînc pour 
y enfermer les pauvres de la Charité , 
& pendant qu'on jravailloit à le désinfec- 
ter 3 CCS pauvres furent mis par manière 
d'entrepos dans les Infirmeries. Enfin 
tout fut Cl iàgement ordonné de la part 
du nouveau Commandant , &. exécuté 
avec tant de dih'gence de la part des 
EcTievins, que dans peu de jours l'on vit 
ces deux Hôpitaux prêts à recevoir les 
malades. Ceux qui rcfteccnt dans leurs 
maifons manquant des neccffaires , de 
ceux même qui étoîent les plus communs, 
tels que font les onguens & les emplâtres 
pour les playes : parce que les Apotîcaî- 

res 
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rcs avoienc jépuilé leurs drogues & leurs 
compositions par le ^a^ débit , & que 
toutes les Boutiq^ues ^és Droguift es étoîent 
fermées, ils n*a voient plus de drogues 
pour en faire de nouvelles , Mr. de Lan- 
geron envoya fes Gardes dans le Terroir , 
pour faire revenir les Droguift es \ il en 
iifa.de même à Tégard des Notaires , car 
tous les malades mouroient fans pouvoir 
faire leurs dernières difpoiitions : il fk 
auflî' revenir les Sages Femmes , donc 
l'abfènce avoir fait périr tant de femmes 
grodès & une fi grande quantité d'enfans. 
Tous ces gens^là fe rendirent donc )l leurs 
fondions , & bien- tôt Içs malades eurent 
les {ècours dont ils avoient manqué juf-« 
qu' alors. 

Les Echevîns cependant ne pouvoient 
pas fournir à tout ; jufqu'au tenis dont je 
parle ils s*étoient livrés par un excès ae 
zèle à des fondions qui font pour ainft 
dire , hors de leur miniftere. Cette diver* 
fîon fit languir les affaires courantes , 6c 
comme rien n'échapoit à l'attention de 
Mr. le Commandant , il rendit une Qr^ 
donnance le 15. Septembre , portant in« 
jonâion à tous les Intendants de la fanté ^ 
& à tous les Officiers municipaux , de ve-* 
nir reprendre leurs fondions dans vingt* 
quatre heures fous peine de défbbéifTan^ 

if 
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cç. Aflurcs de trouver un meilleur orilBe . 
dans la Ville par le foin de ce Comman- 
dant^! Is reparurent bientôt,& les Echevins 
reprirent auili leurs fbnâîons ordinaires. 
Mr. de Langeron tant pour leur propre 
foulagement que pour le bien public ^ 
<|uMl a toujours eu en vue > leur confeilla 
de partager entr'eux les a6Faires. Mr. Ef- 
telle fe chargea de l'expédition des aâai* 
res courantes y des correfpondances ^ & 

' de la police ; Mr. Audimar du foin des 
Boucheries ; Mr. Mouftier s'étoit trop fi- 

. gnalé dans la levée des Cadavres & dans 
tout ce qui concerne le bon ordre & la 
conservation de la Ville,pour céder enco- 
re ce foin à un autre ; Mr. Dîeudc d&> 
mcura charge dé tout ce qui regardoît 

\ le bled , la farine > les Boulangers , & le 
bois. Car il faut remarquer que toutes les 
fermes de la Ville ayant cefle dans ces 
malheureux tems , les Echevins fc trou- 

• voient charges de fournir à toutes lesnccc- 
: f^tés^ publiques ; d'ailleurs la maladie 

- ayant enlevé toiis les Commis prcpofés à 
' tts différentes opérations > ils furent obli- 

- gés d'y vaquer eux-mêmes ; ainfî toutes 
< ces afl^ires mifes en règle reprirent leur 

• cours, ordinaire. 

• ^ Il ne fuffiibit pas.d'avoir purgé la Vil- 
^4ç.4ei1nfediooilcs Cadavres ^ il falloit 
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finèore la nettoyer .de toutes les hardes în- 
fcftces , qui ferraoîefet le paflàgc dans 
les rues , & de toutes les autres immondi- 
ces , dont elles ctoîent remplies depuis 
•que lesPâïfàns de,4a Campagne ne ve- 
noient plus les enlever. Cette expédition 
n'étoit pas moins importante que l'autre. 
On ne pouvoît plus aller par la Ville qu*à 
Cheval , tant elle étoït pleine de bourbier 
& d ordures. Nombre de Forçats & de 
Tomberaux forent deftinés à ce travail » 
* qui par les foins de Mr. Mouftîer fot pout 
lé auflî vivement que celui de la levée des 
corps morts ; & dans peu de Jours Ton put 
aller librement par tout ; l*on ordonha eu 
même tems aux Prud-hommes , qui font 
les Chefs des Pêcheurs , de faire traîner 
au loin dans la mer avec des fiUers ce nom- * 
bre prodigieux de chiens morts qui fîot- 
toient fur Teau dans le Port , & qui y ré 
pandoientunc odeur înfiiportablc , ce qui 
TUt d'abord exécuté. 

Pendanrque Mr. le Commandant tra-»' 
vaîUoic fi efficacement à reparer le détor- 
dre de la Ville , & à pourvoir au foin des 
malades , Mr. le Duc d'Orléans fenfiblé 
aux malheurs des habitans , avoît donné 
des ordres pour leur faire donner tods les: 
mois une fomme confîderable pour la 
viande j & avoit ccric aiuc Intendmts des 
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autres Provinces > de leur procurer tott» 
les fecours qui dépendoienc d'eux. Mr. de 
Bernâge, Intendant du Languedoc , avok 
envoyé à Aîx Mr. Pons Médecin de Peze- 
XïSSy & Mr. Bouthillier Médecin prat}-* 
quant à Montpellier , avec Mrs. Montée 
& Rabaton Chirurgiens de la même Vil- 
le. Le premier demandoit (ix mille francs 
par mois 9 & une pension annuelle de 
trois mille pendant fa vie , celle de fa fcm- 
ne & de Tes enians. Le fécond ne deman- 
' doit que mille francs par mois & une pen* 
fîon annuelle de la même fomme , & les 
Chirurgiens trois mille livres , outre les 
frais de leur vpyage ; & leur entretien 
pendant leur féjour à Marfeille. On vie 
alor^ de quel prix croient les Médecins 
dans un téms de contagion » & ces dc'^ 
mandes firent aûTés comprendre à nos 
Magiflrats le cas qu'ils] dévoient faire 
des leurs , qui s'étoient (î genereufe- 
ment facrifiés au fervice du Public. En- 
fin lebefoinqueTon avoir de Médecins & 
de Chirurgiens fit accepter ces conditi- 
ons , quelques dures qu'elles parurent, Sc 
les Conventions ayant été pafTces à Aix, 
dans une forme juridique^ ces Mcffieurs 
vinrent à Marfeille ^ Mr. Bouthillier le 
lo. &Mr* Pons le 14. Septembre, ^ les 
deux Chirurgiens à peu près dans le mc-r 
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me tems. A peine y furenc-îls arrivés , 
qu'ils fe répandirent dans toute ta Ville y 
vUîtant les malades avec beaucoup de zele 
&-<ic fermeté. Mrs. Chycoînean & Verni, 
qui depuis leur premier voyage à Marfeîl- 
le-étoient reftés à Aix en quarantaine , eu- 
rent otite de ta Cour d'y reyenîr pour y 
traiter les malades. En mêmetems Mr. 
Deldier Profcflcur en Médecine de Mont- 
pellier , & Mr. Fiobeflfc Chîrùrgîçh de la 
même Ville reçurent le même ordre i en 
conièquence duquel ils vinrent à Aix 
joindre Mrs. Chycoineau , Verny& Sou- 
liers. Mr. Deidier écrivît d'Aix une lettre 
particulier^ à chacun des; Médecins de 
Marfèille à laquelle il joignit un mémoi- 
re , en forme de confultation dans lequel 
il propofbitdefaigner les malades jufqu'à 
défaillance , dans l'idée qu'il avoir que 
ceae maladie n'étoit que des infiamma« 
tions gangreneu(ès ^ & fè hâtoit de don- 
nerà ces Médecins, une méthode de trai- 
ter les peftiferés qu'il n'avoir pas encore 
vus ; & de peur qu'on ne nous fbupçonne 
àc prêter un ientiment auffi extraordinai- 
re à ce Profe({èur , voilà la lettre circulai* 
re qu'il leur écrivit. 
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AAix, Ci Septembre lyifK 

5, £ft4l vrai , Monfieur ^ qu'outre ta 
'^y xrruelle maladie , qui af&ige vôcre Y iU 
,, lé y le menu peuple y efl: accablé 4e ^- 
y y mine & de lediciou ! fi cela eft y cdm-- 
^y ment pouvez-vous y exercer la Mede- 
,^ cine ? Ne voudriez- vous pas me tnar- 
3, quer au vrai ce qui en eft pour que je 
,, puifle tabler fur quelque chofe de pofi* 
yy tif/ Jcvoudroîs Je plus être înforrhé 
yy de l'e£Fet de vos remôïe^ ; n'jiVe^vous 
yy pas edayé , comme dit Sidenham » * 
3, de mettre d'abord vos malades à la liti-^ 
ère y par de copieurs Qdgnées ? & ne 
(eriez-vous pas a avis d en fi^ire d'abord 
une au pied fufqu'à la défaillance » Cwi 
de donner d'abord après un petit cordial 
^ Les promptes morts ne (çauroiâit venit 
yy dans le cas prefènt que d'un engorge- 
yy ment des vîkeres internes , qui te font 
yy trouvés faiHs d^inflammacions gangrew 
yy neufes ; ainiî fans avoir égard aux ac«-^ 
33 cidens y ni même à h nature du pouls ^ 
3, il feroit bon de faire quelques épreuves 
„ de cette faîgnée : ayez la bonté de m'în- 
„ former de la réiiffite de ce remède , Se 
3, croyez-moi toujours avec toutfi la fin* 
3, ccricé poffîble , Monficur , vôtre très* 
3, humble & très-obcïflant ferviteur^ &*- 
yygné Deidier. 

^ Vmntux Mideci» AngUis^ 
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On peut pcnicr de quel ufàge fut aui 
Médecins de Marfèille h çonfultatipn dû 
Profeffeur. On le vît bîçn-tôt reformei- 
lui-même Ton Sentiment y quand il vi(ici 
le$ malades: en attendant^ Uillbns ànt 
connoifTeurs à déterminer les cas où la 
faignée convient, & à diftingaer les in- 
flammations internes qui la demandent 3 
de celles où elle eft tout-à-fait inutile .. 
pour ne pas dire, nuifible. Trois autrei 
Médecins furent envoyés de Paris , Mrs 
Maille Profedèur en Médecine dans l'u* 
niverfité de Cahors , Labadie de Bannie 
tes , & Boyer'de M^^fcille , qui fc trou^ 
voient alors toiis trois à Parl$ ils écoienc 
véritablement fort jeunes } mai9 Ton cotn* 
ptoh avec raiibn fur leur génie , & Ton et 
peroit que les inftru^^sins qu'ils ircçuren; 
de M.Chiracfu{4ereienten eux au défau! 
de l'expérience. D'ailleurs cette ^aladi- 
étant nouvelle , les vieux Médecins n'en 
avoient pas plus de connoilTançe que 
les jeunes. On envoya, encore de Paris des 
Chirumens, Mrs.Nelatton , Campredon, 
& Deicbs s Se un nombre ^(ïèz copiide- 
rable de Garçons ; plu(ieurs autres Chi- 
rurgiens des Villes de la Province , invi-. 
tés par les affiches que les Echevins y a- 
voient fait repandre/edét^rtninerent auffî 

à venir offrir leurs fervices à la Ville de 

L. i •• 
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Marfcîllc. Tous ces nouveaux f ccours cTc 
Médecins & de Chirurgiens y furent four- 
nis affcz tôt pour fignaler le zelc de ceux 
qui venoîcnt les offirîr > & pour foulagcr 
nos malades: ils arrivèrent tous du i8» 
au 20. Septembre: & ce ne fut pas un léger 
embarras pour les Echevîns que le foin 
de les loger , & de leur fournir une fubfiC- 
tance convenable avec toutes les autres 
neccffités de la vie. Oh les mît dans les 
plus belles maîfbns de la rue de S. Ferreol, 
qui écoit la plus faine & la plus propre de 
la Ville : on leur donna des Domeftî- 
quW , un Cuifitriicr , un Pourvoyeur , Sc 
on leur établit une cable magnifique, Oti 
ne fçaurott en effet trop bien traitter des 
gens qui viennent fe dévoiler au faiut d'une 
Ville y au péril de leur prom vie» Tous 
ces Médecins vifiterent quelques malades 
çà & là dans le mois de Septembre : mais 
ils ne fe mirent en cegle que dans le mois 
d'06kobre. 

Confondrons-nous parmi tant de Sça- 
Vants Médecins & d'habiles Chirurgiens 
un Mr. f^mny qui n'étant ni l'un ni 
l'autre , fe donnoit pourtant pour habile 
dans (es deux fondions Envoie de Paris « 
il arriva à Merfèille peu de rems après ces 
Meifieurs avec ia Femme & (on Neveu. Ils 
furent tous trois logés dans la meilleure 
Auberge par les Echevins \ qui leur pa« 
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y oient graflcment leur entretien, 8c per- 
mirent à ce nouveau venu de débiter foti 
rofnede , ce qu'il aima beaucoup mieux 
que tous leis honoraires qu'on auroit pu 
lui donner. Il(è vamoit d'avoir été em- 
ployé dans les peftc^s de Hambourg & 
des autres Villes d'Allemagne : & ils aU 
loient tous trois vificer les malades j ce 
ne fut donc pas fans furprife , que l'on vie 
une Femme fe mettre au deflfus de la ti- 
midité naturelle à (on fexe , Se entrer cou- 
rageufement dans les maiibns des Pefti- 
ferés ; lU donnoient pour tout remède une 
liqueur en forme d'Ëlixir , qu'ils vendo- 
ient auffi en guife de préservatif vingt 
francs la Bouteille , le feul nom Aeprefir^ 
tMTf/contre une maladie^ que l'on crainr, 
eft capable de faire rechercher un Remè- 
de avec empre{Ièment>& de l'acheter quoi 
cm'il coute,Mr. Varin domioit du crédit au 
uen par fa propre expérience ^ faFemme» 
fiàtï Neveu & lui ufant de ce prétendu 
frefirvétfif\ Se zîxxihaznt à la confiance 
<}tt'il.s avoient en ce remède la hardielfe 
avec la quelle ils approchoient des mala- 
des. Ils pretendoient même qu'il leut 
donnoitcet air fleuri > & cet embonpoint 
dont ils fe glorifioient. On favoit pour- 
tant d'ailleurs- qu'ils ufoient ordinaire- * 
meatd^on préfervatif plus agréable. Le 

L V 
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Su Varin ne laida pas de s'accirer la conf«* 
fiance des Magiftrats » d'écre mis en rang 
avec ks Médecins : & 4^ leur éjtre.mémc 
fbuvcm prefiïr^ pour des malades de con- 
fideratioo* Les nouveautés en Médecine- 
plaident co/nme toutes les autres ; mais^- 
clle$ ont auflt le mém& fort > c'eft-à-dirc 
que le goût en pa(& aufli rapidement» 
Telle a été la deftinee de ce remède , on 
reconnut bien-tôt & inutilité du préten» 
du préfèrvatif > & la vanité de^prom^âês. 
de ceux qui le diftribuoient. 

' Les (ècour^ de. la Médecine ne furent 
pas les leuls que la providence avoir 
cqnfèrvez ànos Malades. Toutes les per^^ 
fbnnes riches avoient remis dès les com-^ 
xqencemens S& dans te progrés du mal» des« 
femmes confiderables aux Curés, aux 
Confedèurs > & à des gens de ,bien > qui 
avoient affèz de courage. & de chfarit& 
pour lesdiftribuer aux Pauvres^ It en vint 
même des autres j Villes du .Royaume ^ 
Mr«. l'Evéque concinuoit Tes . aumônes: 
journalières > il {è reduiât à n'aVoir plus; 
d'équipage & bien^tot on ne le vit plu&. 
&ivi qjue d'une foule de Pauvres » âdeilea 
témoins, de fa charité ^ & de ion zèle ^ & 
la plupart eçicore infeâés de la Côniagî-^ 
on. II épuiià tious fea revenu&y.& à peines 
fe rcfccva-t*iLkiKC€Ïfaircicar aOÂtiteuki* 
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ment il diftribuoic journellement de grof- 
fcs (bmmes à fa porte ; m^is il en cnvoyoit 
encore dans \ts Maifpos afligées, il entre-* • 
tçnoic un nombre cpnfîderable de fa^- 
milles réduites par les malheurs préfens,* 
aux dernières extrémités y il prevenoit par 
les offres les plus obligeantes les besoins 
deceuX) qu'il Içayoit être dansl'affliâiion,: 
il les couG^loic par des lettres pleines de. 
fentiments les plus pieux ^ & de$ offres les 
plus tendres ; & une femblable Liettre fut; 
ma plus douce confolauon dans Petcès de- 
mes malheurs* Enfrn fa charité ie dilatoit 
à meftire que les objets s'en mukiplioieilt. 
La plttspart des Prélats du Royaume lui 
envoyèrent des fommes d'argcnt,qu'il ré- 
pandit avec largeife dans le fein cks Pau* 
vres>& cela enconfequence des quéces Qt^ 
données dans tous les Diocefes par TAf-^ 
femblée du Clergé^dontles Agensavoienc 
communiqué les ordres à tous les Evê- 
ques du Royaume. La vraye charité ne fe 
borne pas aux (ïijers qui l'environnent , 
tous les nccefïïceux quelque part qu'ils 
fbient, (ont de (on refïbrt ; le cri de nos 
mifcres fc fait entendre par tout , de ceux- 
même que l'embarras de leurs emplois, & 
rélevationdc leur fortune (cmblent met- 
tre audeffus de pareille attention, Mr, 
Lauv dont la France ne conferve pasd'ail* 

L vj 
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leurs un ibuvenir fort cher, envoya aux 
Echevins cent mille francs pour les Pau» 
vres. Enfin le fbuveratn Pomife tattendri 
fur les malheurs dlm oeuple > qui s'eft 
toujours confèrvé dans la foy ta plus pu* 
re , & dont le Pafteur lui eft fi cher par 
{on zèle > par (a pieté 3 & par toutes les 
autres verras , qui ornent en lui la digni* 
téEpifcopale» ouvrit en nôtre faveur , Se 
{es propres* thrëfbrs & ceux de l'Eglife. Il 
adrefl a à Mr. l'Evêque une Bulle conte-» 
nant des indulgences pour ceux qui fe* 
devoiioient au {èrvice des malades , Se 
joignant à ces grâces fpirituelles les fè- 
cours temporels , il lui envoya encore trois: 
mille charges de bled pour diftribuer aur 
pauvres de la Ville. Rare & merveilleux 
exemple dtine (bliicitude digne du Père 
commun des fidelles» On verra (ans doute 
avec plaifir lie Bref qufil envoya à ce fÙK 
jet à n&txe Prélat». 
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BREF DE N, S. PERE 
LE PAPE 

A M L'£V£Qy£ D£ MARSEILLE. 

A Notre Vénérable Frère HENRT, Eve^ 
que de Mrrfeille , CLE MENT P .P. XL 

NÔtrb Vencrablc Frcrc, Salut 5c 
Bencdi&ion Âpoftolique. Nôtre af^ 
îtOàoxi paniailiere & nôcce tendreflle pa« 
tcraelie pour rôtrc Ville , nous' a fait 
reiTentir une vive & jufte douleur en ap- 

f^renantpar les nouvelles publiques qu'eU 
e eft affligée par la Pefte» Quoique nous» 
craignions que les péchés des hommes y 
ic les. nôtres principalement ,.n'ayent pas» 
peu contribué à cette calamicé , puifque 
le Seigneur a coutume de fe fèrvir de 
ces ferres dé fléaux pour faire éclates 
d'une manierez indubitable , fa colère con- 
tre les peuples; Cependant nôtre cœuo 
affligé n^'a pas été peu confblé dans la 
penlee que cette même Ville eft gouyer* 
née par un Evéque plein de probité , de 
vigilance » de pieté & de zelc y qui ne 
manquera pas ^ noni-fêulemenc de pro-* 
curer éxaâement à ceux qui feront at^ 
aeitts de cetse maladie ,, tous les &cour» 
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fpirîmcls & temporels qui pourront <îé- 
pendre de lui, mais qui encore» dans 
ces jours decolero^ faifant la fonflîo» 
de Reconciliaceur , fera tous Tes efforts 
pour détourner Tindignatibn divine par 
les pîcufcs & ferventes prières. Cette idée 
avantageufé que nous avions déjà coru 
çuë de vous ^ a pleinement été confir- 
mée , par tout ce que nous en avons 
entendu dire y par les lettres de plufieurs 
peribnnes ; Se même par celle que vous 
avez écrite le quatrième du mois d'Août ^ 
à nôtre cher Fils de Gay , Chanoine Pe- 
nitentier d' Avignon, & que l*bn nous^ 
a fait voir depuis peu âc jours j c'eft par 
toutes ces lettres que nous avons apprise 
. qu'à l'cxcmjde du bon Pafteur , vous êtes 
prêt de donner vôtre vîe pour les brebis 
confiée$ à vos foins , que vous vîfitez mê- 
me fouvcnt ceux qui font frappés de pefte;. 
& les confolez avec une tcnare(ïe pater- 
nelle 3 que vous les excitez par des avis 
^convenables à leur état , d'avoir recours 
à la divine bonté pour cnobtenîr le par- 
don de leurs péchés , qvtc vous leur ad- 
mînîftrez votis-mêmc & de vos propres 
mains les Sacrcmens de l'EgUfe , & qu'à 
l'égard de ceux qui ont moins à fouffrîr 
de la maladie que de la faîm,vous recher- 
cha» tQnç leç njoyenj dç km: fournie lc« 
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alîmcns ncccflaires pour la confcrvatîon 
de leur vie , & enfin que vous remplid 
fez parfaicemem tous les devoirs d'un boa 
& vigilant Evéque» Nous (bmmes donc 
remplis de confolatîon^& pénètres de joy e, 
en vous voyant animé de cette parfaite 
charité , qui ne connolt phis de péril , qui 
dans un tems aufli calamiteux vous faic 
furmonter toutes les peines, & tous le& 
dangers infeparables de la Contagion , &c 
vous élevé au-delfus de la crainte d'une 
znort qu;i a paru à la pieté des premiers fi- 
dèles n'écre guère moins glorieu(ê que 
Je martyre , lorfque l'on s'y eft voloncai^ 
rcmenr expofë par les motifs d'une veri-* 
table pieté & d'une foy accompagnée de- 
force & de courage ! Ceft ce qui nous* 
fait croire que Dieu a envoyé cette hx-^ 
neile Conugion y afin que les pécheurs 
endurcis & opiniâtre^ ^ les rebelles à nos 
décidons ^ tentant la peine du péché 
foient forcés à bailler ennn leurs têtes or» 
giieilleuiès > & à rendre à ce Su Siège 
f'obéiflance qu'ils lui doivent ^ & afin que 
vous ayez vous^^méme un plus vaftechamp 
gQur exercer vôtre finguliére vertu , &: 
augmenter vos. mérites.. Mais, comme la 

. * dément JET. farfe^ tri dèr Appeîlunfy & les. 
vmt rendra u/jonj/ikles dt, U fejit qui ^ de£plc' 
4- Mfiovemêi. 
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ibllicitude Pontificale exige de nous que 
nous ne nous concernions pas de vous 
^nner les louanges que vous méritez en 
retnpli({ànc (î dignement le devoir Pafto- 
ral \ 8c que (ans attendre que vous nous 
en priés , nous donnions à vôtre zèle tous 
les fecours fpirituels &C temporels qui 
d:épendent de nous , nous avons cru de- 
voir ouvrir les tr«(brs de l'Eglifc, dont 
le trésrHaut a confié la dipenfation à 
notre humilité , & d'accorder dans les 
prefèntes néceflîtés piufieurs Indulgences 
au Clergé & au peuple commis à vos 
foins y comme vous le verrez plus ample- 
ment dans le bref particulier qui vous 
&ra remis avec celui-ci. Nous avons ou-^ 
tre cela , ordonnné que l'on achetât de 
nos deniers & que l'on vous envoyât 
le plutôt qu'il fera poffible , environ 
deux mille boifTeau?: y ou Roubiis de Fro- 
ment , mefure Romaine , afin que vous 
puf&ez, ainfique vous le jugerez àpro« 
pos^ le diftribuer gratuitement aux pau-r 
vres, comme un témoignage de nôtre* 
«endreilè paternelle. Nous ne ceflerons* 
au refte , de conjurer avec humilité le 
Dieu tout^puifTant de faire- rcflêntic 
au plutôt à vôtre Troupeau les effets de 
fies mifericordes , afin qu'elles en bannifi^ 

i^ cfficacctnenc touce^ibccei ^çoom^ 
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& le délivrent de tout ce qui peut oc- 
cafionner fa perte. En voqs fbuhaitanc 
enfin de tout nôtre cœur , nôtre Vénéra- 
ble Frerc , le fecours continuel de la grâ- 
ce de Dieu, nous vous donnons avec 
tendreflc; nôtre Bencdîdîon Apoftolique. 
Donné à Rome à fainte Marie majeure 
fbus l'anneau du Pécheur le 1 4. jour de 
Septembre 1710. & de nôtre Pontificat 
le vingtième. 

JEAN CHRISTOPHLE > 

Archevêque d*Amafie. 
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AUTRE BREF 

A M- L^EVEQUE 

DE MARSEILLE. 

A Notre Vénérable Frère , VEveque d$ 
Marfeille CLEMENT Pape XI. 

NÔTRE Vénérable Frerc, Salut & 
Benediâion ApoftoUque. Ayant ap- 
pris avec une trés-fenfible douleur que la 
pefte cft dans vôtre Ville de Marfeille & 
peut-être dans d'autres lieux de vôtre Dio- 
ccfci&comme il eft à craîndre,cc qu'à Dîea 
ne plaîfc , que la Contagion ne paflc en- 
core dans d'autres endroits du même Dio- 
ccfe , nous voulant contribuer à la con- 
folation rpiritaelle & au falix de ceux 
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qui font frappés de la pcfte ou qui le 
feront dans la fuite , ( ce que pous fou- 
haitons fort qui n'arrive pas ) ainfi qu'à 
la confolation & au falut de ceux qui ' 
ferviront ces fortes de malades 5 & nous 
confiant en la mifericorde du Pieu tout- 
puiCTant » âc à Tautôrité de fcs bien-heu-r 
reux Apôtres Pierre & Paul 5 nous ac- 
cordons Indulgence pleniere de tous leurs 
péchés à tous les fidèles de l'un & Tau- ^ 
tre fèxede la Ville&duDiocéfedeMar- ' 
feiile'3 qui feront infeâés de la pefte , 
( ce que nou» prions la bonté divine de 
ne pas permettre , ) Nous accordons une* 
femblable Indulgence aux Prêtres qui ad- 
miniftrcront les Sacremens aux Peflifè- 
rés , ou à ceiuc qui font fbupçonnés de 
l'être ; aux Médecins ic aux Chirurgiens 
qui travailleront à leur guerifon , à tous 
ceux qui donneront du fecours à ces 
fortes de malades dans leurs héceffités> 
aux fages femmes qui afiifteront dans 
leur accouchement les femmes atteintes 
de pefte ou fbupçonnces de l'avoir , aux 
Nourrices qui allaiteront leurs enfans, à 
ceux qui conduiront des pcrfonnes qui ont 
la pefte , ou qui en font fbupçonnées , 
aux Hôpitaux , aux petites Habitations^ 
ou aux autres /lieux qui leur font defli- 
ués, ou qui le fieront dans la itii(e > & 
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^UÎ en prendront foîn ^ à ceux qui porte- 
ront à la fepulture les corps de ces fortes 
de perfbnnes , ou qui les enieveliront^ 
& enfin à tous les fidèles de l'un & l'au- 
tre fexe, qui donneront aux pcftiferez 
ou a ceux qui font foupçpnnés de Têtre > 
à nianger pu à boire • ou qui leur ren- 
dront quelqu'autre fervice néce(Iâire \ à 
ceux qui les yifitcront & les confoleront » 
ou qui auront foin d'eux de quelque ma'- 
nîçrc que ce puilfe être , pour le fpî- 
rîtucl ou le temporel , ou qui exerceront 
à leur égard , quelque œurre de miferî- 
corde une fois la feihaîne, fi étant vcrî- 
tablcment pénîtcns &:confc{Ics , & ayant 
reçu la iainte Conamunîon, ils récitent 
le Chapelet ou latroifiémc partie du Ro^ 
faire de la Wenhcureofc Vierge Marie , 
ou les (èpt pfeaumes pcnîtemîaux^ Nous . 
. accordons aufilau nom du Seigneur , In- 
dulgence plenîére& remîifion de leurs pé- 
ché il l'article de leur mort > à ceux qui » 
frappés de pefte.> & véritablement pcnî- 
tens , après s*être CQnfeflèz & ayoîr re- 
çu la fainte C<Hnm«nîon , ou s'ils ne le 
peuvent feire, qui étant au moins dûc- 
ment contrits , invoqueront de bouche ^ 
on s'ils ne le peuvent , au moins Intérieu- 
rement, le facré nom de Jésus. Voulant 
encore tirer des trefors de TEglife, x 
donner aux morts les fccours convenu- 
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blcs; Nous voulons & confcntons que 
toutes les fois que quelque Prêtre que 
ce foît , fcculîcr ou régulier , dira à un 
des autels que vous aurez défigné daris 
la. Ville , ou dans le Dioccfc de Matfeille, 
la, Meflc pendant le tems de la Conta- 
gion , pour le repos de l'amc de quelque 
Fidèle que ce puifle être , décédé de pcfte , 
CfC. détenu en purgatoire , il gagne Indul- 
gence par voyc de fufFrage , de forte que 
par les mérites ?dc Jcfus*Chrîft. , de. [i 
Dienheureuiè Vierge Marie^ & des Saints, 
îl (bit délivré des peines du Purgatoire. Dé- 
rogeant en tantque de befoin à nôtre Confl 
titutîon de non concedenMs indulgentiis aâ 
infiar , & à toute autre Conftîtutîon & 
Ordonnance. Apoftolique qui y foit con- 
traire. Les preientes valables ièulemenc 
pour CvL mois , à compter du jour de leur 
publication , & jfèulement pendant que la 
Contagion durera. Dcmné à Rome à Ste. 
Marie majeure , fous l'Anneau du pé- 
cheur , le I /.jour de Septembre 1710. & 
de nôtre Pontificat le lo. 

F. CAROL. OLIVIERI. 

HEiikY-FRANçois Xavier db Bbi- 
suNCE DE Castblmoqj3n, par la 
providence divine ^ & la grâce du St. Sîé* 



de la pipe ii MdrfeilU. ^ %6t 
gc Apoftolîijue, Evêque de Marfeîlle Ab- 
bé de Nôtre Dame des Chambons , & 
Confcîller du Roy en tous fcs Confcîls : 
Au Clergé fcculîer & régulier de cette 
Ville î Salut oc Bcnediaîon en nôtre Sei- 
gneur Jefus-Chrift. 

Les. Prêtres, tant féculîers que rcgu- 
. lîers , pourront gagner l'Indulgence ac- 
cordée pour les morts par Nôtre faîne 
Père le Pape,en dîfant la Me(ft dans nôtre 
Cathédrale , à l'autel du St. Sacrement , 
& dans toutes les Eglîics des Paroi(rcs& 
des Communautés de cette Ville, au 
Maître Autel ; dans les Eglîfes des Pa- 
roiflcs , des Succurfales , ou des autres 
quartiers du refte de nôtre Dîocefe , éga- 
lement au Maîcre Autel : dans la Ville 
de la Cîotat , au Maître Autel de la Pa- 
jroîflc , & à celui des Pères Capucins & 
Minimes , & dans celle d'Aubagne> à ce- 
lui de la Paroifle & des Oblervantins 
feulement. Nous conjurons tous les Pré- 
très de nôtre Dîocefe , féculîers & regu- 
lîers , de profiter de cette occalîon > pour 
procurer la délivrance de tant de milliers 
de perlbnncs qui font mortes pendant cet- 
te Contagion , & pour lefquelles l'on ne 
penfe pas encore à faire faire aucune priè- 
re. Nous leur recommandons exprefle- 
jncnt de demander à Dîçudans leurs prie. 
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res y la conferTacion du faine & charica-* 
ble Pontîfc,donc nous recevons dans ce 
jour de larmes & de défolatîon , des mar- 
oues de bonté fi confolantes , fi précîeu- 
ks pour nous , fi avantageufês & fi ho- 
norables pour la Ville de Marfèille. Nous 
t^rdonnons enfin à tous les Prêtres de no- 
tre Dîocefc , fcculiers & réguliers , de 
dire chaque femaine une fois & iorfqu'il 
y aura un jour libre, la Méfie pro vi^ 
tandk martalkate y qu'ils trouveront dans 
le Mi fiel. Donné à Marfèille le 9. Oâ:o- 
bre I710, 
f Henry Eveque de Marseille. 
La Contagion cependant continua (es 
•ravages pendant tout le mois de Septem- 
bre , & fi fur la fin de ce mois elle fcra- 
bla s'adoucir , c*eft que bien-tôt elle ne 
trouva rien plus à dévorer. Les femîUcs 
étûient déjà fort éclaircies , la plupart des 
mrfîfbns défertes , & le peuple effrayé 
de tant de malheurs , fe rcferoît plus 
que jamais. On commença pourtant 
alors à voir quelques pcrfonnes dans les 
rues , mais c'ctoicnt des malades échapés 
à la fureur du mal , & qui étoient obli- 
;és de fortir , pour aller chercher leurs 
►efoins& leurs néce(Etés,ils alloîent tous 
boitant , s'appuyant fur un bâton , ayaht 
des vifages pâles & défaits, marchant 
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d'un pas lenc , coocraîncs de s'arrêter 
de cems en cems pour reprendre des for- 
ces. C'eft ici un changement de décora- 
tion dans toute ia Ville ^ non moins 
pitoyable que la première. L'un gémît 
d'être refté fcul de toute fa famille ; l'aU- 
rrc d'avoir perdu {on père & fa mère , 
ceux-ci de n'avoir pu conferver aucun 
de leurs enfants i chacun tâche enfin d'ex- 
citer la pitié des autres par le récit tou- 
chant de (es pertes & de fes difgraces , 
& tous cependant s'en confblent par le 
plaifir d'être échapés à la fureur du mal. 
Une heureufc prévention fc répandit alors 
que cette maladie n'étoît pas fujctte aux 
rechûtes,& que ceux qui en avoîent été gué- 
rîs,nepouvoîcnr plus la reprcndre,nous au- 
rons occafion de dire dans la (uîte ce qu'- 
il en eft. Cette opîftîon publique procu- 
ra de nouveaux fecours à nos malades^ 
car ceux qui éroîciit rechapés , fe livrè- 
rent librement à fervir les autres malades. 
Il cft vrai qu'ils les faifoient compofer & 
qu'ils les rançonnoîentj mais que ne don- 
neroît-on pas quand on eft dans cet état? 
Tous CCS nouveaux fecours relevèrent les 
courages abatus , ranimèrent la con- 
fiance, les malades commencèrent d'être 
' fccourus, Aînfi filait avec le mois de Sep* 
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tembre , le fécond période de cette pefte 
fi terrible » & dont l'on fe fouviendra 
long-tems par les cruelles défolations 
qu'elle a faites dans les familles y Se par 
la plus affreufe mortalité dans toute lar 
Ville. 



CHAPITRE XVII. 

Troificmc Période de la fefte. On ouvre 
les Ho fit aux. . 

Quoique la Pefte (bit un mal fupc- 
rieur à tous les remèdes , quoique 
elle foit plutôt un châtiment que Dieu' 
exerce fur les hommes criminels , que 
l'effet d'une révolution naturelle, &quc 
par là elle foit an-defTus des précau- 
tions ordinaires, l'on ne fçauroit pour- 
tant diiconvenir que le bon ordre & une 
fevere police n'en diminuent les progrés & 
les ravages , & ne la faflent même finir 
plutôt : deux veritçs certaines & incon- 
teftables : nous avons donné des exem- 
ples de la première , on va voir les preu- 
ves de la féconde dans le troîfiémc pé- 
riode , que nous allons décrire , & qui 
conmmençant avec le mois d'Oâiobre» 
dura jufqu'à la fin de Novembre. 

La 
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» La Vîllc ctoît djéja délivrée par les or- 
dres de Mr. le Commandant y & par le 
foin de Mrs. les Echevins^ de cous ces ob- 
jets affreux , quh rendoient Ton afpeâ (î 
xrifte & fi terrible. Les affaires commen- 
!Çoienr à-£tre en règle , les emplois rem» 
plis y les malades fecourus , les boutiques 
ourertes » les denrées en vente, les ordon- 
nances les plus utiles rendues .& exécutées 
«n partie ^ il n'y avoit plus qu'à les faire 
j^(erver dans toute leur étendue > & à 
jnalntenir l'ordre établi. Il fiUoit pour 
i^a^ uQe:/ermecé dans le commande- 
pi^x > audeiTos de toor^^ les complaifar^ 
j(es , Une intégrité à l'épreuve des foUici- 
•cations & des prières » une attention con- 
:tinuellc à éviter les fùrprires > un efpric 
toujours en garde contre la prévention. 
iLfallok de plus opofçrit ce relâchemenc 
dans lequel l'on avoit laiffé tomber les 
affaire.s , un arraQgentent convenable aux 
'Conjonctures , & a ce defordre gênerai otk 
•étoteat toutes chofessil falloic oppofer un 
rOr4re çoçftant & fixe*; en .un mot j.1 étoic 
.quiedioo de reprlmei; une licçnce effrénée 
.par une Ceviericé capable de la contenir, , 
Telle a été U co^iduice de Mr. de Lange- 
ron y il n'a jamais connu d'autre raifon ^ 
que celle du bien public , d'autres règles» 
que celles de l'cquicé & de la juftice » 

M 
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d'autres ihénagemens j que ceux qui re« 

gacdoienc le faluc de It patrie, Âuffî , toos 

tes Habiunsprévemif de fa feimeiéj de iâ 

juftice de (es ordfes>&*de la droiture de fe$ 

internions > fe ifbrtdoieac chacun à Ton de- 

irotr : les Intendkniï de la fanté venoient 

*et) fottiief cfUfefidre Utegte àes Infinineries» 

\t^ Officiers dft ViHe v leurs emplois ^ les 

•Direârurs des itàphaux , le foin de kurft 

maifons, Tes'Cûinmifraires % celui de lein?i 

quartiers ; en un rdo't la ville reprit êll 

peu de tem% une nouvelle face. On a h(M»- 

"te de fe cachiri: , "^t^nd "on voit un Cof|W 

«andanc fe ttsbnt^t hât^^imisnt par cout<^ 

Ton courage téksA c^lui de tous tes O- 

toyens \ fon ii^epidité à braver les perib 

'^e la contagion, enhardit les plus timides^ 

'fon zèle pour lebSen public, donne de l'e- 

^ulation^^ fe^t d'exemple à toos les aa<- 

f^es : le ii6(re feriiblok Vétre (arnilfarifé 

àVcc la mafUdie \ (k maife^ eftoit ouverte 

à tôuc le monde , lorfque toutes celles de 

la Ville ettoient encore fermées : il fe 

laiflbit approcher par tous' ceux qui avoiét 

1^ lui parler » par ceux mêmes qui paroif- 

foient (î formidables par leur comnf^uni- 

cation avec les pcftîferez, je veux dire, les 

'Médecins & les Chirurgiens , & fur tout 

ceux qui travailloicnt dans les Hôpitaux ; 

on eue dît à le voir fi tranquille, qu'il 

chamioic les craies de la contagioii. 
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Les Troupes qu'on atrcndoîr pour la 
^ardc d«lft Ville «rrivcrent,lc j. d'Oûo- 
bre.; dit létir marqua un Camp hors de la 
Ville dans la Chartrcufc : ces pieux Soli- 
taires ne firent -pas difficulté de facrifiec 
au bien public le repos dont ils jouînbiene 
dans leur retraite , & la tranquilicé qu'ils 
gootoient dans leur rolicttde , ils firent 
plus 9 car ils donnèrent un refuge à des 
ramilles entières dans l'enceinte extcricu* 
^l'e de leur maifon. On afiigna des loge» 
llfent aux Officiers dans les Baftides voifi« 
Ififies : il fallut enfuîte pourvoir ce Cainp 
ifutenfiles , & de totrtes les chofes neceC- 
Taires tant àUx foldats qu'à ceux qui les 
commandaient, ^r. Rigord, Subdçleguc 
Ût Mr. l'Intendant , fut le feul homme 
capable d'un pareil détail \ il mit tout enf 
imouvement , & en peu de jours il-fit 
trouver à ces Troupes dans ce Camp, pltfs 
4e commodîrés qu'elles n'en euffent trou- 
vées dans la Ville. Dn fit d'abord un dé- 
tachement de Soldats de ce corps , donc 
on établît des 'Corps de Garde aux prin^ 
cîpales portas & en quelques endroits de 
la Ville : par- là l'entréeen fut fcimce aux 
gens de la Campagne , & à tous les vagai. 
bonds. Cette précaution éioît d'autant 
plusneceflaîre,que la niaîadîe y étant dans 
toute fa force, il étoit à ciaindre que pcTur 

Mij 
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erre plus à portée des fecours^ les malades 
de la Campagne ne vinfrenrgrofllc le nom«r 
bre de ceux de la Ville. 

Les deux Hôpitaux furent enfin ache* 
vés ,& on les ouvrit le 4. d'Oâobrc : on 
donna la direction de celui de la Charité 
aux Rcâeur^ de l'Hotel-Dieu que la con- 
tagion avoic laKTé vuide , & qui croit fer- 
mé. Mrs, Robert & BoufhUlîer y furent 
iiiis pour Médecins ^ on y mit audi des 
Chirurgiens étrangers & un Apoticaire de 
la Villç, 9 00 donna des Garççns & des 
JS^rv4^, ,SL\J\ uns & aux autres » & l'on y 
établit tqqs Iç^, Officiers neceifaires. On 
eo âcfl&.n^êrae à l'Hôpital dn Mailt donc 
la direârion fut donnée à Mrs. Beauffier 
& Marin ^ Negocians de cette Ville , qui 
fç font diilipgués dans cet emploi & dans 
ceux qu'ils ont retnplis pendant toute la 
Conragiqu^Op y mit deux Médecins^ Mrs. 
^.ons ^ Guilhermîn : ce dernier étoît venu 
depuis peu de Boulenc , petite Ville du 
Çonitat , pour offrir fes fervîces à nos 
Magistrats , mais il ne tint que quelques 
jpms. Une prompte mort lui donna bien*- 
tôt lieu de fp repentir d'être yeûu de & 
loin , s'expofer volontairement à un dan<- 
ger qu'il ne croyoît peut-être pas fi grand 
qu'on ledifoit. Mr. Audon , Médecin dc^ 
4ayille,Jui /ucceda^jji cette, place V^^ 
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eut an fort anffi trîfte. Qii'il nous foîc 
perniîs de juftîfier ici la mémoire de ce 
Médecin par raport aux maiivaifes plaî- 
fanterîcs qu'on a faîtes fur Ton compte^ 
Quoique jeune il donnoîc cependant de 
grandes cfperances par fon applfcàtîcn ; Si 
par l'ctenduë de fon génie : il aîmoît 
beaucoup fa profeffion , & avoit \é cœiii 
au métier autant qu'on peut l'avoir. Ce 
Médecin ayant été appelle pour une jeune 
fille , qui ne voulut abfolumenc point fe 
laillcr aprocher ni vifiter , par ménage-* 
ment pour fa pudeur , il porta te bout de 
fa: canné fur fes aînés , pour juger p^ar là 
douleur, fi elle avoir quelque buboii, ce 
qui 46nna lîeu ï quelques mauvais pi ai- 
fans de répandre dans le -Public , qu'il 
toirchoit le pouls aux malades avec It 
bout de fa canne , mais fa trîfte fin fit 
bien voir qu'il n'a pas toujours agi de 
même , & qu'il a approche les maladct 
de plus près. 

' Ces deux Hôpitaux étant donc ouverts^ 
on y porta les maladesjen foule , & ils y 
furent traites régulièrement , & avec ton* 
tes les commodités convenables 5 la VîlJc 
fourniffant tout ce qui cftoît necclTairc; 
Les Direfteurs s'y fignalerent par leur 
zclc & par leur attention , lc^Medecni# 
6c les Chirurgiens par leur apl&ation 'ic 

M iij 



par leur exaâitude. Enântouc concouru^ 
ftu foulagcmeiu des malaics : oii ne les 
vit plus tangair dans les rues & dâiïs les 
places publiques , ni dans les mairons» ils 
ailoient d^eux mêmes à ces Hôpitaux afTu- 
irës d*y trouver une retraite fûre & toutes 
leurs neceffitës ; ainfi la Ville devint en* 
fièrement libre & tout«à-fait faine^ Il.nô 
feflioit plus qu'à prpcurec les mêmes £e« 
cours aux malades qui vouloient refter 
^ Jans leurs maifons : pour cet effet Von 
.4iftribua t^us les autres Médecins Sc OslU 
rurgiens dtms les diiferens. quartiers de la 
Ville : on donna la direânbu de tout ce 
qui regarde ta Mcykcineà Mr. Cbycoi^ 
iieau ; elle lui étoit dâë par fon xvag ic^ 
par Ton mérite : jSf. l'infpeâion de la QhU 
rurgie à Mrs. Soi^ie^s & Nelacton » qui 
s'et) acquittèrent parfaitementt^ien» Voili| 
do!lc les chofes çn règle , par la (ageflq 
^ celui qui ordonnoit j ^ par la vigilant 
' £e de ceux qui exccutoient.^ U ^^ tin( 
fionc plus à la prùd«nce humaine que la 
contagion ne cellat > & l'on ne devoii; 
plut rien elpererque de la mifericorde dq 
Seigneur \ ia colère n'eftoit pourtant paf 
encore appaifée 3 ni fa juftice fatisfaite. 
Le mal ne fc repandit plus avec la mêm^ 
rapidité , mais il parut toujours dans la 
Wféme viotcncei on vie toujotics des t9ort% 
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promptes, les' mêmes fympioities , ^ 
même malignité. 

Les Médecins étrangers éprouvèrent 
inutilement tour à tour , diâFerentes me* 
thodes , tantôt les faignées réitérées , tan- 
tôt les violens émetiques , aujmisd'hui les 
purgatifs & les tifannes laxatives, demain 
4es volatils & les cordiaii:xles plus zGtifs, 
à double Se triple dofe , iU mirent ea ufa* 
ge divers remèdes , envoyés de Paris > ^& 
de plci£curs autres Villes : U maladie (e«- 
pcndant (e jouoit de leur» vains effort^ & 
tes oSUgeoît d'avoiîei: que fa malignité^cS: 
no-deirus de tous les^ feeaucs de l'art. On 
fnouroit en cetems-^là a\iec des Médecins, 
comme Ton mouroit auparavant fans 
eux» Ils comroencerein alor« d'abandpn- 
ncr ces grandes idées, ces inflammations 
gangreneufes , & le mauvais fiiccès^d<îs 
(aîgnécs leur fit voir que, cejte maladie 
dépend d'ua autre ptincîpe , & quj^ces 
inflammations internes font plûtioc des 
fymptomes & des produAîons du ^al 
que fa caufe *, die plus le funefle e{]kc, des 
purgatifs , & des tifannes laxativy(:Ss Us 
convainquit bientôt que ce n'étoiçnt pas 
ici ces fièvres nialignes , fur \efquelles îls 
avoient r^çàsldc (i belles infttudîons. 
Bi^fin ils furent obligés d' avouer qije la 
Kfte^ toute autre iaaUdioque cetli? 
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•qti'tls aVoîcm jhgés rfegncr à Marfcîlle & 
qu'ils n'avoîcnt point crû écrc.vcricablemcc 
la pefte. Nous n avons garde de pouilèr 
plus loin des raifonnemens , qui font > 
pour ainfi dire , au^detà de nôtre Sphère y 
êC au-defTus de nôtre portée ; mais nous 
ne devons pas diifimuler qu'ils auroicnr 
pu s'épargner la peine de. faire cesépren^ 
ves , & aux malades le chagrin .d'en cCm 
fuier tout le danger , s'ils avoienc daigné 
en conférer avac les autres Médecins^ qui 
croient déjà au &it de k maladie, qui » 
l'ayant reconnue dès qu'elle fe manifefta, 
«/aifîrent au(E très promptement la feule 
méthode de la traittcr» Les Chirurgiens 
étrangers firent de leur côté diver^s é- 
preuves dans le traittemcm exterienr » les 
Bns par l'extirpation des glandes , les au* 
très par des înciûons & des fcarificatîons 
profondes , & tous avec peu de fucccs ; 
on vit alors de ces hémorragies mortelles 
par les playes , dont . il n'avoît point en- 
core paru d'exemple. Dans la fuite ils rc^ 
drefTerent leur méthode , & travaillèrent 
avec plus de ûiccèç pour les malades » Se 
avec plus d'honneur pour eux mêmes. 

On ne fçaît ce que veut dire l'Auteur 
.du Journal imprimé., lorfqu'après avoir 
annoncé l'arrivée des Médecins de Mont- 
pellier à Marfeillc > il ajoute, ^> La pefte 
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)afqa'alors avoit été trait^^ tot^me la- 
,)^tle : les malades jugeoîeiic aifément' 
9, da péril &; de l'horreur de. leur mal^ 
^'y par la manière avec laquelle les^Mede- 
,, cîns les vîfiroîcnr : le Œancelierdc 
^, l'Uni vcrfîté d€ Montpellier , Mr. de- 
y, Chîcoineau , Mr. Verny, & Mr. Deî- 
9, dier leur donnèrent au contraire lieu^lc^ 
93 croire, que c'ed de tous les maux le 
,3 moins dangereux Sc le plus ordinaire ^^ 
9, ils approchoientdes malades avec beau-^ 
5, coup de fang froid , fans répugnance & . 
„même fans précaution : ils pouflbicnt; 
,, même la fermeté jufqa'à s'aireoir fur 
„ leurs lits, & toucher leurs bubons &; 
^ leurs charbons , Sc ils rcftoîcnt-là avec 
„ tranquillité 5 autant de tems qu'il, en, 
,, faut pour bien s'informer de l'état d'une^ 
3, maladie , des accidens de celle qui^ 
rcgnoît alors à Marfcille , & pour voir; 
exécuter par les Chirurgiens lesopera-S 
rions qu'ils ordonnoieiit , Sec. Oïl neg 
relevé rien dans cet. article qui n'eût été». 
pratiqué par les Médecins de la Ville ,'^ 
long-tems avant l'arrivée de ceux des.; 
Villes étrangères. ' Nous l'avons déjà re- 
marqué , mais cet Auteur ne pouvoît pas 
fe dtfpenfer d'entrer dans les préventions. 
de ceux à qui il youloit plaire. Il pouvoît 
pourcam le faire d'une numiere tnoin» 
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macqa^ S une cômplaifance mai etften" 
eue, n'a pas du l'eropêcbcr de rendre à 
icscompacrioces U jufticc qa'îl lear der 
TjQJt > ^ l'eiigagier d'ex^Uet des minuties; 
qu'ils, i>c fc fetoîcnj: jama^is eaxv mêmes. 
avifés d^ relever > s'il ne t*avoît fair en fa- 
veur de gens qui ne l'exîgeoîenc pas de. 
lui* Mais ne le cKicanons pas là-defTus» 
P(&ut«êcre parle-c-il miisux qu'il ne penfe ^ 
quand îl die que la pefii JHfqH*alors 4WiV. 
•et i trditéc comme la ftfle. 

Quoique nous difions que le mal fut. 
toûJQUis dans la même violence , cela 
n'ctoÎE pourtant pasgeneraK Le plus gran4 
nombre de ceux qui furent attaqués dans^ 
ce troiâéittc periode^n'avoîcnt qu^n m^\^ 
pour ainfi dire > aflcs bénin & trcs-lcgcr \ 
tes uns paroi(fbient <k peine malades , &c 
ne foufFroient aucun préjudice ni aucune, 
interruption dans leurs fonctions -y les au* 
très en étoicnt quittes pour quelques^ 
jours de fièvre \ Se tous fans aucune mar« 
que extérieure, ou s'ils en avoient ce n'è« 
toit presque rîen^ de forte que dans ceux- 
là les bubons & les autres éruptions ne; 
laifoient que fe montrer^âc dirparoKToienc 
iîir le chao^ » ou peu de tems après , dC 
qu'en quelques-uns ils mcuriflfoient aprè$ 
un certain tems d'une telle manière > qvM^ 
k veniiiklié ménageant peu à peu une bciêi . 




reofeifluë par la TufaratioA ^ il ëpargtioH: 
aux malades les doalears de l'incifiout 4^ 
que dans qoelques autres les bubons pai^ 
vcnoîcnt d'abord à une i^HéAUfitùm^att^fi. 
Si nous ofions hazai'der ici nos cdnjeélU^ 
res , nous dictons que dans ks prcmicrs^ 
le venin troù^oîc des humeurs virqucufds 
où îls'éga2eoît^& que lié par ces entraves^ 
il rcftoic (ansaftion & fans tTVouvcment', 
& qifîl s'y aroortslToït louc à.faît ; que 
dan^ les autres il reprenoit Ton aftîvicé 
•près un oertaîn tems , lorfque quelque 
caufe externe le mettoîc en jeu, & qu'a- 
lors il formoîc un ahus \ ou bien que Çt 
précipitant tout à coup dans ces part îe$ 
qti« les Médecins appellcitt érmpnàoirès'^ 
il j attîroît un dépôt d'humeurs aflèi 
abondant , pour faire une prompte & 
loHoHt fupuration •, maïs laiffoîts aux maî- 
tres de l'art à expliquer ces fortes de ré- 
volutions. Nous ajouterons feulement qi^ 
lôus ces malades n'avoîenr guère bcfoiti 
"tA àè remèdes , ni de Médecins ; &que U 
nature plus forte que les premiers , &• 
plus fage que les féconds , faîfoîc elle feule 
les frais de la guérifon , & en avoir tout 
l'honneur. • ^ 

Jufqu'icî le quartier de St. Ferreol avoir 
€té épargné : les rues y font vaftes , les 
jQfiaifoas fore grandes éc habitées par des 
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gens rîchcs & commodes 5 aufli la conta- 
gîon n'y a voit (l'as fait de grands progrès : 
maïs dans ce téoîiicme période , elle s*y 
laluma vivcmciw , 8c dans le tcms qu'elle 
commcnçoît à fc calmer dans tout letefte 
•de la Ville. La maladie y fit fcs ravages 
ordinaires , & y fuivit fon cours comme 
elle avoir fait ailleurs jf mais fi les Habi- 
uns de ce quartier ne purent pasécnaper 
au malheur commun , ils ontau tno^ns ea 
l'avantage de n'en être affligés que dans 
un tems où ils avoient tous les fccoors 
qu'ils pouvoîeut fouhaiter : le bon ordre 
<?toît rétabli , on voyoit à Marfcillç de 
fçavans Médecins , des Chirurgiens habi» 
les y des gens rechapés du n>al qui fe pre- 
fentoient pour les Servir > des CpnfelTeurs 
heureufement relevés » & généralement 
tout ce qui peut contribuer à fauver un 
malade » ou tout au moins à lui rendre la 
mort plus douce& moins aftreufe qui s'of« 
froient à eux. 11 eft vrai queies malades des 
autres quartiers eurent le même bonheur 
dans ce t roi fiénve période» qui dura pen« 
dant tout le mois d'Oâobre & de No- 
vembre y pendant lefquels la contagioiv 
alla toujours en diminuant » elle garda 
^ns fou- déclin les mêmes proportions 
qu^elle avoir fuivi dans Ton progrès , oà 
elle avoic atome à ce dernier degré de. 
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•irîolencc que nous venons de décrire. ., 

Ce premier calme raïTiira uft peu iio| 

liabîtans , & fur coût , ceux qui éfoîcjin 

xenfetmes dans leurs tnaifons , iefqviejs 

. «ennuyés d'une fi longue retraite , '& 
voyant la ville libi-c de toute înféâiort , 

. commencèrent vers la mi Oûobre à Tq 
montrer & à fe répandre dans les rues » 
mais c'étoît avec des précautions qui. fâi- 
foien^: bien voir quUls n*étoicnt pas en- 
core bien rafTurés j on ne fe parloîc quel 
de loin , fans fe donner aucune de tes 
démonilrations extérieures d'amitié,qu'on 
fe donne recfproquement, quand on a été 
long-tems fans fe voir : quelque bon ami^ 
ou quelque proche parent qiie l'on fut , 
Ton ne s'abordoit , pour ainfi dire , qu'enf 
étranger , & les complinlens ne roùloienc 
que fur les félicitations réciproques de fe 
voir échapés du commun naufrage :ce 
qui ne doit être eiKendu que des hommes^ 
Icsr les femmes ne fortoienc pas encore* 
Ces convalêfcçns portoiem des bâtons ou 

, àts cannes de huit à dix pieds de long , 
qu'on appel loit communément les hâtons 
de St. Roeb. Us allongeoient de tems ett 
tems leurs bâtons, pour faire écarter ceux 
qui pa({bient auprès d'eux , de peiîr d'en 
être touchés , & fur tout les chiens^ qui 
ctKÂejàt devenus & formidables par lak con^ 



tagion. Rien n'écoîc certainémcfit ii tiûr 
ble » que de voir tous les hommes armés 
de ces longs bâcpns y on les eût pris vo^ 
lonciers pour des voyageurs nouveilcmcoc 
débarqués > & fatigues du chemin : le déiF 
(ordre de leur équipage , U (implicite des 
habits » une loi^gue barbe » un vifage pâlf 
^trifte y concribdoienc fort à leur dont* 
cer cette apparence. Ç'étoic bien pis dans 
ceux qui s'étoienc réfugiés à la Campât 
gne y ils comipencerenc alors à venir faire 
quelques tournées à U Ville » les uns par 
curiofité , 2< les autres par neceffité. lis 
étoient halés & brûlés du Soleil , avec 
4e$ pieds poudreux ,- & apûyés fur de lon«t 
gués cannes t ils paroiiioient confternés 
de voir l'afpcft de la Ville fi changé & fi 
affreux 'y & foie qu'ils fe promenaûlènt 
enfcmbie y foie qu'ils fe réuniffenr en 
cercle , ils fe tenoJLçnc les uns des autres 
qloignés 4e cinq ou (\x pieds , de forte 
que cinq pi^ fix perfoniies ocoupoieiK) 
tpute \^m grande place. Les défordres dp 
Iji contagio(\ 4(Qicnt U matière ordinaire 
4e leurs entreiiens. Tous raportoicnr cç 
qu'ils avoienrvû , & chacun s'eftimoir 
heureux de pouvoir s'entretenir du n^aU 
heur des autres. Vers la fin d*06fcobre la 
contagion fembla s-arrêter S(. finir cour à 
coup i C4r pu fut cinq ou fix}Qars^ fans 
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qu'il parut aucun nouveau malade, Pra^ 
ficons de ce calme , po^i: r^cpnter que^ 
qucs évenemensfin^ulieri^^ui Ce p^iTeren]; 
en ce cems-là» 



CHAPITRE XVIIL 

RtveUtion d^nnt fille dévote. ÇhM»itt€f 
de St. Martin défoffedis de leutJ 

Bénéfices. 

QU o I Qjci B fes calamités poblîques 9 
dont Dieu afflige une Ville » ioienf 
un cfJFet de fa colère iur tous fes habîtans ji 
il s'y trouve pourtant toujours dans ief 
grand nombre quelque homme de iMei) 
4ignc de !a prote^iop divine > ou que Iq 
Seigneur diftingae des autres par qùeU 
que faveur fingutiere f les exemples eti 
font trop familiers dans^ l'Ecriture 3 poa|r 
devoir être rapprtés ici. Dieu a agi 4e 
même dans tous les tems ^ & il n'eft point* 
de défolation publique ^ qui ne foit iîgn 
nalée par quelque événement de cette 
nature* C'eft k ces atpes feintes & çhpiiîe% 
que le Seigneur aime à fç communiquern 
<eft par ellçs qu'U ^C plaît quelqijtes-fQÎit 
^ nous mantfeftçr Ces volontés* \\ ne faui; 
49nç ff^ coûjouxs ^egairdes les (eveUsÂQM 
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qu'ont les pcrfonncs pîcufcs , comme des 
vîfions qui viennent plutôt d'une ima- 
gination forte & échauffée , que d'une 
infpiration divine; mais aufli il fautquieU 
les foient fondées fur une fincerc & folide 
pieté. Je ne fçay fi la révélation qu'eue 
une fiUe dé vote de cette Ville , pendant le 
. cours de la contagion , eft de ce dernier 

' paradere » mais quand elle ne le feroic 

pas, nous n'avons pas crû devoir nous 
difpenfer de raconter ce qui s'cft paflfé à 
fon ocCafion. 

Une Fille d'une éminente pieté y (t 
' trouvant attaquée du mal , peu de tems 
avant fa mort , communiqua à fon Con^ 
fefléur une Révélation, qu'elle prétcndoîc 
avoir eue. Ce Confcifeur , qui eft un Re- 
ligieux Obfervantin , refpcftablc par fa 
pieté , à laquelle il joint toute l'habileté 
d'un fçavant Direâ:eur,avoir éprouvé piu« 
fieurs fois la vtxi\x de fa pénitente 3 & 
l'avoir crû favorîfée de fréquences aparî» 
tîons de la fainte Vierge. Depuis le com- 
mencement de la contagion elle avoir 
prédît bien de chofes que l'événement 
vérifia 5 c'eft ce que le bruit public m'en 
a appris , & dont je ne me donne pas 
pour garant. Cette Fille dit donc à -fon 
Confetfeur que le fléau , qui afïligéoit 
Marfeillc » ne ceffexoic qop quaad les 
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icut Eglf fcs de U Major de de St. Ficfor , 
réunies en une Proceflion générale , ex-^ 
poferoîcnc leurs Reliques à la pieté des 
Fîdellcs. Le pieux Directeur communi- 
qua la révélation de la Dévote à Mr. 
l'Evêque , qui , toujours attentif à profi- 
ter de tous les moïens, qui luy paroîf- 
foîcnt propres à apaifer la colère du Ciel, 
îie crût pas devoir négliger ccluy-cy que 
la Providence fcrabloit luy prefenter. Il 
çomptoit fur la droiture & fur les lumiè- 
res du Confeflcur , & il favoit combien 
ces faintcs Reliques fonr en vénération au 
peuple de Marfeille. Dans cette idée , il 
le hâta d'en faire part à Mr. TEvêque de 
Condom , Abbé de faint Vtâoy, par une 
)ettre,qu*il luy écrivit le 12.de Septembre, 
.&dans laquelle il luy apprenoit cette ré- 
vélation , dont il fondoit la certitude fur 
la pieté du Diredeur & fur la vertu de U 
Pénitente , qui avoir eu de fréquentes 
coihmunîcations avec Dieu : Il luy mar- 
qua donc le défit qu'il avoît d'exécuter 
l'avis donne dans cetre révélation , ajou- 
tant que la réunion tks deux Eglifes mar- 
queroit celle des Pécheurs avec Dieu. Il 
.luy demanda fon avis là-defilis, & lui fie 
cfperer de pouvoir furmonter les dîfficul- 
cezque la conjoncture du tems fémbloît 
oppofcr à cette Proccffion , pourveu qu'il 
▼oulût bien l'approuver.. 
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. Mr. l'Abbé de S. Vîdlor ayant reçil. 
cette lettre , la communîqua à fan Cha- 
pitre , & ayant examiné la chofe tous én« 
Icmblc^ ils ne crûrent pas ccttç Révéla- 
tion afTezanchorifée pour lay donner leur 
créance , ic lui prêter leur mîniftere \ 
Kir» l'Abbé répondit fur ce ton à Mr« 
l'Ëvêqne » iC il ajouta que s'il étoit alTuré 
de la vérité de cette Révélation » ôc du 
fuccès de la cérémonie » l'amout du falut 
public qu'il ne fouhaittoit pas moins quç 
luy > le feroit paflcr fur tputcs les confi- 
derations » pour concourir tous enfemble 
au bien de la Ville. Cependant le bruit de 
cette Révélation fe repandoit dans le Pu* 
blic 9 & parvint jufqu'aux Confuis , qui 
ne voulant rien négliger de tout ce qui 
pouvoit mettre fin à nos malheurs , delî* 
bererent de piriçr Mrs^ de U Major Se de 
faint Fi^or de fc réunir poUr fatisfeire U 
dévotion du peuple , toûjpurs ardent 
pour ces^exercices extérieurs de Religiojcv 
Mrs, de S. Viâ;or , ayant appris la reîolor 
tîon des Echevins voulurent la prévenir , 
& dans cette vue ils écrivirent une lettre à 
Mr. le Commandant » dans laquelle ils 
luy expoferent leurs raifons avec plus 
d'élégance que nous ne pourrions les 
ra^rter nous mêmes. C*cft ce qui nous 
oblige de Tinferer îcy , quoy qu'elle foit 
un peu longue. 



êU Uftfie it Murfeillc. ' i^j 
MONSIEUR, 

,,, Nôtre Chapîcrc ayant cté prévenu 
que Mrs. les Confuls dévoient les prier ** 
de faire i conjointement avec TEglife *^ 
Cathédrale , une Proceflîon , où Tcront *^ 
portées toutes les Reliques, des deux ^^ 
EgUfçs , pour demander à Dieu la ceflTa- * * 
tîon du flcau , qui nous afflige , nous ** 
ayons crû devoir vous reprefenter , à " 
vous , Monfieur , à qui Tâuthoricé dans '* 
cette Ville a été déférée avec autant de ** 
juftîce, q^uc de bonheur pour cUe, que 
cette Proceflîon , ayant pour objet le 
Tâlut d'tin peuple qui nous eft entière- 
ment cher , ce feroit pour nous un " 
motif preflant d'y prêter nôtre mîpiftç ** 
re » fi fon prîaçipç qaî nous eft connu , " 
& les fuites qui nous en paroilfent dan- 
gcrcufes pour l'honneur de la Religion ** 
ne nous faifoienc une jufte peine. Nous 
ne pouvoiis ignorer ce qui a donné 
lieu à cç projet de Proceflîon , une let- " 
tre de Monfeigneur l*Evêque à Mon- 
feîgneur notre Abbé , iious l'a appris 
dépuis plus de quinze jours. Ce Prélat ** 
lay fait part d'une yiiion qu'a euçune 
iîUe ^ dont la pieté eft connue. Cette 
fille félon le. ra^ort qu'il eu fait ^ a vu 
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>, pluficurs fois la Sainte Vierge luy ap- 
paroîcrc , & qui luy dîfott que la con- 
tagion ne ceueroit que quand les deux 
„ Eglîfcs prmcîpales de cette ville, unies 
„ dans uhe feule Proceffion , y expofc- 
,, roîcnt leurs faintes Reliques , & dans 
„ la maladie dont elle cft morte , elle a 
chargé de la foy & du rapport de cette 
vifipn le Père .... Relîgieux Obfera 
vantin , qui fidèle depofitaîre de fcs 
dernières volontez , en a fait la confi- 
dence à fon Evêque. Voilà, Monfieur î 
,, l'origine de la Proceffion projcttée; 
„ Mr. rÀbbé de faint Viftor , confulté 
Ik-deflTus , repondît en Prélat fage , & 
Nous à qui il fit] l'honneur de commu- 
niquer la lettre de Mr.de Marfeille , 
j, nous ne crûmes pas devoir prêter légè- 
rement nôtre foy à une vifion » où nous 
ne voyons aucune marque , qui doive 
^, nous la rendre refpCiSbable , ni approu^ 
„ ver que l'on agît en confequence , ce 
^, qui nousauthorife dans ce fcntîmcnt & 
„ dans cette conduite , c'eft que l'Apôtre 
„ nous avertît de ne pas croire à tout ef- 
^, prit , & de ne pas donner dans toute 
,, aparénce de pieté. Nous favons que la 
yy volonté de Dieu , manifeftée par le 
„ mîniftere des âmes faintes , avant 
9, qu'elle fgic exécutée >. les prieres-des 
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principaux raîniftrcs du Seigneur & les ** 
informations prifes avec toute l'exaâi^ ** 
tude poflïblc , doivent en affurer la vc- *• 
lîtc j que c'eft la pratique que l'Eglifc ** 
a toujours obfervée en pareille occa* 
(îon , & que Tes annales ne nous four» 
ni({ènt aucun exemple de cette nature, 
qui ne doive nous rendre cîrconfpeûs •^ 
& fages, ce qui nous a encore arrêté. ** 
C'eft qu'il 'eft dangereux pour la Kclî- *^ 
gion de l'affujettir à toutes les pretcn. *^ 
dues comnîunications divines, fi elles *^ 
iie font auparavant bien éprouvées ; que '* 
les ennemis de l'Eçlife (ont attentifs à *' 
tourner en ridicule les pieufes pratiques ** 
de dévotion & quMl eft à craindre que ^^ 
ces mêmes ennemis , qui font en alTez 
grand nombre dans cette Ville , ne faf- 
ïcnt de la Proccffion projettéc , dont le 
principe leur fera connu , un fujet de *• 
xi fée & de mépris , fi elle n'eft pas fui- 
vie de l'effet que l'on $'eft promis, il eft 
à craindre , nous le répétons qu'une 
nouveauté capable d'afFoiblîf la foy de** 
plufieurs perfonneSjjie foit à leur égard ** 
un prétexte de fe fortifier dans leur ob- ** 
ftination , crainte qui n'cft que trop " 
bien fondée, ëc que l'exemple de ce qui •* 
arriva il y a quelques années dans l'E* ** 
glifedcs Obfcrvantins de cette Ville, ne** 
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donne que trop fu jet d'avoir. Tout<p$ 
CCS raifons Monfieur, doivent nous rcn- 

> drc difficiles à accorder nôtre minifterc 
I pour un afte de Religion , qui a un 
I principe fi fufpcâ: , & qui peut avoir 
, des fuites fi dangcreufcs. Prévenus que 
j nous fommes fur cette vifion par la let« 
, tre qui nous l'appJ-end , nous ne pou- 
9 vous douter que la demande qui doic 
, nous être faite n'en foit une fuite ; & 
, comment pourrions-nous penfer que des 
9 Magi(Vrats attentifs à arrêter le mal j 
, pûrfent propofer dans un temps où il cft 
y eiTCor fi répandu dans la Ville , une 
3 Proccffion qui pourroit donner occa* 
, fion à l'augmenter > Nos Regiftres con- 
, fuites , ne nous apprennent pas que nos 
, Pères aycnr mis en ufage cet aftc de 
, Religion pour appaîfcr la colère de 
, Dieu , dans les différents temps dcCon« 

> tagîon , où elle s'eft fait fi terriblement 
, fcntir en cette Ville j prévoyant fans 
, doute qu'il ne pou^oit être mis en ufagé 
, fans danger pour des Minîftres du Seî- 
, gneur , & pour des fidelles qui y a{&f« 
, teroîcnt , & qui difficilement pour- 
, roîent éviter la communication entre 
, eux, fi dangcreufe dans dépareilles con- 
, jondliires , ou l'exhalaifon de quelque 
, vapeur contagieufe, également funcfte 

aux \x\\% Se aux autres, &nous con- 
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tioi((bns trop la fageCTe des Magîftcats " 
de ce lems pour croire qu'ils fuîvront 
une autre route que celle qui leur 
a été marquée par leurs ancêtres 5 s'ils 
poavoîent s'en éloigner , nous fommes ** 
pcrfuadés, Monficur, que vous qui avez ** 
i'authorîté , Wnterpoferîés pour les en " 
détourner. Si nos Regîftrcs ne nous 
fôurnilTent aucun cxemplequî authorifc * 
cette Procelïîon , des annales fidèles ** 
nous en ont confervé un qui mérite 
d'être rapporté , & qui peut régler 
môtre conduite prefente. Nous y voyons 
fliie St. Théodore, Evcque de Marfcillc, 
dans une pareille calamité , chargé de la 
foy & de la pieté de fon peuplejcnvers les 
•faintcs Reliques , de cette Eglîfe , bien 
'4oin de demander qu'on les expodc aux 
*ycax des fidelles par une Ptoceffion , ** 
vînt lui-même dans ce Monaftcrc por- '' 
ter & offrir le dépôt pretieux qui lui 
avoir été confié & qu'aprèsl y avoir 
-paffé plufîeurs jours & pluucurs nuits en 
^prières dans les gemifiTemcnts , les lar- 
mes & les jeunes, le Seigneur s'atten- 
drît fur fon peuple,& le délivra de l'af- 
-iiiaîon où il étoir. Cet exemple, attefté 
par Grégoire de Tours, nous inftruîc de " 
ce que nous devons faire aujourd'hui 
Si le Peuple de certe Ville a àprefent la 
même foy, & la même pieté envers nos 
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9 y fainces Reliques » nous nous ferons Uft 
il dcyoit d'y farisfaire. Nous les expoic- 
h roDS ) s'il le faut , au jour qui aura été 
ii marqué & indiqué devant la porte de 
>, nôtre EgUfe , & fur l'AntcI , où elles 
i> feront placées , nous y célébrerons le 
^» saint-Sacrifice de la Mefle en leur hon- 
>> neur , ôç pour réclamer l^aljîftancc de 
9> nos fàints proteâeur$ auprès de Dieu , 
>>& fi ce Dieu de mifericorde fe laiife 
9i toucher à de fi puKTantes interçefllons , 
^> nous irons par toute la Ville changer fes 
>) louanges » &;publ!er les merveille$]4c 
Vijks Saints, il nous parbît , Mopfieiir ^ 
V» qu'il y a plus dé fagefle dans cette con« 
>, duite que dans toute autre , qu^elle eft 
*^ plus conforme à la pratique des Saints, 
>>& qu'ejle met à couvert rhonne.ur;de 
'y> la R^ligioii. Nous vous la propofo(n$ » 
V, pcrfuadés qweles- lumières de vôtre pîctc 
^>. vous la feront approuver , &qiievqtrp 
">> prudence la trJûLPvera plus convenable à 
"^, la conjondure du temps. A l'égard de 
>5 Celle que l'on voudroit exiger de nous» 
-^y nous vous prions de faire atceniion à 
'•^^rotirçs les raifons que nous avons crû 
'*) devoir, vous expofer , & d'avoir égard 
>> à la juftc peine que nous nouç faifons 
*'»> à Tc^ard d'une proccflion qui a un prin- 
'9> cipc 11 ÇviCptù y &c qui peut avoir des 

fuites 
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fiiîtes fi dâiigcreufcs , foîr pour la Relî- <* 
gîon, (oit poiir le progrès du mal. Noos *^' 
avons l'honneur d'être avec rcfpcd &c. ** 

DcS.Vîdor CCÎ7, 
Scpteriibre 1710^ 

' A peînc cette Lettre eut-elle été en- 
voïéc à Mr. le Commandant , que Mr. 
Eftcllcjun des Echcvins,vîrit à faînt Victor 
accompagne de Mr. leCheyal/er Rofe ^ 
pour prier ces Meflîeurs de confentîr à 
eette Proceffion, Monfieur de Condom 5c 
tolis*lcsChanoi;ies qui compctfentcc chi* 
pître rcgmîer Uiy oppoferent d'abord le/ 
mêmes raifonSjquMls avoîent expofces dans? 
Ictfr lettre à Mr. de Langeron. Mais corn- 
liielc Conful ne paroi iToît pas s'y rendre; 
ils crurent devoir luy en opofcr de plu» 
fcnfiblcs •, ils luy rcprefenterèni donc 
qu'il feroit difficile de régler 1-brdic de la 
Procefltpn d'une manière , qui ne blelïat 
pas leurs droits & leurs privilèges, que 1er 
fréquentes conteftatibns qu'îlsavoîcnt euës^ 
avec le Chapitre de la Major ne leur per-» 
mettoient gueres de fc trouver cnferable 
dans les cérémonies publiques > qu'iU 
croient en ^oflcffîon de marcher avec cer* 
raines marques de diftindion , &: d'indo» 
pendance ^ que le Chapitre de la Aia'lo^ 
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ne fouf&iroic qu'avec peine , & dont ils 
•e vouclroi?nc pas eux«mêmes non plus fe 
relâcher, & qu'enfin avant de conclure la 
chofe, il falloit convenir de l'ordre » félon 
lequel fe feroic la }pnâion des deux £gli« 
fes, tant pour la confervation de leurs 
droits i que pour éviter le fcandale que 
Gaufcrojenc de pareilles comeftaiions. C^ 
nouvelles difficultés firent un peu ffius 
d'imprefllon que les précédentes fur Mr. 
^nclk, qui propofaapr-ésy avoir penfé un 
iDotncnt un expédient pour les faire ceifery 
Ke fut de réunir les deux Eglifes dans la 
place t qui eft au*devant de l'Hôtel de 
Ville s où l'on dreflèroît deux Autels , & 
fur chacun defquels chaque Eglife expofe- 
toit fes Reliques , & où les deux Prélat» 
eelebreroient la Mefle en même temps ; 
^rcs qupy les deux Eglifes fe fepareroient 
en portât chacime fes Reliques. Cet ex« 
pedient convint d'autant plus à Mrs. de 
iiiînt Vîftor» qu'il confcrvoîr leurs droits, 
if. que cet ordre avoir été fuivi en plu* 
iieurs autres occafions, il ne s'agiffoicplus 
que de le faire agréer à Mr. de Marfeillc^ 
Mr. Eftelle fe chargea d'avoir fon agré* 
ment > & fur la parole qu'il leur en donna, 
ces Melfieûrs luy promirent auill de s'y 
tenir. 
Je ne fçay néanmoins par quel incident 
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h Lettre de Mrs. de S. Victor à Mr. 
de'Langeron ne luy (îic rendue que quel« 
qites jours après. Il entra pourtantdans 
leurs raifons> &il les communiqua à 
Mrs. les Echevîns, qui ne faîfanc pas at* 
tention à la datté> regardèrent cette Let- 
tre comme une atteinte que Mrs. 4ç 
fâînt-Vidor donnoîent à leur parole & à 
t^accord qu'ils avoient fait enfemble. Sur 
cela Mr. Eftelic fe rendît une féconde fois, 
à cette Abaïe pour fe plaindre à ces Mrs. 8c 
leur marquer fon rcffentîmcnt fur ce pré- 
tendu outrage. L'cquîvoque fut bien-tôt 
levée par IMnfpcûion de la datte de U 
Lettre , antérieure à fa première vîfite 
& à l'engagement qu'ils avoient ptis 
avec lui. Ainfi Mrs. de faint Viûor s'étanc 
fuftifiës auprès de Mr. hftelle , luy rcuou- 
yellercnt la parole qu'ils lui avoient don- 
née pour cette Cérémonie aux conditions 
convenues : mais -'en même temps ils luy 
apprirent par une lettre que Mr. de Mar- 
fcillevcnoit d'écrite depuis deux jours à 
leur Abbé, que cet ordre pour la rcunîon- 
dcs deux EgUfcs, ne luy convenoit point , 
qu'ilnedevoity avoir à l'Hôtel dfe Ville 
qu'un feul Autel, fur lequel on repoferoic 
les Reliques des deux tglifcs, & où il ce- 
lebreroît luy feul la Mcffe , qu'on y prc- 
parejroit un prîc-Dîeu & un faute iiîl pouf 

N ij 
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Mr. l'Abbé , & qu'il le falueroît ï la fin 
de la Melfe» avant que de bénir le Peuple. 
Ce nouvel ordre , ne convcnoît ny à Mr. 
l'Abbé , ny à Mrs^lcs Chanoines de faînt- 
Vîftor. Ccluy-rà , comme Evêque & un 
des plus anciens du Royaume ^ précendoit 
d'autres diftinékions. Se fe croyoic en droic 
de partager les fondions de cette cercmo« 
nie avec Mr. de MarfeUlc , & ceux-cy in- 
dependans de Mr.l'Evêque, ne crurent pas 
devoir fe foûmetcre à un adte de jurit 
tiidion , qu'il auroit exercé fur eux, & en 
coi>fequence duquel il auroit pu s'établir 
un droit pour l'avenir.' Mr. EÂelle avoiia 
alors qu'il feroit difficile de faire confencir 
Mr. de Marfeilleà ce partage, & prefTa ces 
Mrs* de fe relâcher de leurs prétentions 
par la vue du falut public, & par la crainte 
de l'indignatiô du peuple^qu'un^pareil re- 
fus pourroit leur attirer. Ces raifons qui 
étoient communes aux deux parties , n'é- 
branlèrent par Mrs. de faînt-Vidor, qui,' 
]?our marquer de leur part un defir fincc* 
re de concourir au bien commun^ ouvri- 
rent de nouveaux mo'iens de faire cette 



réunion. 



Ils propoferent d'ériger un feûl Autel 
dans la même place de l'Hôtel de Ville, où 
un feul Prêtre, étranger aux deux Eglifes , 
dixoic la MelTe > &: où chaque EgUfe fe» 
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roh fa prière l'une après Tautrc y ou bien 
que fi l'on en crîgcoit deux, ce feroît éga-^ 
lement deux Prêtres étrangers qui y celé- 
breroient. Ils prièrent Mr. Eftelle de pro« 
pofer cet expédient à Mr. de Marfeille, ce 
qu'il promît de faire , & d'apuîer leurs 
raîfons. Pour s'atTurer de la juftice de ces 
propofitions, Mrs. de faint-Viâior fouille^ 
rent dans leurs anciens Regiftres , & ils 
trouvèrent que cela s'ctoit pratiqué de 
même en d'autres occafions, ils en prirent 
des extraits qu'ils envoïerent à Mr. TEvê- 
que & aux Echevins , les priant de vou- 
loir bien s'y conformer; la Reponfc des 
Echevins à ces \leffieurs fut un peu \M'vc, 
& ils continuèrent à les menacer de ['uù 
dîgnation du Public fur ce refus. Mrs. de 
faînt - Viâ:or fenfibles à un traitement 
qu'ils crurent n'avoir pas mérité , & fi 
contraire aux fentimens de paix & d'u- 
nton qu'ils vcnoîent de marquer , fiient 
une deputation de trois de leurs confrères 
à Mr. le Commandant , pour iuy repre- 
fenter la trifte fituation où ils fe trou- 
voienty ou de facrifier leurs droits & leur? 
privilèges, ou de s'attirer la haine du pu- 
blic, dont on les menaçoit. Le Comman^ 
dant entra dans leurs ràifons > & leur pi:o« 
mit déménager leurs intérêts Se leur hon** 
neur dans cette affaire. 

N iîj 
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Les mêmes Députez allèrent enfuîtc 
i l'Hôtel de Ville voir Mrs. les Eche- 
yîns, & fc plaindre à eux d'une lettre fi 
peu mefurée. Ces Meffieurs croioicut 
avec raifon devoir être un peu plus mé- 
nagés : Ils avoient déjà donné des preuves 
bien réelles de leur fenfibilîté pour les 
malheurs Publics ^ ils diftribuoient depuis 
le commencement de la Contagion , du 
pain» du bouillon , des remèdes Si des au** 
mônes confiderables aux Pauvres de leur 
Quartier ^ ils avoîcnt ménage un Autel 
qui avoit vàe fur une grande efplanadc » 
où fis celebroient tous les jours la Mede « 
&C d'où le peuple de ce Quartier avoit la 
confolatîon de l'entendre , pendant que 
tous les autres habttans étoient privés àt 
ce bonheur j de plus ils celebroient regu» 
Iferement l'office divin » auquel ils ajoû«» 
toient des prières extraordinaires pour ces 
temps de calamités s & ils avoient encore 
donné retraite dans l'enclos de leur Abaïe 
à plufieurs familles de la Ville. Enfin les 
Députés, après avoir tétnoignéatix E^the^ 
Tins le chagrin qu'ils avoient de ne pou* 
voir pas donner à la Ville un fecouts en 
argent comme ils l'avoient fait dans les 
autres peftes, leur offrirent l'argenterie de 
leur Eglife pour les ^necelEtés publiques. 
Les Echevins «répondirent de la manière 



delapfjle de Marfeîlle. " 29 j 

qu'ils dcvoîcnc à des offres fi oblîgean- 

'ics,& s'écant tous feparés bons amis, il ne 

fut plus parié ny de la ceremouie,ny de la 

révélation de la Dévote. 

Toute cette affaire ne pût être traîttcc 
fi fecrcttement,que le bruit ne s*cn répan- 
dit dans la Ville^i Le peuple, privé depuis 
long-temps de la confolatièn \l'a(Cfter à 
des exercices de Religioli, 8c mettant tou- 
te fa confiance en ces^âes de pieté exte- 
rieurs> attendoit àvec impatience le mo- 
ment fî dcfiré de voîr cette nouvelle céré- 
monie ; il fe promtttoît d*y trouver la fin 
& la cefTation de fes mailieurs par cette 
réunion des deux Eglifes, quMl regardott 
déjà comme l*heureux préfage de celle 
que Dieu feroit avec des pécheurs affli- 
gés. Nôtre Prélat , qui ne chcrchoît que 
les occafions de fatisfaire fa pieté & celle 
des fidelics, ne les làiâa pas languir long- 
temps^ dam celte cfp^rance. Il fuplea à 
' cette cérémonie par ^ne adion de pieté 
moinsédatante, à la vèrité,mais aufli plus 
propre \ porter le peuple à une fincere con- 
' vetlîonXe jour de la T auffaints il fit drcf- 
' fer un Autel ati milieu du Cours , & le 
tnatîn il fbrtît de fà maîroa , pieds nuds , 
un flambeau à la main , précédé de fon 
' Clergé, & alla dans cette figure d'amende 

N îîîj 
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honorable jufqu'à Tenclroît où ccoîc cet 
Autel. Ccft dans ccc étac que voîanc , 
comme autrefois David, a que l'Ange du 
Seigneur 4t/<?/> toujours yi» main étendue 
fkr laf^lle pour^Ja-ravagcr , & qu'il eon- 
rinuoît àcf râper lefeupU , il dîfoit com- 
me ce Prophète au Seigneur, c*eft m9j qui 
aj pechff^ L*efi moy ijui fuis le coupable , 
ti ont fait ceux^cy^ qui ne font que des Bje- 
is ; que votre mair, je vo/ts conjure Seigneur^ 
fe tourne contre moj. Arrive à l'Autel il Te 
ijcyêtît de fc$ ornemens » & célébra la 
Mefle, offrant des holocauftes 8^ des Hot 
tîes pacifiques j le peuple quî^avoît accour 
ru en foule à ce fpeâacle , fondoir en lar- 
mes j & lui rendoit les bencdiâiîons qu'il 
en recevoir. Après la Meflc , l'Evêque fit 
un difcours au peuple , joignant ainfi 
l'ondîon des paroles à la force de l'exera» 
ple,-& le 1 5 . Novembre , il fe rendît arec 
le refte de fon Clergé à la Parroiflc des 
Accoules^ où ayant pris le faînt Sacrement, 
il monta jufqu'à la cime du Clocher de 
cette Eglîfe , d'où il donna fa beacdiârion 
à toute la Ville au bruit des Cloches & du 
*Caaion que les Galères tirèrent pour aver- 
tir lesiiabitans de cette grande Ville , de 
fe mettre en prières, pendant que leur 
Evéque conjuroît le Seigneur d'apaifcr fa 



• * 



de U pefie de Marfitlte. 197' 

colerc,& qn'il-cmployoit les mêmes priè- 
res que4c Pape faifoic faire à Rome, pour 
nous obtenir cette grâce. j 

Un autre événement arrivé dans ccf 
même temps, & qui fit du bruît,ce fut la> 
deftirinibn des Chanoines defaint Martin.t 
La dîfccte des Confefreurs croît pUjs fen- 
fiblc dans cette Parroi(re,qu'aîlleurs;parce 
qu'elle eft la plus grande de toutes les au»^ 
très de la Vîile# Les Vicaires & les Prêtres- 
que le Chapitre y avoit^aiffé , étant toiis 
morts ou malades, les . Partoiffiens fe> 
trouvèrent prcfque fans^aucun fecours 
fpirituel ', ce qui obligea Mr. l'Evcquc,&' 
lesEchevins,-à procéder contra les Cba^i'i 
noines qui étaient' abfens.Mais pour doust» 
mettre mieux au fait de ces procédures , ) 
nous devons obferver que cette Parroî(r<r 
a îanc été érigée en Col legiale par Pau 1 1 1 i » > 
en 1576. Le Chapitre, fut compofé à'iMv 
Prévôt, de fix Chanoines , & de deux Vi-i 
entres ,, auxquels on joignit.dans ia fuicei 
deux Bénéficiées pour les aider dans Leurs* 
fonékîons. La bulle d'creârion donnetourc 
kfuperiorité & la jurifdidion au Prévor:,' 
le foin des âmes aux Vicaires, & porte qucr* 
k$ Chanoines compôCeront: le CbapitrrW 
Elle affranchie le Pccvoc de tout foin ' dcsa 
ames » ècle relecve entieremenc aux. Vi<; i 
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caires \ «jo&tant néanmoins que les Cha- 
noines Ccroar obligés en Carême , ôc 
dans le temps de neceiEcés prelTantes, en 
un mot toutes les Mr<)ii'ils en fcronc re- 
quis, d'entendre les Confei&ons , d'admis 
ntftrer les SacremccSyâc de pourvoir à coui 
les befoins fpiricucls des Parroifficns tant 
ftii— dedans qu'au dehors de l'EgUfe ; ce 
font là les propres termes de la Bulle fur 
Iffquels on fonioic l'obligation oùétoîent 
ces Chanoine/ de dedervir la Cure pen«« 
dant la Contagion. 

. Qiioyque l'article foir précis , ces Cha« 
noines ne k crurent pas cependant obligés 
dereûder en temps de pcfte , foit par ce 
qu'ils n'en écoient pas requis» foit pat ce 
qu^ils UiiToient dans la PArroiile un noniM 
rare fufiîfaiu de Prêtres pour la fervîr , Se 
que leurs Prcdeceâèurs l'avoient pratiqué 
de même dans les peftes précédentes ; & 
ils paroifTolent d'autant mieux Ibndés k 
le prétendre» qttils n^at^orent pas été 
apellés à cette à(&mbiéequeMr* l'£vê- 
que conrvoqua dans le mois de Juillet de 
t^s tes Cures & Supérieurs des Commua 
nautés Religieuses de la Ville. Ilss'afTeffî- 
Uerent ddnc le i8« Aoirft , & ils firent 
ttoe delâyeration par laquelle ils pourvu* 
ïmi^ k L'cno r etica des Cnré^ où Vicaires. ^ 



de la pefic de MarJeilU. i^^ 

des Bcncficîers, & des Prêtres (ju*îls leur 
'donnèrent pour adjoints , d'un Diacre & 
de quelques Clercs, & après leur avoir 
confie la régie de la Cure , ils crurent 
pouvoir fe retirer à la campagne. 

Un des Curés cependant étant mort, & 
la plufpan des Prêtres de cette ParoîlTr 
étant malades j Mr. l'Evéqne rendit une 
Ordonnance le }i. Aoùd à la requincion 
de fon Promoteur contenue dans une re- 
quête du ;o. par laquelle il Fucordoni>é 
à ces Chanoines de Te rendre en trois iours 
dans la Ville pour y fervir leurs bénéfices» 
''faute dequoi ils feroient déclarés vacants* 
Lapluiparc des ConFefTeurs ayant itiatv 
que enfuîte d'ans la Ville ,ou par la mort 
ou. pat la maladie, ce Prélat rendit uhe 
nouvelle ocJolinance , mais plus générale 
"pour obliger tous les Prêtres & Religieux 
retirés à Ta Campagne > de rentrer dajis 
ia Ville pour y cjccrcer les fondions de 
leur mînirtere. Ôri prétendoîc que c^ 
deux Ordonnances tcnoîcnt lieu de moi\îm 
iUns ca*2om^Hes contre ces Chanoines : Ec 
Us Echcvins d'un autre coté croïam cct(# 
ParrOifle abandonnée par leur abfcnce , 
préfenterenr . requête le 4* Septembre à 
Mr. l'Evcquc , pour demander qu'il leuc 
ftt enjoint de rcvéttîi: inceflaroraent fer- 
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vîr la Cure , finon que leurs beiieficcs 
fuflcnt déclarés vacants. Cette Requête , 
communiquée au Promoteur, 8c rechargée 
par une nouvelle du S. Septembre, fut 
iuivie d'une Ordonnance de l'Evêque 
portant înjonftion auxChanuincs dcfaint 
Martin, de fe rendre en 24,, heures dai>s 
la Vîlle, fous peine de voir déclarer leurs 
bénéfices vacants. Enfin les Echevîns prc- 
fentcrent une autre Requête le 17» Sep- 
tembre tendante, aux 'mêmes fins , & fur 
les conclufions du Promoteur , il y eut 
fentence le 10. Oftobrc qui déclare leur» 
bénéfices vacants, & en confequence V%^ 
vêque y nomma te ï 2» Cette Sentence i\e 
fut pourtant fignifiéé . à qes Çlianûinés 
'que le 18. du même mois, ', ' 

Us étoîent cependant déjà rentrés dans 
la Ville, & s'étant ra{ïèrnblcs capîtulâîre. 
ment, ils prefèntereht îe ij. du même 
mois un a6le , dit comparant ïVEwèciuç , 
pour luy fignifier leur retour , de rhcme 
qu'aux Echevîns*^ & par ce même aâc 1T5 
demandèrent à ces derniers une marfon 
&kur entretîen,d*«utant que leur revenus 
ne confiftant que dans le ^ afacl de TEglt» 
fc, que la contagion avoir fait entière- 
ment céder , il ne leur reftoît rfen pour 
fubCflcr : Sur cette fîgnîficacîon il fut ié« 
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pondu par le premier, qu'il avoît dcji 
nommé aux Bénefiees vacans , &; par tes 
féconds > qii'ils demandoient des chofes 
imitîfcs; Ce qtir obligea les anciens Clni- 
nolnes à mrerjecter.appel de cette fentei>. 
ce. Les Chanoines' nommés par'Mr. 1*E- 
vêque avoîciu déjà pris poflfeflion à lapor- 
te de l'EgUfe, maïs ils ne pouvoîent y faîl 
rc aucune fonûîon , îTs n'en avoîent pas 
les tlefs, & touc étoîc enue lés maîns des 
anciens ,♦& qui n^etoîent pas fort difpofés 
à les leur remettre de gré^ ce quf oblfgea 
cc^ nouveaux chanoines à faire fradtune 
aux portes de l'Eglife , à celles de la Sà- 
crîftîe, &de'la Sale capitulaîre , & de 
V*Cmparer aînfi à^ l'Eglîfe, des Ornemchs^ 
& des titres jçiu Chapitre.. Les anciens 
Chanoines, irrités 'd'^Uiieentreprîic fi vr©? 
]ente,' voulurent faire accéder un ancien 
Avocat en l^abfence du Lieutenant géné- 
ral polir informer fur cette ffaâurc dç 
portes.Mâîs Mr.' r*Evêqâe^ înterpoifa'fon 
àuthorîté pour faire arrêter toutes ces- 
jpTo<feàûjes. .Ç'eÈt aînfi que les anciens 
Chanoines furent expulfés de leurs béné- 
fices &de ïciir Eglîfc,&quelcs Nouveaux 
àcmeurercm' alors^ paîfibles poCfcflfeurs de 
l'un & de l'autre. Je ne fçay s^îls; le feront 
long - -temps , révcnemcut du .procès 
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pendant au Parlement , nous l'ap- 
prendra* 



CHAPITRE XX. 

•■■ • ' 

JOontinuatïon de U Maladie au mois di 

jÇ^ovembre. Chambre de Police. Le Pen^ 

ptt^ombe dans ffs anciens de foi dr es , & 

les Médecins fe livrent à leurs opinions & 

à leuxs vieux préjugez.. 

LE calme qui avoir paru à la fin d'Oc- 
tobre ne fut pas de longue durée. 
Tel eftlecaraderc de cette cruelle mala- 
die, après qu'elle a poufle tout fon feu .^ 
clic femble tout-à'COup cqfler & s'amor^ 
tîr, maïs elle ne finît pas pour cela. Trop 
heureux, même les lieux où elle a éclate 
quand ce n'eft pas pour recommencer 
avec plus de violence i^fes iraprèmons 
font trop fortes pour qu'elles puiflcnt 
^'effacer & (e détruire far le champ. Ses 
progrès dans ce dcctîn turent encore 
plus lents, & pour ainfi dire, plus infenfî^ 
bles, que lorfqu'elle commença* Hn effec 
après la Touflfaints Ton vit repacoître dç 
nouveaux malades en diftêrents Quartierf 
de la Ville, & fdrtoùt dans cehiy de fkînt 
Ferreol, qui avoic été le dernicj: attaqué. 
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Mais fi les malades fembloîeuc attaqnoB 
par de nouveatjx accidens^U maladie eftok 
pourtant toujours la même ; -même ca« 
xaâere; mêmes Tymptomcs, même malig* 
nîcé , toat decouvroic le même genre de 
contagion^ mais non pas (i générale \ car 
dès le mois d'OSkobre les érnptîons étant 
on peu plus favorables y on voyoît guérir 
quelques malades , au lieu que dans k» 
preccdens ufie prompte mort avoir rendu 
inutiles & les affîduicés des Médecins au^ 
près àts malades, & les foins dç ceux q^ui 
les fervoienr. 

La diminution du mal devint pour* 
tant f(^nfible en ce temps*là ^car il né 
tombait pas plus de fept oa bcîJt matadei 
par {emàine. Tans y comprendre ceux que 
iTon povtoit dans les Hôpitaux , qud dèè 
lors furent réduits à deux à canfe du ralen* 
tiâcment de la maUdieX'hopitaJ descoiv* 
valefcens, dechaargé par la mort de qvani^ 
titéde malades & par la gu^ifoiïdç ptok 
fieurs^autres fe trouva entietëmenciruidei 
ic pour le refte des jaaalades qui y dtovent 
en les transportai dans- .celuy du Malt. 
Dans i*HopitaI de la Charité y fon avoit 
seceii ao mois d'Oâobre jijirftiatadesiât 
dans tout Novembre l'ovi n'y en reçu cflit 
x&u^ Dans le pronaks wmr itcn fiàoursi 
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475. & dans le fécond 171. fculcmènr; 
Dans ce même mois l'on en fortîc 94; 
Convalcfccncs. Us n'en fortit aucun en 
O6kobre t '. les malades de ce premier 
mois ne pouvant être guéris qu'en No. 
vcmbre , parce qu'il faut trente ou qua- 
rante jours de fupuration aux plaies, ce 
qui êtoit la plus feute guérifon de cette 
maladie.Dans l'Hôpital du Mail on reçeuc 
en Oftobre 350 malades de la Ville, & 7, 
de laGampatgnc, & en Novembre 1.25 ,& 
49, du Terroir, ce qui faîfoît en tont 174. 
Il y eut en Odtobre 18} . morts de la ViU 
Ici & 7. du Terroir, en tout 190. &en 
Novembre il n'y en eut que 86. de la^ViW 
le& .19. du^TcTroir, en tout n/. Les 
Convalefceiàts pafloient de l'Hôpital dans 
le Couvent des Augaftins reformés. Oit 
avoît déterminé que ceux de l'Hôpital de 
la Cliaritë féroient logez dans la maifon 
des Pcrcs de rOcitoire,qui s'offrirent eux^ 
snêmes avec leur maifbn, pour le fervice 
^ds.makdes'dèsqu-ils^ apprirent qu*on e» 
avoîc'63rrric ce projet. Mr. Reboul né- 
gociant de cette Ville, qui pendant toute 
la Concagion a fait la ;fonâ;ion de Corn- 
miffairè avec autant de xele que de coa- 
C4ge » chargé dcdreffcr ce noi^vel Hôpital 
poui< icsr:CcAi^i.lerçea£Sj s'y f^^(^ ^viec 
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tant d'ardeur, que du jour ai^ lendemain 
il y dîfpofa deux cents lits en écat de re-, 
cevoîr les Malades, & ces Pères en four- 
nirent cinquante de leurs propres, mais 
l^s Echevins ayant confideré que cctte^ 
Maifon étoît trop engagée dans la Ville , 
ils abandonnèrent ce projet , & l*on mie 
les Convalefcensdans le Couvent des Qb-»- 
fervantins, qui cft plus près de la. charité. 
Les Forçats continuoîcnt cependant d'en- , 
terrer les morts, de tranfporter les mala- 
des, de fcrvîr dans les Hôpitaux,& de netr 
toyer les Ruës;on en reçut encore i4i.att 
inoîsd-*0£tobrc,lefquels joints à ceux quié- 
toîcnt reftés des premiers délivrez , coiv 
tînucrent les mêmes exercices pendant 
tout le refte du temps que dura la Coni* 
tagîon. Le nombre de ces Forçats délivrés 
pour le fervicc de la Ville depuis le xo. 
Aouft )ufques|au j. Novembre montoit 
à 691, Marfeille doit à ces Malheureux 
une partie de fa délivrance : quelques 
mîferables qu'ils foîent, les fcrvices qu'ils 
nous ont rendus n'en font pas moins im- 
portants , & nôtre reconnoîlTànce n'en 
doit pas être moindre. Adorons îcy la pro- 
vidence , qui a voulu nous faire trouver 
un nouveau fujct d'humiliation dans la 
nccefl[ité,où nous avons été de nous fervîr 
fi utilement de ce qu'il y a de plus vil & 4e 
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plus mcprifable dans cette Ville, oii podr 
mieux dire , excitons nôtre reconnoilTan* 
ce à Tegard du Prince, qui a eu la bonté 
de nous accorder un fecours fi neceflaire, 
ainu que pour ceux qui ont exécute fes 
ordres avec tant de fageflc & de zclc. 

Deux chofcs augmentèrent le notnbre 
de ces nouveaux malades. Le mal étant 
alors dans toute fa. violence à la Cara. 
pagne, plufieurs de ceux qui avoîcnr lem^ 
Paifans malades,ou leurs familles attaquées 
fuîoîcBt de leurs Battîdes& vcnoîent fe 
réfugier dans la Ville, où les împreffioi* 
malignes qu'ils y appoitoîcnt , fe develo. 
pant y leur faifoîenc trouver dans le Hea 
niémede leur azile le mal qu*îls vouloîetK 
éviter. Mr. le Commanlanr, donc Vattett- 
tion ne fouâfroit rien de tout ce qui poiÉ- 
voit entretenir ou donjier lieu à la durée 
des malheurs publics , donna d'abord d« 
nouveaux ordres pour prévenir les furprî- 
fes & l'entrée furtive de ces fortes de 
gens dans la Ville 5 l'entrée fut donc in. 
-cerdîte à toUces fortes de perfonne«,& on 
ne l'accordoît qu'à ceux qui produîfoîent 
des certificats de fanté de leur Commiffaî- 
re , qui témoîgnoit que depuis quarante 
jours , ils n'a voient point eu de mala- 
des dans leurs Baftides , & à l'égard de 
ceux qui venoîcnt journellement dans U 
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Ville » comme les Paifans > qui apor-* 
toienc des denrées , ils écoienc cJ:)ligez de 
faire renoiiveller leurs Certificats de 
kiiic en huit )o«rs. De pareils ordres iirenc 
bientôt ccffer cette fticalc communication 
de la Ville avec la Campagne , & par }à 
le mal commença à diminuer , & le de. 
clin en fut encore une fois très - fen- 
fible. 

L'avidité de. recueillir de nouveaux lie* 
jrîtagcs * fut pour plufieurs Citoyens la 
funcfte câufe de leur malheur. Après une 
fi grande mortalité , ils fc trouvoîent 
fouvent apellez à U fucccifion des famil- 
les entières , aurqœlles ils ne tenpient 
que par quelque degré de parenté fort 
éloigné. Impatiens de favoir en quoi 
confiftoient ces nouvelles richeflfcs ^ 
qu'ils n'avoicnt eu garde de fe promet- 
tre , ils entroicnc dans ces maifonsînfe- 
âées 9 ils feuilloient dans les hardes det 
morts 5 Se fouvent ils y trouvoient ce 
quMls ne chcrchoient |)as. Une iraprcffion 
de mortétoit quelque-fois le prix de leur 
avidité, &faifoit ptflcc ce nouvel héri- 
tage à d'autres Parents encore plu^ rccu- 
4ez , qui , profitant de leur exemple & 
de leur malheur , favdient s'en garantie 
par de plus fages précautions. Ce n'é- 
taient pas toujours les Héritiers legiti- 
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mes s qui emportoîcnt ces harcics înfe- 
ûéc5 , c'ctoîent fouvcnc des 'gens qui 
trouvoicnt dans ce qu'ils voloîent , la 
jufte peine de leur crime, inutilement de- 
puis le commencement du mal , Mr. le 
Gouverneur avoir dcflfcndù c^s tranfports 
de bardes & de meubles d'une maifon à 
l'autre , une aveugle & infatiable avarice 
faifoît négliger ces fages ordonnances , & 
les périls de la Conragîon. Mr. le Com- 
mandant les renouvella dans la fuite , & 
les fit exécuter d^ns des temps plus tran- 
quilles, avec encore plus de feverité. 

Un autre abus bien tlnguUcr contribua 
au(& à groifir le nombre de nos malades. 
Le croira-ton ? à peine le feu de la Con- 
tagion fe faciil un peu ralenti, que le 
Peuple , impatient d'en réparer les de- 
fordres, ne penfa plus qu'à repeupler la 
Ville par de nouveaux Mariages ; (embla* 
ble à ceux qui arrivez au Port, & ou- 
bliant le danger de la Tempête , dont ils 
viennent d'cchaper , cherchent à s'ctour- 
dir & à noyer dans de nouveaux plaîfirs 
le fouvenîr de leurs malheurs paflcz. Nos 
Temples fermez depuis fi long-tcms , ne 
furent prefqu'ouverts alors que pour l'ad- 
miniftration de ce Sacrement. Une nou- 
velle fureur faîfit , pour ainfi dire , les 
perfonnes de l'un &c de l'autre fexe» & les 
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portûit à conclure dans 24. heures l'affaire 
du monde la plus importante , & à la 
confommer prefquc fur le champ. On 
voïoit des Veuves , encore trempées des 
larmes , qile la Bienfeance venoit dé leur 
arracher fur la mort de leurs Maris , s'en 
confolcr avec un Nouveau , qui leur étoic 
enlevé peu de jours après, & pour la mé- 
moire duquel elles n'avoîcnt pas plus d'é- 
gard que pour celle du premier. Ces Ma- 
riages publiez à la porte de nos Eglifes , 
fcmbloient înfpîrer la même fureur à tous 
les Habltans. Cette paffion de multipliei' 
l'efpece , fc perpétua , & prît encore de 
nouveaux accroiflemens dans les autres 
mois > de forte que nous pouvons allurer 
. que (î le terme ordinaire des accouche* 
mens avoît pu être abrégé , nous aurions 
bientôt vu la Ville auffi peuplée qu'au- 
paravant. Laiflbns décider aux Médecins 
fi cette folle paffion cft une fuîce de la 
maladie populaire , pendant que nous 
chercherons des raîfons plus fenfibles , & 
les motifs vraisemblables de ces nouveaux 

Mariages. 

Un nombre infini d'Artîfans & de Gens 
de toute forte d'état , écoient rcftez lans 
Femme , fans Famille , fans Païens , & 
même fans Voifms. Us ne favoient que 
dqvenir : occupez à leur travail Qrdiuaiie, , 



j T ù Relation Hifiorîque 

lis n'avoîcnt pas le temps de fc préparer 
ks moyens de fe foûrcnir , & de furvcnîr 
à leurs bcfoins ordinaires. Cette raîfon 
foînrc à bien d'autres , les mît dans la ne- 
ccffitc d^ fc marier. Plaficurs , à qui la 
mîfcf c & la pauvreté ne permettoîenc pas 
s^upat avant de penfer au Mariage deve- 
nus riches tout-à-coup ou par des gains 
îmmenfes qu'ils avoîcnt faits en fcrvant 
les malades , en aportant les morts des 
maifons à la Rue , & dans les Places pu- 
bliques , & fouvenr par des voies plus 
courtes & plus aîfccs , ou enfin par la 
mort d'une ou de plufieurs familles » 
auxquelles ils ne tenoîent que par quel- 
que degré de parenté fort éloigné ^ fc vi- 
rent d'abord en état d'être recherchés. 
D'un autre côté quantité de filles de tout 
âge, autant embârraflTées de leur état que 
d'un bien confiderable^dont elles venoienc 
d'hériter par U mort de tous leurs Pa- 
rents, necroïoîcnt pas avoir de meilleure 
reflburce que celle d'un Mari qui les dc- 
baraircroîr bien.tôt des foins pénibles 
d'une admîniftration , & furtour celles 
que quelque difformité oaturellc rendoic 
le rebut de leur famille , & qui avant 
Tcxtindion totale de cette même famille 
ne pou voient fe promettre qu'un Couvcnc 
pour pattagc. Car c'étoit fouvcnt ces for. 
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tes de filles qui avoîenc fucvêcu à toutes 
leurs familles. Des jeunes Gens , que la 
crainte d'un pcrc avoir empêché julqu'a- 
lors de contraéter un Mariage peu forta- 
blc , affranchis de cette dépendance , Sc 
devenus leurs maîtres , fe hâtoient de fa- 
tîsfaîre une aveugle paffion, qui les pof- 
fcdoit depuis long.temps, & de difliper 
un bien , dont ils ne s'attendoienr pas de 
jpiiîr fi-tôt. Tels furent les motifs de U 
plufpart de ces mariages , qui firent bien- 
tôt difparoître du milieu du peuple latrif- 
telTe & la confternation, que la terreur da 
mal y avoïc répandues. Ceft alors que 
toutes ces maifons où peu de jours aupara- 
vaut l'on n'entendoît que pleurs & que 
gcmîflemens , ne retentirent plus que de 
cris de joye , & d'allegreffc & que l'on y 
vît fucceder à la plus trifte defolation les 
jeux, lesplaifirs,lesfcftins , lediray-je? 
les Jîaîs, & les Danfes. Etrange avcuglc- 
ipent 1 qui en nous rendant inCenûbles à 
tant de malheurs , peut nous en atti« 
ccr encore de plus grands pour l'avenir V 
Tous ces Mariages } cependant con» 
dus avec tant de hâte & confommés de 
nicrae, firent de nouveaux malades. Car 
tantôt c'étoît un jeune-homme nouvelle- 
ment débarqué, que de charitables encre- 
mctcufcs faififlaicnt, pour ainû.diro > an 
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collée » & donc elles arrachoîcnt le con- 
fcncemcnc , en lui faifant (îgnçr un Con- 
trat de mariage , fans qu'il fçût prcfquc 
de quoi il s'agilToic. Un autre furprîs , au- 
tant par l'înfcdion de Taîr que par l'agi- 
tation de ce nouvel exercice , ne tardoîc 
guercs de contraâer aufli la maladie. 
Tantôt c'étoit une femme, ou un homme 
qui fe matioienc avec des plaies encore 
fumantes de peftc y qu'ils ne manquoienc 
pas de fc communiquer mutuellement. 
C'ctoient enfin des gens , dont le mal ne 
$'étoit purgé par aucune fupuration cxte» 
ricure î en ceux-là fur tout , le venin pc- 
ftilentîcl n'étant ny détruit ny évacue , 
mais feulement aiîoupi, reprenoit bien-tôc 
fon aiftion par celle du mariage. Pour pré- 
venir tous ces abus & tous ces defordres, 
qui ne pouvoient que perpétuer le mal j 
il fut convenu «ntre Mr. l'Evêque & Mr. 
le Commandant , qu'on ne donnerôît des 
lettres ou permîflîon defe marier, qu*à 
ceux qui rapporrcroient des Certificats de 
fancé des Médecins , que le calme de la 
maladie rendoit prefquc tous oîfifs. En 
effet ils furent plus occupez depuis ce 
tcms-Ià de ces vifites defagrcables de gens 
qui vouloîent fc marier, que de celles des 
n-jalades , qui étoîcnt en fort petit nombre 
vers la fin de Novembre. 

Si 
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SI le peuple n'avoic para oublier Ces 
maUieursiqoe par la joyc, & par le mou- 
vement de ces nouveaux mariages , l'on 
n'auroic pas dû craindre , qu'un enga-^ 
gcmenc & une cérémonie honorés par 
le premier miracle du Sauveur ^ auco-»^ 
rifés par les loix , nécetTaîres à la (b- 
ciété, irritaflcnc de nouveau le Séîg** 
neur contre nous , furtout fi tout s'y 
étoit pafTé félon les règles de la bien«» 
féance chrétienne: mais cç qui pouvolt 
nous atdrer encore le poids de fa colère , 
cétoient les vols ^ les brigandages , & : 
une infinité d'autres crimes ^ doiit nous 
n'oièrions rerraccr îcy les horreurs , & 
dont les auteurs fe promettoîent l'im^- 
ponité de la part des hommes à la fa- 
voir des troubles que la contagion tf aînoîc 
après elle ^ & du côté du Ciel parla 
grâce qu'il vernir de leur faire en les 
garantiÛknt , ou en les iauvant d'un mal, 
dont ils avoient vu périr tant d*autres. 
Ce qu'il y a de cenaîn en tout cela ^ 
c'eft qîie le. bras du Seîgneuf étoit en- 
core levé fur nous , que l'on voyoîc' 
parmi le peuple un débordement gêne- 
rai , une licence effrénée , une diffolu- 
tion ai&eu{e« Les uns si'emparoient des 
maifons déferres par la mortalité , les 
autres fôcgbient celles qui étdiemfermees» 
ou qui n'étoient gardées que par des gens 

O 
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hors d'élat de faîf/ç quelque réfiftancc. 
Oi\ enrrQic i^ns façon dans celles où 
il ne reftoic que quelque malade lan« 
gpilTanc , on epfonçoic les garderobes , 
& on enlevoiç ce qu'il y avoic de plus 
précieux , {bu vent on popflbîc le crime 
Çg, la, fcelciraceflc jufqua fe délivcer de 
la vue d'un témoin imporcun , qui, n'a- 
voir plus que quelques momens de vie ,& 
CCS énprmçg.fQrfairs j beaucoup plus fré« 
<]^cns4ans le fort; du n^al > que dans les 
derniers peri0des» écoiciir (buveoc commis 
p^j; ceux quii^ryoieiiir les malades^par les 
Corbeaux > qui alloient enlever les morts, 
' par ceux qui fèrvoient dans les Hôpi- 
taux i Se qui par les déclarations qu'ils 
arrachoienc 4e.s malades , écoîenc infor- 
més de l'état de ces mai(bns abandon- 
nées ^ donc Içs malades eux-mêmes leur 
rpmcitoîent fouvcnt les clefe : nous en 
ayons déjà touché quelque chofe ailleurs. 
Cette lic;en$;e étoit^encoré plus grande à 
I4 campagne, où l'éjoignemcnt des Ba& 
tuj^, &Tai liberté de rouler & de fu- 
reter dans les tencb/^ » favorifoient ces 
aâreùfes 6c criminelles expeditons. On 
peut juger que, dans la fuite ces bardes 
vpl^s.dftn^ des maiipns infeâées » dâ« 
r^t 900^ dooncr beaucoup, de nouveaux 
nvil^^^comiibif r à entretenir le maU 
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Des déibrdres aaffi criants ne pou- 
Toictit pas long-cems durer fous un Corn* 
mandant » donc la droiture & la fermer- 
cc" tenoîcnt toute la Ville en r^le & en 
tefpeâ. Comme c'eft à la faveur des té- 
nebres que les fcelerats s-'enhardifiènt à 
comm^cre leurs crimes » il fit une Oi?-' 
donnance qui défendoic aux gens incon« 
nus d'aller par la Ville dés l'encrée de 
la nuic , & aux perionnes connues » wté^ 
la retraite (bnnee » à 9. heures» & juiqu^à; 
cecce heure il leur écoic ordonne de ne 
forcir qu'à la lueur d'un flambeau. Il" 
fie fermer les lieux publics y les Caba* 
rets , & furcouc ces maifohs de débao» 
che fi pemicieufes à Tinnocence \ les Pa- 
aoiiiUes & les Rondes fc faifoienc ré- 
gulièrement , on fit par fon ordre de^ 
recherches exaAcs & leveres dans la ViU 
le 3 & à la Campagne, Les Priions fu- 
renc bicn^t remplies de ces malfaiteurs., 
& de ces ouvriers d'iniquité ; l'on dc*p 
couvrit bien-tôt toutes les hardes volées 
& recelées tant à la Ville qa'à la cam- 
pagne I on dénicha toutes ces fortes de 
femmes qui n^ont d'autre occupation>que 
celle de corromjMre la jeufteflc, & l'on 
foûtint ce bon ordre par de fi«qûen- 
tes exécutions qui réprimèrent la licence,. 
& firent Ucn-^tot ccUcc ces crhnts publics 
£ capables d'enflammer toûjours^ aavaa«. 
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cage le .courroux idu Ciel. !* 

. Ces fortes de criminels croient jugés 
par la Chambre de Police :' ce Tiribu- 
ual où pré&dpit Mr; le Commandant.^ 
dcvçnU; comme Souverain , &. jugeant 
pTQyiOf ablcment & en dernier reflort , pen-^r 
dafiï ia; Gqncàgpn: , étoit cômpofc des 
quatre. Eche vins » de trois Procureuri. 
& de quelques Praticiens , & Mr. Pi- 
çhaty Avocat de la Communauté y feî- 
fck la fonftîon de Procureur du Roy. 
Cî^rtcXhambrç fut établie par des. Let- 
d£s. «patentes obtenues par. les Echevîns 
dans le cours des peftés précédentes» deé 
Roys prédéceflcurs de celui , qui à prc-: 
fent lé tendre objet de nos vœu;t ik de. 
nos plus doiicçs efpcrarices!, :iic paroîf 
cependant pas avoir -eu la mçme intcu- 
tîbn^pUifqfie par fa déclaration diJ.27. 
Odtobrc dernier ,. concernant les procès' 
Qriminels qu'il faudra indruire dans les 
Villes 5^; lîeUx Infedlés dt* mal conra- 
y» gîeux ,' il ordonne > que dàtis [es cas» 
^.ordinaires, quLi.fejjUgpnt à la charge 
'î'de :l'âppel ,,les p-océs criminels qu'il 
»t fera qucftîon d*inftruîre dans les Vil- 
'* Jçs ,&,Bçux infcftés du mal .conta- 
«•rgieux'a orfjqtiienfont, pu .feront fuf-' 
'\ pcds poùrrc^nL& devtont hxt iiUtruits 
". &.J»gé$f|torjiet Juges y0^o4îres,sïl 
w. y cit, a dj^f^fed^fts a4*fdit$:lic(ii* ou 
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en leur abfcnce par les Confuls avec » 
(des Avocats:, oxk Gradués, aa iiôm-^ ^» 
^ detyofi^, aunioms Sdcjax :3i«>.k[iiê » 
fcs Scntencc^ipat eiibc tendues 3 '&; qui » 
1^ contiendront pointée condamnatiori *^ 
à des peines corporelles , où îiifânian- »' 
tes , Scquî n*inipofcront que des peines ** 

péconiâfires juiqur'à. cent ^livres ^&aiir '^ 
deflbos , feront ^xécntéc^ , par, prO- ** 
vîfîôn, nonbbftapcoppofirîons , ou ap^ *^ 
pelIaeiohsiqlielcDnques, &Êinsypré-^ »" 
|udidev.c3<9.'£t qu'à regard desSen- »*' 
tcnces , qui portêrojit peine de mortV '** 
dtrTorturr iy* 4^1 Galères , ou qtii fes^ ^*^ 
poCbrono aubros-pcSsies corpôteliis ^â '^^ 
HifiâmamB^?) ^ même* dès peines :pécà-:'>'; 
niaires 9 'excédantes la fomfne de cénc ** 
Hvires , il ferai farcis à Inexécution deC- '* - 
dhés Semences, ja(quti cequ^autre- '>^ 
ment eii ait 'été ordonné par nâore- ^' ' 
fiaflemenr: de Crovcnccivl felFet de f ^ 
qooy les procès' fur lefquels lefdîtes » > 
Sentences auront été rendues, feront •' 
eniployésau Greffe de. nôtredîteGour •> 
après: avoir été/ trcrhpcs dàlis.te vt '^■ 
naigre , &c, 40; Lbfdits^ procès feront ' ''î 
dîUrlfafués aux Confeillers dé nôtredite •* • 
Cour, pour en être par eux le ra- ** 
port fait dans les Chambres où lefdits 
prcMrés devront être jugés , après le^ 
quel raport il fera ordonné que Uf- <t 
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peràlrenc l>icn-c6r aufli le fbuvcnîr chi 
danger qu'ils a voient couru. Ce peuple 
toujours déterminé par les objecs. prefèncs, 
fe replonga dans les anciens défordres : 
dés que la Contagion parut calmée, & 
ces Médecins étrangers fe livrèrent de 
nouveau à leur première erreur > dés que 
le danger parue un peu diminué. lis ét;oient 
venus i Marfeille xlans le. mois d'Âpûç 
prévenus de cette vieille opinion dç TE- 
cole qu'il n'y a point de maladie con- 
tagieufê , & que celle-cy n'étant qu'une 
iie^rc maligne ordinaire ^ n'avoit d'autre 
contagion , que celle de la terreur qu'elle 
infpiroit. Fortifiés dans leur fentiment 
par celui d'un i^avant Médecin , au- 
quel ils né tiennent pas moins par les. 
ientimens d'eftjme qui lui font dûs ^ 
que p^r les lia|fbns du fàng & de l'amie 
tïé , ils furent pourtant ébranlés à la pre*. 
miere yûë de nos malades. Ils commen- 
cèrent à chanceler 4 & n'ofant pas dé- 
clarer dans leur raport à S« A. R.^ » Mon- 
ïèigneur le Régent > que c'étoit la peftc ,. 
|Is attribuèrent pourtant la propagatioa 
idumal au peu de précanfion , dilbienc- 
îls , quan a prifi JHpjHicji de fiparcr les 
malades infeÊlês de ceux qui ne. le font Pas ^ 
Précaution inutile , Ç\ la- maladie n'etoir 
jfas .contaeicufc..^ Ils la. croyoîent donc 
alors poiEble , & à en juger par leur: car 
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port à Monficor le. Duc â'Qtléw^^ çd' 
n'ecoit pas une chiiiicEc thfentëc par. U, 
pcar , cette Contagîori 3. Ce fut* bîga 
pis quand ilsrcvinreht à Maricitle; j trai« . 
ter lesmaiades >xar dans ce premier voïa- ^ 
gc , ils h'avoîcnt £ik que les yj&çr r^W> 
en traiter aucun x. frappci. de. l'ce^c.- 
ai&eux dé tant de inalades^des :^.cU! 
dens de la maladie » delà refiftance du. 
mal à tous leurs remèdes ^ du grand nom- - 
hre deiiniorts , de: celle même de i^u^s^ 
domcftiques i.&rjJc* GhîrurgiçiJsi t^i,; 
étoîentMTcoilyf àvccîirax i ils^MOuçrcat .« 
haiiteifaeht la: Contdgîori., &• firent s^i^c 
voir qu'ils- la crdignoienc ; non qu^il^ * 
nîâyeht rQÛ|ops i>!en payé de Leurs per*-., 
ibnnes > car ■ ilàfei. font , tQii|Qilfi$f eppÇ0r :. 
cfaifioJi^rmalaSi^iasgbç biêauëoupidç ffit^n 
mstjé. &) de:xx>ufaage^ijK tiQue^ ;lQa^;dp7^. 
vcms? la|uftias: de itifubUfr^içl;;'•)P$lisr> 
ik' nous Jai^icut enctevôir quTiU ii*ér' 
toient Ipas rout-àofaic fans crainte pour 
la) <^magÎQir«i tant par;:lêur$ difcc^r^:. 
que : 'par^ joartaîncsr -, xt&tyii :?îu'q*i- 
rânairqsoi&rrdaoff. hà$t^ lùanielre^: d;a«-, 
gîr 5! &pàr. les précautions qrfils prc^- 
•noient cnî particulier» Ver4 la fin du mois 
i'iCtôQlKB^^ j& dans, celui .de Kov^itit 
lire oà. lebdangitr.' de U Coilt^gion . éîoif 
^fque ^affc rv.fçr.vojfdnçt ;hQjirc^feif>l&nt 
^âgé$ dfcxQî '^«aiU ik CPmmr ricçrepi: 
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2t chanceler dans leurs tentimeni ,. & 
enhardis d'un jocu: à l'autre par la di-^ 
mlnucion du mal & par celle, du dan- 
ger > Us s'avi£èrent de nier hautement la. 
Gontàgion y poof&tent le^ paradoxe ju£- 
q[u'à en nier la poiSbilicé; De là ils com- 
mencèrent dinuilter en.quelque maniéce^ 
à la timidité de ceux ^ qui lacraignoicnt;^ 
oubliant alors qu'ils avoicnt été eux«^ 
mêmes du nombre de ces. pufiUammes», 
On verra bîen^tot les pèuves. dece que. 
Je dis ici y. lorsque- je «acler2y> des ou- > 
vraees qu'ils ont puplie fiir La maladie. 
Il n'en futpas.de oitmedes. Médiecin&. 
Marieâle ». dtoi ^elques^uns préve- 
nus comme ceux, de Montpellier de latr 
même ôpinio^xontrs^ la-téaiité^des ma«^. 
Ilsdies contagiétt&s ^ &^ paiement: pteiiiK> 
d^ftime pour l'Auteur de oeaè opinioa: 
irréguliére > s^étbmrdtfToicnr d'abord ds' 
la vûë^ du péril & de la» mort <». è kt 
Êiveur d& ce préjugé^ mais, que la vc^ 
rite Si lar certitud'^ des. faite f:ontcalre& 
leur At bien-tât abandonna: > coix quit 
étoient lesr plus aâfesnûs dansi ce fèmU 
ment > furent les premiers &appé$ der 
mort> OU' de là maladie^. Cibpondant ei» 
changeant d'opinion » ite ne diangerenit 
pas dlb conduite V A^' co^voincos^de l^é* 
«iâ^ence: de la CôntagibcL. y, ils. lûilco^ 
Kii& kiL ttaladte avec latO^bic^Iibuaa^ 
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& le mênic courage qu'îU avoîcnt fait 
Yoir , avant d'être détrompes & désabu- 
Ces de leur erreur, qu'ils n'eurent pas 
honte d'avouer, maïs qu'iU fe girdcrent 
bien d'adopter une (cconde fois , quand 
le danger Fut paflc : rîcn ne leur pîa[- 
roiflanr plus injufte & plus contraire au 
bien puUic, que d'entretenir les peu-» 
pies dans une fau(!è fécurité contre une 
maladie, dont les fuîres font fi. funeftes; 
ne pouflbns pas plus loin nos réfiexioni 
fur une matière qne nous aurons bien-^ 
tôt encore océafion de traiter. 

Le public attendoît cependant des uni 
êc des autres ^ qu'occupés d'une feule 
e{pece de maladie , ils fe réiiniroient pour 
convenir entre eux de la manic're de la 
traiter. Qui le croira? Que douze Mé- 
decins ayenc été rallemblés prés de dlie 
mois dans une Ville , pour le traitement 
d'une feule maladie ,,fans avoir jamais 
daigné Ce réunir Sc conférer entemb^ 
pour trouver , fi nôA la véritable caufe 
du mal , dur moins un remède bfffcac.e , 
pour y remédier, oii pour fixer la ve* 
rîtable méthode die le traiter. On lei 
voyoit au» conpraîre fe panagcr en divers 
fes bandes Se fornier, pour ainfi dîre^ 
fiferentes feétes j fe public fut d'autant 
plus fcandalifê de cette divîfion qtfîl 
Itvolt VU. au commencement dunnai les 

O Vj; 
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Médecins, de là Ville s^âflctnblçr tow. 
les foirs aux Capucins avec leurs CbU 
rurgicns pour fc cpmmunîq^uer leurs ob* 
fervations.,, & tenter Anême plus d'une- 
fois, dans: la fuite défaire cette rcunîon« 
avec lés étranger? > qui l'ont toujours, 
^ftiféci^qu^ disrjè/ Geuxr quî.auroîenç 
du lajncnàger avec plusd'craprcflcmcntj, 
l'ont. toujours rcjectcc. avec hauteur , gar* 
dant en cela, une conduite tien contrai*^ 
rc aux .avî&.&. aux ordres duxdebrc*'Mc-» 
àecîn ,. pour lequel, ils on: marque tant 
de déférence ^. éc, qu'ils . déclarent dans. 
Jfiur IftÎYii avoir, chpiû pour guide. . 



CHABIX^E XXL. 

J^atriéme & d^rnkr firîàic dç là fnfièu 
Miàjscîns envoyés dstis. le Terroir,^ 

N0US voici enfin jpaçYçnuf au d^rnieç- 
perio4e dip la maladie ^ ^Sc au terme* ' 
de nos ^çialbeurs* La^Ytllç fvoît jîéjà rcr- 
. ^ris qn afpeâ; bir n. plus . agréal^lc ^ , ou\ 
jMOmmonçoiC à , voir dû. monde dans les^ 
pxé$r l^^v appcochçs. de. Phi Ver en faifbienc - 
reycnît jTOciqucs-uiîs, dçj lar, Campagne -,, 
la^ Hj^m^é: des. àjfajircs^ qQurantes. i^pf> 
g^Iloit-ies., ^tr£Scj,ipai^.açpçnd4nj; on» 
]i$t laiâpit ^jtsc, dtj 3!Agp^e£pc$oi]v .quc- Ifi 



Bftortalîté avoic laiÇfé uu viildc aârçux* 
dans la Ville j ce n'étôît pas tant alor$ 
fa crainte diît mal qui e^pêchoit lemoiw 
de de fbrtir que la fblituac de nos rues 6c 
iles placest publiques;; car daifs ce der^- 
nier période qui comprend Ip nioîs de Dé* 
ipembre & dé\, Jahyie.r de la. nouvelle 
jannce *:i à peine, tomboîc-îl.cînqou fix: 
^naïades- par (cmaine^ La çonftcrnatîorv 
cependant où nous ont laiiTc tant de car 
lamîtcs y, ctoît encore bien grande ,. & 

rrfpnhc ne fe rejoiiKToît' encore jg||ueccu3: 
qui une folle p^ffion gpuc J'ç mariage,, 
avoît. fait oublier: lesnmux qVils ve- 
jioient d'efliiyer, &; le. danger dont* ils^ 
ne faifoîent que de récKapèr^ . . 

Les Hôpitaux coaîmençQienta^iî0i.d*êtrc 
un peu au rargç',. & . l*dn.en àvoît, même 
déjà* dinûnûp^le noHibrc f c^rdé^iU * fiij; 
du. mois de Novembre ,. Hon aYpît.dér 
truit ceux des Convklefçens oc à^ Rive» 
ÎSteufve. :^,çn tvanfportant lejceftç 6k$ ij^a? 
lâdes.qjiiis.y. trog:vûîpt-4à»s^cêlvii dij. 
'^4//., il^^^'f» V^^ àé^poflîblè' .d'aybiç. 
\iri état, jûée .oç cet Hôpjîtal.des \Co^v/u 
bjfçerjs y'no^s avons '.dcj.à remarqijç qu'il 
à toujours été dans une confuiion, quii 
Va pas pe^rnais 'd'cn> fç^vpîç.f^uQinrl^j^f 
taîl j.' celui: • de .Rjy e.^Ieùfve i^et^nl'qjif - 
TOur ce.^|iàttier ^.if'qtôît pis ^d'upe çoar- 
Meiatipp a JmçÏÏtÎEÏ qU'oain doiancc icil 
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une dcfcrîpcion , n'y ayant guctescu au- 
delà de cent mdadcs. Il ne refta donc 
plus que deux Hôpitaux ^ celui du MM 
6c celui d% U Cliarité.. Dans celui-cy 6n 
reçût au mois de Décembre i j j . ma^ 
ladës, on en perdît 8^. & il en Covtk 
i6. Convalefcéns i de forte qu'il n'y refti 
plus que 22J» malades. Dans celuy du 
MÀil il entra dans le courant du même 
mois 40^ malades de la Ville & é j . du 
Terroir en tout 103. & il en mourut 
j8. de la Ville , & 37- du Terroir ; ca 
•oùt 9 j. par où l'on voit que la mala* 
die avoit fort diminué dans la Ville» 
mais qu'elle continuoît avec feu dans^ 
le Terroir^ 

Le calme de la maladî^-excîu enco^ 
rc plus la 2;elearî*ardeu/du peuple pour 
icîxtcndte la Meflfe. Le dérèglement dont 
ïïous avons, parlé , n'étoit pas fi' gcne- 
iral qu'il n'y eût encore dlt^s^ âmes fidèles j 
<^ui . ne £e laiilbient point entraîner ail^ 
torrent de la corrupj[îon|ife qui touchée^ 
de leur malhicuc^ & de celui dts autres^ 
tkc penlbient qu'à M:liîr la colère dit 
Cicf par une fincere converfibn 3 & par 
de ferventes prières ; <fes âmes enfin per- 
&adées> que kt Mt& cÛL la plus eflcace- 
^é-toutes les^prieFeSytnabquoient un grancS 
«mprelTement d'affiftef à ce faint Sacri^ 
ÛU^ Uu i'£«£^nf tic crût pas dcvoife: 
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«RSerev davantage à facisfeiré la dn^otion. 
ées fidèles. Tott linyitoità£e rendre 4^ 
kors ¥ifs cmpfefi&tncfu , (on zcle pour 
la gbice dé Dieu:, & le iâluc des âmes » 
l'ardear da pen^e , le: calme de la mai* 
bdîe ^ la iibecoé & kr fireté de la com-i 
municaitiofl ,, à laquelle les Habitais corn-» 
mençoiem de ^accoâtutnec \ preflc par 
d'auâi poiilans niCKi&.9. il fit une Qt-^ 
donhance le 6*. Décembre par laqaella 
â segla cpt l'oa dreffctok an autel ii 
kt porte de chaque £gU£r , où l'un dU 
KHC tousiles; puis une àfefleà^ la mémo 
keate qjufil marqua y a&i. que par là ^. 
£b peu^ àantfiiis dîTperâ^. la.com-« 
VBcamtaàoVL i^ moiiis. dàngerenle. Of» 
difcHC ks. «QtDBs Modes, daiisi lffnœrieu0- 
4cs EgUfesv Ici portes fermées \ ôc poof^ 
ibnncr4a^ cpn(oladoxi. de l^otendre ài^ 
ceux , que laecraince dû mal retenait en^ 
core dans leus84najifons :. on avoit foin do: 
les avenir :par di^cns coups de cloche ^ 
qm niarquoienc Ijesidyfferètitès.pamèS'do; 
kl' N4efl&..cOni4ie %atFoic pcà^r'plu^ 
]iG(in httcemion : «»» comemer lar. pietdr 
dés fidèles que le fit nôtre Pi!âat dan»; 
fies^triftes oocafions^ Une '&mbtable Or^ 
domuince fut^ raidtie* k r }» du.- taè^& 
irion pâur tie8£glires dé hi Campagne50^ 
S y aviMT eyxHreHrâ:dtt:niondc&jcet oTii^ 

4k^ aitt^CTtwfertw^tobfi^hfc itiûls^ i 
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LorCqiie la .Ville commençoic i* être 
sranqiiîUe ,. ta campagne ciou encore dan» 
k ^rouble &la confternacion ; lès Mé- 
decins de Mar{èiile>qai pnttoû jours eu fbcr 
àjccearJefalucdelelursCompatrioces, iè 
tiQuvaaic oifî£s comme: XQUS les aorres»: 
par le grand noftubre de gens de/.leun 
piofeilion qui s'y ccoaroient alors > &. 
^ parle peu de malades. qu'il y aroit daos< 
ta Ville >.,& voyant ceux de là Cam« 
pagne dénués de tout (ècdurs , pcelçnce'^ 
Fêhc:un Mépioûfe à Mr. de Langer^Uv 
rà . ils pf ppo(bienc.lcs rooyéns . demies /e«* 
çoiirir , &.s'QfEroient eux-méitiB pooc ce- 
la* Un projet fi'cpnforme aux in'ceotions: 
d*iin Commandant.,! jquixrâvaiilbir.avec: 
autànc;dd ûcces à. p^dvemboGHit^e^iqul 
pouvoit emreficniricfniat:,' ne poôvoic 
pa&maoquer d'être btânrcçà ^Lll.enocH» 
donna, en effet Aîéxécuckmm le chanap >, 
&) dansjcette vue l'on divuÊt toiut leTer« 
rojir .. ea^ quaorcL parties ., : à chacune dc£* 
qbell'e» on deûjsià ûnMédeiitn;vimiChi«« 
ruteîcn &.«a:Gaiiçpii v'&/ los Mtedediwl 
dct.Ia YiH&hircut shàsg^s idc jeer: ecdplQ^i. 
Us^attcSeiit tt)os Ies^mann5,& reiréSobicnt 
le fcîr ieùttcher à U .Ville;; ils portoîent 
•yc« cuK'lça rcrtc<fein«:eflàîrc$» qu-iU 
4ift«b^oient cupt t»tRlfftCS:aeim o»»ladi^ », 
fiçcommci IcTerroîr de Mat &ilk rfk vaûci 

â$'.^Qictlt,à4MV«lA.â^d^^ daP6Lle: 
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Dcpartcmcnt qui lui avoir été marqué , 
jétpît accompagné, de fon Chirurgien & 
du Garçon ^ qu'il çnvoyoîc quelques fois 
d'un côté & d'autres fuîvam ies befoîns 
des malades. Ces Médecins commencc- 
ireot ce pénible exercice vers la mî-Dc- 
cenibire , & le continuèrent tous les mois 
fuivans jufqu'à, l,a fia du mal. Les Ca- 
pitaines des .Quartiers du Terroir rece-* 
voient des Commîflairps y les Rôlçsdes 
malades de leur D^partcmeiàt , & les rc- 
mcttoîcnç tous les joars aux Médecins, 
qui fur ces Rôles alloicnt vifitcç les ma^ 
iadcs, dans les Baftidçs, & , p^r çout 014 . 
ils éioîent appelles j car l'ordre n*écoit 
pas moins cxaét à la Campagne quç 
dans la Ville >• & le Conunandant y 
avoit fî bien réglé toutes chores, que 
ce peuple dîfperlé dans une vafte Cam- 
jMigne gardoîc la même police , que s'il 
avoit été ralTemblé danst une même cii^ 

ceinte. ' 

Les Médecins trouvèrent daq^ ces Bal- 
rides une auifi grarxde défolation qu'ils 
ravoîent trouvée dans k Ville v ccft là 
ou'ils i/:îrent tout œ que; la. mîferc , U 
frayeur, & le délaidcment ont de plus 
prîfte & de plus affreux -, ils trouvoîcnt 
laplûpaïtde ces malades relégués dans; 
dcs.Etablcs/ dans des gicniers à foin ^ 
& dans, les endroits les; g^s Ulçsiglu^ 



• • 
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ficurs même coacWs fur la dure , dfan- 
tres abandonnés dans des grottes '& âan$ 
des lieux écartes hors de la portée de 
tout fccours. Tantôt Ton voyok tonte 
une lâmille bnguHtante dti même mat 
fans pouvoir fe fccourir les uns tes an- 
tres 5 tamôt c*étoît un Père «joi avoir fe- 
courn fa femme & fes enfàns , & tqut 
après avcwt. -rendu à tous le dernier de* 
voir, fe voyok lui-même privé de tout, 
ou bien une Mère autant accablée éc 
ra:ffiîâîon de fe voir feule y que de lia 
vioknce de fon mal'>tant&t enfin t\ 
petits enfuis > rcftcs infortunés 
nombreufe lâmiHe entièrement éteinte ^ 
ï qui on n'a lailTé pour tout héritage que 
la cruelle maladie , qui lés hk périr y 
mais ne réveillons plus ces triftes idées » 
tout ce que nous en avons déjà dit- les 
retracera affés^ Hous retnarquerons fea* 
lemcnt qu'il firiloît que ces Médecins 
fudent aniinés d'un zèle bien vif 
& bien charitable , pour courir aînfi 
la Camrpagne dans k (ài(bn de l'année 
la plus rigoureufe , expofês à toutes les 
injures, de Pair , à h vue des plus af> 
freufes^miferes^aux travaux tes plus rudes 
& les plus des agrébles, Dc^us la ter- 
reur était fi grande dans ces Baftides ^ 
qu'on ne vouloit leur donner aucune re- 
traice lors qu'ils arrivoicn; ^ ou qu'ils 
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pallbiem , on n'b:&k pas fèulemenc les 
approcher 5 & ils ccoient obligés de por^ 
ter avec eux de l'avoine pour leurs che- 
vaux ^ & de quoi faire leur halce» qu'ils 
faiibienc fbuvenc en rafe Campagne i 
heureux même quand on leur ouvroic 
quelqiies fois une ifcurie pour s'y reci^ 
rer* Ce font pourtant là ces Médecins 
contre Icfqaek on a (atxaé de iî indigo 
nés foupçons ^ éc ^qu'on a oCé teôâCbr 
d'inaAion & de jpufiHanimité. 

Comme Ton tait par tradition que 
4ans le Levant la pefte finit ordinaire*» 
inenc aa £^(tice d'Eté ^ c eft-à^w » veis 
la £iiac jfcao > on s'atteadoit quip cclki^ 
cy ^ qui avoit commencé e^ ce tiens -4à » 
finircut au(fi au fblftice d'hivor» e'eâ:-à< 
dire ^^ vers la Noël ^ d^'aut^t mieux quo 
Ton voie fbttvem les conftitutions de$ 
maladies épidenuques > ou pc^fHilaires > 
iiûvre les révolutions des iaiions , dont 
k cours eft ordinairement d'un équi- 
noxc , ou d'un fdftice à l*autrcc La nô* 
trc a fuîvî à peu prés le mèiac cours. 
Nous pouvons afl&rer qu il n*a paru que 
très peu de malades daus le reftc de ce 
période , qui a duré jufqu'à la fin de 
Janvier^ Cepen^^ant l'on ne peut pai 
dire qu il ait &n\ tout-à fait au folftice 
d'hiver > puifqu'aprés ce tcms-là , il tom-» 

\a cmvc ^ueMjmçs.. «ôttveauK maladies * 
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6c qu'il y en avoîc encore beaucoup ï 
la Campagne. On paflTa- même les fêtes 
tic la Noël fans pouvoir les folcninîfet 
dans les exercices- ordinaires de <Rdî- 
gîon, il falut fe contenter d'entendre 
unô Meflfe baîTè fort à la hâté : l*on 
cbnfînuoif toûjôttrs d*en dire à la porte 
des Eglifês 5 & l'on n'cntrôît point enco- 
re dans l*hKerîeor; Mr. rEvêquc çcpen^ 
dattt. ft'otiWiéît pas ;dc réveiller de tems 
en tems la pîetë des fidèles ^ar jtouski 
aékes -de Religion, que lar conjonâture 
du tems hiî pcrmettqit dé faire; Lfedcr-» 
nicir jour de 4*aiinée îl fe-tmir prbêeBîàiï 
«u tout des remparts V *portiànt tëfsnm 
Sacremeh^î^ jk\ pécédé du ' rtftc ^ dr iwr 
Clergés^ que fc mal av6îc epàigtiê ;•!! 
donna la benediôton auîe portes* dé 4a: 
Ville 5 & dans les enérofts o& ëtoîérit 
les foffes ,' pour attirer k iTiîfetîcqr^ 
dcdu Sdgncûr fur hoiïs> & fuf ce» i»' 
fortuné? dcïuftts,que cette calamité avoîc 
privé de la fèpultnre Eéclèfîaftîque. Le 
peuple édifié de k pîeiéde-^onPaffeur; 
témoîgnoiç beaucoup d'empreffemem à 
le. fuivre dans cette proceffion ,- 8c ce 
ne fut qu'avecpcînequWle^ retînt par 
le moyen des toldats , qui (irivoîenc la 
proce(5on , avec une modcftie tcftit-a^ 
lait jédifiante, *..... ; : . 

c Enfia la nouvelkafiatlfe lyir; c<xm^ 
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niqfiçâ , & l^on n*y voit poînccefferla' 
conftéjnatîori publique , les amîs & les 
parensr ne fe renouyellercnc point par' 
des vifiteis rec:îproqucs,îlcs marques 4*àmï-' 
tîé' & de tendreflè , qu'ils avaient cou-' 
tume éic'Çt dtMinei? le premier jour de- 
l*ani & toute cette cérémonie d'amitié; 
& de civîtit^ fe rcduifit à fe fouhaiter- 
dans les rues , à mefure que l'on fe ren- 
conrroît, une année plus heureufe que 
la prccedencc.. Il fembloitmême que l'on 
pouvoÎT fe te promettre -, car il n'y avoir 
prcfijue'pfqsde malades dans la Ville: 
ce qui paroîflbit encore mieux par Tctac 
des. Hôpitaux , où le nombre des mala- 
des diminnoît confiderablcment d'un mois 
à 'l'àaccc; En effet dans celify de^ la Cba-- 
rite y i'on i4e teÇut dans^ t<)Ut lé mois dé 
Janvier quei 1 3^ malades^, il n'ch-mbli- 
rat que. 5 5; & il en fortît-nj. Gori- 
vàlèfccns. Dans l'Hôpital du Aïkily on * 
reçût; dans iê cours de Janvier 4r.'ma- [ 
làdes dcMa' Ville , & 1 65. du Tdrrdîr , 
en' tout z 06. il n'y. en mdurût en cc^ 
même mois des premiers ^quc 17. 1& t^j. ; 
des féconds, ce qui fait en tout jfo. C'eft 
des ce nrras-là que Ton commènçoit à 
faire tranfporter datts l'Hôpital du Mail 
tous les . malades- de la . Campagne i dû ^ ; 
le.malÉiifoît encore^ beaucoup de ravage:;'^ 
ceqûi donnât ^beaucoupd'cmMrras,& sHix 
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Coramîflaîrcs du Terroir, & à ceux qui 
commandoienc dans la Yilie^» où le mal 
diminuoic cou jours à vue d'œil ; car l'on 
ne voyoicplus tomber alors les mala« 
des que de loin à loin, encore n'écoienc»ce 
que de pentes gens^ que la pauvreté 
ou l'avarice portoit à fe iervir des luurdes 
infcâées,ouqui^ar iiiiprudence,entroicm 
dans les maifons encore fu^peâés. 

On commençoit donc à fe raiTurer, 
Ior(qu'un nouveau malade qui foc frappé 
le I j« Janvier , & en qui on ne pou« 
voit (bupçonnet rien de concaffieux>crou« 
bla toute la Ville ; c'étoic la femme d*un 
Médecin , un des quatre deftinés à vi- 
(itec les malades de la Campagne, & 
ce qui etfîraya encore davantage , c'eft 
la more prompte & exccaordinaire de 
cecce femme qui ne fut malade que 
24» heures > & la chute de Ton fils le 
même jour 3 qui écoic l'unique qui loi 
refloic. Touc le monde fuctouché du maU 
heur de ce Médecin ^ qui avoic déjà cf^ 
fuyé luinn^mediverf^ atccinres du mal, 
& . vu périr le refte de fa femille dans 
le mois de Septembre. A des chagrins 
fi cuifàns , l'on ajouta encore celui de 
lui faire faire Quarantaine dans fa roai« 
ion après la mort de fa femme , & de 
l'y laiflêr pendant quarante jours en proye 
à fa douleur 9 &^à tous les objets ^ui 



de lafefie de Méorf^e. jj^ 
la rcnouvcUoîcnt fans ccflc On crût ap- 
paremment (a communication plus dan- 
gercufe quand il traittoît fon fils ma- 
fade chez lui, que quand îl vifitoit jo. 
ou 40. malades par jour à la Ville ou 
a la Campagne ; plus dangereufc même 
que celte des autres Médecins & Ghî- 
nirgîens , à qui le foin des Hôpitaux , 
n'ôtoît pas la liberté d'aller dans la Vil- 
le : ou bien peut-être voulut-on qu'il 
donnât lui-même l'exemple de cette fe- 
verc police ,7<l»i*il avoir infpiré aux Ma- 
giftrats des le commencement de la Con- 
tagion , & qui avoît été fi peu obfervéc 
julqu'alors. Un homme cependant , qui 
avoît fi bien fcrvi fa patrie , {cmbloîc 
mcrîter d*autre$ égards. * Cette mala- 
die n'eut point d'autre fiiitc, & Ton ne vît 
prefqtiç plus de malades de confidera- 
tion dans la Ville dépuis ce tems-là. Ce 
dernier période finit. donc fort tranquîl- 
lemenr. Le calme dont on avoit jpiii pen- 
dant ces deux derniers mois , avoit doiv- 
iié le tcms aux Médecin^ de faire im- 
primer leurs ouvrages , & aux Magîftrats 
de travailler à la désinfèâion des mai- 
ions & des Eglifcs ; c'cft de quoi nous 
allons rendre compte à prefènt. 

^ V,mitf9$r de cttn JSieMm ptrùit prendre 
Un intffh bien wf au traitement fiût. à ce Mdi* 
cm y il y en a qui e» lifant cet endroit ont fâ troi» 
fc ijue l' Auteur farleit de lui même. 
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CHAPITRE XXIL 
Divers euvrages imfrimésjur la pefie» 

LA maladie diminuant fendhlemcnt 
tous les jours dans ce dernier pério- 
de , & les tems devenans toujours plus 
riants Se plus tranquilles , donnèrent lieu 
à toutes forres de perfbnnej d'exercer leurs 
talens en divers genres, lunout à ceux 
quiavoientceluy de la plume. Le Champ 
ctpit vafte , & la matière féconde. Les 
troubles & lesdéfbrdres de laÇontagion^ 
une defblation extrême & générale , une 
mortalité prefque unîverfellc , des ëve- 
nemens bizarres & fînguUers , tout croie 
devenu un fu jctbien digne dcl'hîftoîre.Unc 
maladie auflî extraordinaire ne pouvoic 
donc qu exciter la curîofitc des Médecins, 
Se une auilî grande calamité foumiflbit 
aux Poètes de grandes idées 3 & de quoi 
exercer leurs ulens. On vit donc dans 
ces premiers jours la Ville inondée de • 
ces trois fortes d'écrits , qui ne fervîrcnt 
pas moins à dîvenir le public , qu*à l'a- 
raufcr. Nous avons crû devoir rendre 
compte de tous ces difFerens ouvrages ; 
& ce chapitre fera pour* aînfî <fire , Thif. 
toîre littéraire de nôtre pcftc, dans le- 
quel nous nous contenterons de raporter, 

en 
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en hiftoricn fideie , le jugement du public 
fur tous ces ouvrages y fans y rien mettxe 
di) nôtre que quelques réflexions qui naî- 
tront naturellement du fujet» 

On vît d'abord paroître diverses rela- 
tions fort courtes & fort fucci^tes de la 
contagion 9 qui n'étoient à proprement 
parler que des lettres écrites à des amis^ 
où on fScontentoit de décrire le defbrdre 
de nos rues & de nos places publiques > 
comme l'objet le plus touchant & le plus 
extraordinaire que Ton pui(Iè fè reprcien- 
ter. A ces petites relations fucceda un difi' 
€oursfur ce qni s'tjt pdjféde fini CûnJiderabU 
i AéarfiilU pendoM la contÂgioï7. Je ne fçay 
fi ce diicours a été prononcé quelque part> 
mais je fçay bien qu'il meritoit de l'être» 
luts malheurs de la contagion y font dé- 
crits d'une manière bien touchante , & 
bîep vive j les fréquents paflages de TE- 
criture ^ & les fentimens de pieté dont il 
eft' rempli, nous font croire que quelque 
Ecclefiaftîque en eft l'auteur. Mais en 
quoy il eft très réprehenfible , c*eft ^d*a- 
voir reproché à nos Curés, leur fuite pré- 
tendue , pendant qu'il eft de notbrieoé 
qu'ils ont tous faits publiquemem 
leurs fonûions, avec zèle & aveccourage, 
& que la plupart fon^ morts dans^le glo- 
rieux exercice de ce Minif^ere Divin« Gr 

P ^ 
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ionc oies faits ^a'il n'efl: pas permis d'igno- 
xer à ceuxK)ui écrivent de fenJïUbles hiC- 
.toires , & l'AutxnB: de celle-cy n'eft pas 
cxcufkble far ce pâinr* La Rdatîon la 
-plus étcndwc , cft celle de Mr. Pîchaty 
j^vocac -de k. communauté , <\ixi eft inti- 
:tulée yjtmrnal jéregide ce qui /efipfjfétn 
MFUlc iU Msrfiille fendant la Pejte , tiré 
'dn .Mémorial de la Chambre du Canjeil de 
J'/Jitel de Ville. Une Relation Çonàéc fur 
,tHî fetTïblablc titre ne peut être que très 
J&delle ; & c'cft peut-être pour l'avoir trop 
été qu'elle fut lupprîmée, & les^xcmplaU 
jcs enlevés dès qu'elle parut. Ce fruit de 
iîx mois de travail , quoyquc très légi- 
time , puîfqu'îl croît né le lo. Décembre 
dans la maifon paternelle de l'Auteur ^ 
SiM pourtant écontfe dans la naiflance , 
iaus qn on en Içache au jufte la raiibn. 
£e qtue l'on ^ait de plus certain , c'efl; 
.qoKe iicux pour la gloire de qui îl avok été 
iaît > en tmcm. les plus mécontens. On 
tfKMSvatnaiiivaisqiie le Confèil de laCom- 
4cmnéucé tévielât des cbofcs qu'on avoît 
iiWFcft de .tenir Tecrettes. L'unie plaint 
.qt^î^paHoit tegercment {br iê$ exploits : 
i iduti^c n* atmoît ^las à s'y -^voîr de niveau 
^avec cesix > à qui il fe croioir ruperienr en 
Jtont %tmc \ otloy^cy tccxivoità dire qu'on 
ûimticb Joy des petrocllbs , pendant 
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Mï^îï pouvoît fourrar la matière d*un cIô- 
gc le plas magnifique 5 & tous fc récrie- 
rcnt qu'il ittettoît le gouvctnail de la 
Ville en dHiutjres mains , que celles qaî 
■dcvoîent naturcilemenc le tenir. Enfin 
quoyque TAiitheur y répandît partout d«s 
' louanges à pleines maîns , îl eut le mal- 
heur de ne contchter perfonne. LcPublîc 
^e-ibn cote a«roît Ibtthâité n'y pas Voir 
■certains faits degaîfés > d'autreis altérés , 
& d'autres paflfôs fous filenee. Cet'Ouvrà- 
^e eft pourtant affës exaft, ksrraîtsy 
Ibnt vifs, les cours variés, nos malheuÉs 
y font décrits avec utie éloquence &fttï- 
-cufe , & la maladie faifànt rafic -de téfit y 
<ft peinte au naturel* Le tnalheureux 
fuccès dcLcette relation coûta la vîc à tou* 
CCS les autres , & fut caufe qu'elles ne vi- 
nrent pas le Jour ; chacun craignit k même 
fort pour la fienne,& chaâue Autheur al- 
«noît mieux fiiprîmer la wenne , que de 
renoncer au droit de dire la vérité. 

Il n'en fat pas de tnéme de nos Poètes^ 
{>kis hardis que les Hîftoriens , ils don^ 
«ercnt un lîbré clïbr à leur efprît , ^ 
nfcrent de toute la liberté * de la Poë- 
fie. On vit paroîtrc dîverfes odes fiir la 
Pçfte : toutes marquoîent quelque calent 

* ViHorîhm atqide Vceth , 

Pîj 



} 4 o Relation fUftêrîqUe' 

dans leurs Authefurs » mais aucune ne 
rcniplîflbît parfaitcraem un fujctfi vaftc, 
fi încerc{rant,& qui fournîflbît de fi belles 
& de fi tragiques idées.La finccrité fc fait 
dîftînguer dans les unes , la pîctç dans les 
autrcs,& en toutes c-eft toujours le trîftc 
fpcâaclc des. mouran ts & des morts. Quel- 
ques-unes ctoîent accompagnées d'une Pa- 
raphrafe fiir le miserere , & d'autres prîe- 
resen vers fi néceffaires dans la trifte con- 
joncture où nous nous trouvions. Les Pro- 
vençaux aiment à rimer , ainfi , chacun ta- 
choit de charmer l'ennuy de fa retraite 
par ces (brtesd'amufemens. De jeunes gens 
que la cefiation des dlvenifièments pu- 
blics mettoient dans la necefiîcé de cher- 
cher des plaîfirs innoccns > voulurent s'ca 
procurer un par rimprcffiop d'une Epitrç 
en vers ^ qu'avoir fait un jeune Capucia 
..pour éprouver fbn talent pour laPocfie^ 
î^e bon Religieux ne fe méfiant pas do 
dcflcin de cette JeunefTe badine , leur la? 
cha ces vers qu'ils firent imprimer avec ce 
titre y qui marque afies le caraâere de 
la pièce ^^ fruit précoce , oh opération admir 
.rable dé l'fjprit original df$ ferapHique Pero 
Frtre Corneille qui na encore que vinft-denx 
^ms. Cependant l'aat & la proFefiion de 
l'auteur,àinfi quele fixjet de{bnEpîtrc fcm- 
blolenc metxtcr un peu plus de lërleux & 
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At meriagcmctit. Le dernier ouvrage de 
Pocfie, qui parût i fur une £pitre a Damorty 
<Juî contenoît le rcdt de nos* malheurs &^ 
qui êtoît preGcdée d'une autre Epîtrc de- 
dîcatoîre à Mr; de Marfcîlle , & fuivîc 
tf une Paraphrafe en vers fur le Adiferere ; 
cette pièce cft pleine des fcntîmens de cet- 
té pieté fincerc qui éclate en la pcrfonne 
de 1* Auteur : on voit qu'il a de l'efprît , 
maïs peu de talent pour là Pbcfîe. 

Les Médecins font ceux qui ont fait 
lé plus gémir la preffe & les Imprimeurs , 
car leurs Ouvrages a parler finçefemenc 
ont- eu le môîhs àé débîr. Un Me- 
éedii de cette- Ville iiyànt envoyé un me- 
ilidire à "un de tes amis à Lion , qui ■ luy 
âvoît demandé quelques écjaircîncracns 
fût la maladie contagieufe, on crut qu'il 
pourFoit jêtrç dc<jiielqiie çttlîté : ùVi-fe-* 
mèlil: *ftdçtîri-'<ïc"^Lîort' le: fit' imprimer V. 
tôkt-InFdrihe qu^l étoît ., aVccunavértifi^ 
éititiM \ ta têcr,- qtri ternît lin peu le mé-^ 
moire du Médecin Provençal. Cclùy-cy' 
ft reflfentoît un peu trop de la négligence 
cpàX féghe- ordMâîreménr dans les lettres 
^rtîcûlîerés 5 , Kautre au- contraire eftoît 
itti' ouvrage travaillé & fort poly , dans' 
lequel le fiftême des vers peftilénrîels eC 
toit mis dans tout fon jour, & fou tenu- 
dans toutes fes parties d'une i-namcre c'a- 

P iij 
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Eable de Itiy donner conte U vraye-(cm« 
lance , que peut recevoir U plu$ îngjé^ 
nieufe fifftion. Le Médecin; de Maa^feill» 
retoucha dans la fuite fps ob&rvations... 
Il ne les fit pas imprimer y mais il les fit 
paflêr mtre les mains de Mrs. Chicoy- 
neati &c Verny pour leur inloirer le deU 
fein de.fe réunir tous enfemole dans un^ 
ouvrage de ce genre » ed faveur des au^ 
très Villes de la Province ^i commen-^ 
çoient d'être affligées du même fleauunais 
ces MeiSeurs bien loin d entrer dans fêa> 
vues > crûrent qu'il vouloic faire impri*^ 
mer Tes obfervacions , & prendre avant|i«« 
[e fur eux sà.qpoy certainement il ne pen- 
at paSt^Pour leprévenir ils (e hâtèrent d» 
çompofèr un autre ouvrage (bu^ le titre- 
de Relation fuccime toiidsumt Us éisddàmr 
df^laPefie de Marfeitle^ fonfregnùfiio é^ 
facmman.. Il fut d'abprd fuivi aime Loc«. 
tre latine en fbnne de reponfè à Mr.. de- 
f ornés Médecin de Barcelonne envoyé* 
«ar le Viceroy de dtalogne à Montpel- 
lier i pour s'informer de la* maladie de- 
J^farfeillei Danslailiite ils firent réîm- 
^imer leiu: relation > & y joipûrent des 
qbfèrvations faites for les^ malades & fur 
les ouvertures des cadavres , & des reflet 
xions fur toutes ces opérations différentes^ 
. , Cet ouvrage excita d'abprd les pl^întct^ 
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de Upefitde AtatfsîFe, f^ 
& les murmures de tous le» MitxsMééxins 
& Chirurgien» £teafigcrs,&:dejceux delar 
Ville 3 aînfi que du Public & de too» les 
homieces gens* Les premiers furent indî*!^ 
gnés de voi^r Mrs» Chicoytxzm.&c Vetuiyf 
le fèparer d'eux ,, & faire bande à parc a^eo 
Mr. Soulier Chirurgien 9 & fur coutceus 
àqui laqualicé de Pr^pHrCeïtMàk<é3i&^ 
ner plus dedroit d'y écre unis» LesiChi-i 
nit gienr étrangers , qui avoient craivaii \é 
avec eux ^ Si qui croyoient mériter omaxa 
de conliaxKe &- de difim^on. que Hiu 
Soulier > ne; virçtt(a usie pnôLile^onp an A 
macq^iéc; qja'a^'cc peme ». pâocipidettiena 
MllSTekuon , qui'parJa. Ç ei m^é SirSsa 
appHcatLon.fuiffîfiieures à cellcd£s<autres 5 
nafiricoic bien d!y avoir part» Les;Mede^ 
cina de la.^ Ville furent moins fiorpris- de 
fptoè rciièrve ,- à taquelLe: c0s;>Mmfituvs 
leut ,aik)ienti d4ja donner Ue»> des^aaendrb 
pair Icui^inameresd'a^bvmais ilb noipu^ 

UsaÉB&nodettD 



reprocher. puNiquemenr Leur deleraKHs*^ 
leur inaâion, ^ d'àmsairi fïmfgàc àsais 
leur premier voifage à Matifbi^le^ iis^ilo^ 
trQUverem tous en esereiaev^&tqiiieu:?'^ 
par eux qa!ib furent conduicsicafXi-mâioe^ 
chez les diffenents malaziesde'la; Villes 9(t 
que dans le £econd. ils les-trou^rent l» 

Piv 



)44 JteUtîon mfimque 

plupart morts ou malades : eft-ce donc 
par Tinaâion qu'ils ont gagn^ la mort on 
la contagion ^ D'ailleurs tous ceux qui 
en ont été garantis, ont travaillé pendant 
tout le cours de la maladie dans la Ville > 
dans les Hôpitaux & à la Campagne. En- 
fin les uns les autres ne trouvèrent rien 
moins dans cec Ouvrage que cette fince- 
rite qu'on y fait fœiner h haut par tout. 
* i"". Us di&nt que leurs ob(èrvations font 
conformes à celles de leurs collègues , qui 
ont travaillé de concert avec eux ; peh« 
^nt qu'il eft de notoriété publique qu'ils 
cm toujours reftés unis tous trois fans fe 
communiquer jiy conférer avec aucun des 
autres Médecins & Chirurgiens \ que bien 
loin jque leurs obfervations ayent été con« 
fornies à celles des autres , elles leur 
font toutrà-fait contraires ; puifqu'àucun 
d'eux n'aaprouvé cette divifiqn de cinq 
claflèst de malades dont ils {Prient , SC 
encère moins la troifiéme compofêe de la 
première & de la fèconde,qui y a ce qu'on 
dit , n^a jamais exifté que dans leur réla- 
cidn; ; Se qu'enfin de tons ceux qui ont 
ttaitéJesQ&iladês , aucun n'a é|>touvé un 
iaocès-itaYOtahle des purgatifs donnés a- 
prés l'éiftetique^dans le cours de la mala-i 
die 3 & encore moins des ptifànes laxatif 



ie hfefte de\A£trJeitle. 54^ 
T'd^' àveclîc lené , *2*. lis tltfehç-qXi'ii^ 
fe font conformes aux intentions ! de Tll-. 
iuftre Mr. Chirac , premier Médecin de 
S. A. R. On fçaic pourtant que dans tou- 
tes fes Lettres il leur recQmti)an;ioît de^ 
s unir, & de conférer avec les autrçs Me-: 
dccihs /& quils n*ont jswBaîi daigné le 
foire..* }'. Ils avaiiccnt. hardiment qu'ils; 
^/tt Cffi devoir rejetter ta méthode d'extirper. 
ces tumenrs ( les Bubons ) qui éioiten ufa* 
ge avant cjuils entrajfent dans^ cette Fille,, 
Quoy<que ceflbit un faît.puWk: ^ conC-" 
tant y^e' cette ificthodç écok inconnue, 
en tette'Vîllc avant lcuiî.irrîvée»^qa'îls; 
font les fcuk Médecins .qui Tàyent fait 
pratiquer 5 paroc qùîls étdîent feiiU dafns* 
ccttè'^pînîonquçtouclç venin fecaqton-^ 
Holt -àâfûs Jdt ^aniJç i.:&.qu'en l'cttir^ànt 
eii (^ftSpôitontoànliitbttC l^l'yc^im^. Bi^îni 
ôtt ^remarque qufe fesbbfervââqns^.^u'ilS: 
donnent comme lingulicres ne. font rien' 
moins que telles, & qu'elles roulent fur- 
d'es^as-, qui ont été très Commun s &: très^ 
fëfhîKeirs dans, cette! mkladîe; N'ouspaÇ- 
fo'6s'tôàsilcs antres fojbt» dç plainte des- 
Mcdecinsr quront travaillé àr MatfeîUc 
cohtre cet ouvrage. Il âe nous convient 
' point d^entrer dans leur querelle.; entre 
tMt U dâ>at>niait qu'il me foitpçra^isdç. 

% £0ge z^. iê U SielafiorK ' 
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le dire. Ne vaaxjns-nous jamais Icf^^Me^ 
decinid-accoBl' entre «ux, ficfcrom^nous; 
toûioors oWîgés de confier notre VJC a des, 
cens, quilne VaccotttenrlerplasTQttvept^*. 
|ue pour trouvée IcScmoyenfideJ ta d«r 

Le ptoblfc «tf fût pas; plus farisfiiît de 
lîouvragedeMt*. ehicoyneau.& Yemy 
due Ifcs MéiTccitis eux^niém«.Q^Klu »la. 
wffcnt pris le fcânde faire difttjbuer de* 
exenipiates.de leurs oWfVfaons dans- 
les ny;iU<aites.m»fi>nsjde-laViUe, elle», 
rie firent que confirmer le jugcnaott q<»*on; 
àvoît fermé fur U-premierc rBlàtiw.Oi» 
àttetodoit d'eux unoainrage^uitepondio 
2t leur teptKâtion , & àr l'idée qu'on, 
«n avait conçftK : o»< e^étoit d'ei» de$ 
<»pUditîôBîff#«aiAcî5ia6i^chfe»efcécaÇuî: 

U natttf e dtf l» iiiBiacBtefi«i fiitt^W«»i»ifi», 

^s découvertes- udW fur les^iaoyea»: d«: 

te guérir. Ofl coinptoit. <îB»dc^femeirt: 

Médecins , qui n'âfvoient jamais voulu fo 

confondre ffveis 4es aunes , le *i^Pg«e- 

iDÎent *eûxp«w>la beauté dcfV««rfc otft 

wagés, parleur érudition, pitU nw* 

vcauté d« feurs découvertcsv,,paM* lu»- 

jeté dfr^ leurs prt^noûîcs , & pa» léfuc- 

, ces de lcurprfttique:queoe«X;qaîjavoientc 

ofé reprocher a«x ons^ leur: iftaûion , «px^ 

autres darê î**évertti*os> «digne» ,;*;^ 
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itoîcnt eux-mêmes plus cificaccmîtiir^ do 
ne aonneroîcm pas dans des préxcniibim 
encore plus vaincs :. que ceux, qm attd- 
buoîent la grande morcalité de cet» Yillc 
^u préjuge, où l'on y ét©ît dcPmc»^ 
MbilUé Sx mal , fendtenc bîesihCQt cd&îi 
ce faux i^éjugé pgp , |a giiérifQii éè pbi» 
iîcurs malades. Enfeii on < croioïc .cpo 
des Médecins di(fcînguc& par Icmr rang 
& par leur raerire ^ ^lucoient' fe mct^ 
tre audefluâi de cette iudlgnâ paifiiiffr de 
vouloir détruire & de» déprimer lcs?au« 
très, fi ordinaire au commim des: BraU 
ticiens ea Médecine î.afUHBbfltïs dc:cea.'vaia^ 
v^cs jjtQances y ce font leurs tn[mé&, ào 
cet eipric de vânioé baâè & ridiculc^qui 
porte à fe tout atti:ibueric à vouibir i^w 
finuer que l^s afatrcs n'ont rièit Jeu tf 
ao-dciTûs â dis- je , de cette petîoc: rariii 
plai/anee ;, qui slapptaaditides mdoÊiaci 
choies y 6c qui tire avantage de tbntij^ 
On doit penser quelle fut la. furprii^e 
da public ^qxtaiMtit ne trouva dans cette 
relation « qin'ttflc énumeratioit iîmple 8b 
décharnée des ûnspcon&es delatnaladk^'> 
ion^ Al -mtàt: àé^Mt. une ariflae.exû 
periénte » quand' aaliai dfutie expUça^ 
(ion exadle de la nature du mal ic de 
Êi caufe^ il* ne vit dans la. Lettre la^ 
une ^ qu'un aveu fincere de leur indi^ 



gence for ce point 3 difons plus , de leur 
ignorance qui ôte même toute efperance 
de pouvoir jamais y parvenir 3 quand' 
il n& trouva pour toute caufe du mal que 
la terreur ,' qui mectgît en jeu les cau^^ 
&s, ordlnairesdes^inâladies^qtiaihdîl vit que* 
dans le ^^ période les malades traités par 
cie&^ Médecins 'fi aâifë , & Soutenus de 
^ouSvle&iecours , ne laiflbient pas de mou^^ 
rir comme auparavant : ces habiles gens, 
zi'avoient tiré d'autre utilité des ouver- 
tures des. cadavres > que celle d- appuyer 
leur nouveau fiftéme^ & de donner pour 
càufe du mal , ce- qui n*én eft que rcffecr 
qu'eAfin leur pratique n'étoit ni plus fure^ 
ai leur prognoftic plus fidèle , que là pra^ 
«îque & le prbgnoftic des autres r qu'ils 
y mcttoiênt la peftc dft niveau avec les^ 
âévresputrides& mjdigne$ , dont les per- 
£>nnes les moins éclairées avoiene (i bieii 
fcntî la différence : qu'ils ne propofbicnt 
d'autre remède ,- que ceux dont en avoît 
ééjï reconnu la foiblede^ & pour tout, 
dire ^ l'inutitité : que iMen loin de cor^^ 
i^^ér le préjugé dHjtcurabUité du mal >^ 
ilsnavoient fair que le fortifier davan^ 
tage par le peut nombre de malades >, 
qu'ils avoîent' guéris : quWfin leur ou* 
Jifxàgc étoît. rempli de • traits mialins. fil 



de ïdfeffe de MurfSlle. 3:4^ 
ntitilcSy *& qtfiUn'yavDÎcnrcud'au- 
ore voë , qpe celle de ïdéprimer leur» 
Collègues 9 & de jeccer d'injafles foup* 
çons iur letir conduite^ 
: Tel eft le jugemenc du; public fur Yoxx^ 
vrage de Mrs^. Chicoyoéaxp^ Vemy , Si 
Soulier ; dans; lequd.il. iemUoroit pre£r 
que qtf ily auroit dei?iugrastcudc à jx^et fi: 
peu favorablemêc des pcrfbnhesyqui Tefom 
dévouées à fon falùc Si l'oti ne Tçavoit 
qu'il eâs eti d£oii;d<éxigei: de ces mêmes 
perfbnnes.» qu'ils u'àbufèntlpasdefa cre^ 
éulicé 9- & qu'ils lie fàflèntpasencfierdans 
fies iiiftraâions' qulb lui donnent y dés> 
vues particulières , plus capables d-affoi*» 
blir (a confiance que de la ranimer. J» 
He içai même (i la^piûpact de ceux.qut 
ont ainfî jugé de l'ouvrage des -Médecmâ 
de Montpellier ,. ne s'autonferont pcm»> 
dans cette efpece d'ingratitude par iefen-4 
«ment qui y eflr touchant la Cdntagiom. 
Ciûoîqu'il en foît il eft confiant qu'on 
ne {çautoit prendre le change, , nf 1q 
donner fiir des faits pûldiçs ^1&. qui fo 
fcûc paffcs àla .vuë^de toute, une Villei. 
' A^rés cela, oferîons-hous liazarder ky 
quelques ïéflcxîons, Qjie ceux qui noi 
noyenç^ la: pefte que de loin ,. nés lairc^- 

■* Tag. 1 1. di Ut ReîfU'. T)*^ 3.3... 74.^ i*4^ 
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gardent que comme l'effec d'une tettenr 

! publique, c*eB; tmei opinion: qi^'on peuo 
eur paiTer rVikla voyoîéncdcphii» prés.,, 
je fuis (m qu^ils aiiroieiirafiBS^dv bonne 
fey pour avôiier lettc mégtâe, .& qu'ils , 
feroicnt. attés jtiam de leur vepaitacton » 
pour ne pass^entébet mal à poopas.con« 
tre rexpecienee» Mais ^piêdcs: Médecins ^ 
qui £cmc fur les lieux , témoins' des ta* 
Tagcs^ de oetce contagieufe maladie, de 
la rapidité de Ces progrès , de ût, refif- i 
tance à tous les remèdes., de La^ violence 
fie de la bizarrerie de Ces iymptomes ^ ^ 
rdpiniâtienc à foutenic uaparadoxe auifi 
extraordinaire > c'èft vonlbîr démentir 
l'expérience, c^èft compromettre fonhon^ 
œar & celui de (a pro&ffion , c*éft voui^ 
loicen rnixxBX impoter ï la credùltcé publia 
que. Quand Von.iKà9t'ccs/MÀledns rame- 
ner tout au principe de loftnr , la donner 
pour unique caufe dû mal , dfe la eam» 
mumctèilîté de la maladie , de la meut ded 
malades , fit d'un nombre infini dé gens y. 
xaponer la guérifbn de tous les autre» 
àr un caraâere d^efprît» ferme dans les 
po^onnes mêmes- les plus-timides ^ fi^ les 
plus' foibles par leur âge fis par leuft. 
fixe y" fie (aire entrer dans les caufesde 
«s guérifbns , la fermeté de ceux ^ q^^ 

. J 



i la pi/fi di MkrfeUlè. yy^ 
fts^. traicoient. Quand ônlcs voie ^ dis- jc>. 
fiunr reiAcnir factices les pages d'iiii Lit- 
vfc ces. mêmes. idéesi^^les; mêmes ma- 
nières de lesi expcimer ; .peu^on fere* 
fu&r aa legjcinte.ibapçoffi <]tte ces lAi^- 
decips s^àbsRidomicar aFeug^èmenc h. 
leurs préyttndons; ne pbuffims pas plus- 

Ibia cette fiefiexipn... €<Dncent(Bis;«nous dé 

' — 

les reavoyo! la^deiTusaBx^ agcëahies X^^ 
ir^/ 4 /^^ Dnclo€Jji.. 

Je paf& ce qic'its' di^etir dés mauvais^ 
alimcns^ dés aucoes iôuste&diifmal : & ie 
yeux Hetticnr j»ndre lai )irftk<»dtt croit^ 
iju^ils . ne lest c^gardenr que. comme dei . 
cauiès . occaHonnelles à^ l'égard de quct* 

2ues madadcsî». Gàx^ après; tout , ces cau« 
» particcilteBcspeuTeBi^etiirâj&toe4epriti« 
dpe: 4^ lai.makdieiy.& kir dcjiaâetii^ 
ikhcc // SDncJelièsxapables- de tape^*^ 
tuer ; i&> pcoiienr^^bs^ aivéSk^ irapoft à: 
tou^ ctax >(]in'^eii€)m'.été acta^ 
xcconnoî^bic y il eft vmy >i un&premiere 
^ufe y.mtleyain. peftitenoieif ils^ le fiant 
fomir. idaàsî kor ^ Leccî^ iaiine^ ^ cf fard . 
bvâin:, de cesldiifl)esi£itaitfSiappDotéei. 
dÉ Levant i>.. &: iU wkprenti 1» Vitalité 
de ces'caifles par cette. o»mpaf alfim (doé 
«lie quaockbrc dr la'boëte dèPimdore^; 
msi& laipeuTA & . les atfctes canfesremii-»- 
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que le lévaia peftilemiel s elles y }oHet)C 
fu tout le prem&r /Rôle , 6c le levain 
&mble n'y êtxé an^^n£^ue par bieniean* 
ce , 6c pour Thonneur de la- profeffion , 
car le& Médecins doiTent chérir 6c af' 
feâer les chacmes de l'art. Que pèut«« 
mi penfer enfuice de leac femiment Cai 
là GQocagion^ Ù'ùn jour à l'-auire 'ils 
&;. font enhardis à la niée Nous les 
ayons vu varier là-delTus -y mais n^nta« 
Ibons pas cette matière ^ c'eft un (bjet 
utop ;]?chattù.. Si la. mozx; dé 40* mille 
p&mnws . n'a. pd les en convaincre y cous 
Ici. r aiionnemer» dix liaonde ne' fçau»Uent 
k faire. 

. Il fembic pourtant^ qu^it eft néceflfai* 
re de idétruirè les prév^dons des h^^ 
Yiîêà^ &xt là oerreMc.du' vaaly i^uûles 
empccboit de iè. feGC3Aa>iri les uns .&:ics 
àufresy^auffî bieaxjuc: celles,, q&i rcgar^ 
dî$n| U Contagion, & qui cau&ncor« 
dinairemenc un £ grand dérangement 
dans Us^Pcovinces, à^mles Royajumes, 
&; ii. îo VpU dire ^^ dans rouita f £utiipe *y 
eelai eft vrai jrjriémnfeft.^fi impartant qac 
dé djStmirê tm pazeîl pïéjogé ^ mais pot» 
1/p furmonter » il ne nmt pasdonner dans- 
^extrémité oppofëe, quin'eft |>as moins* 
contraire au bien pttUic. PanOer latcr^« 
0»it\dtt^sMl j)irq.ujaa dctaiflcmom afc^ 
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lu des malades , c'eft une cruauté bar- 
bare : étendre la crainte de la Conta* 
gîon au-delà du tcms , & des mcfu.re$ 
fuffiGintes pour en ôtçr tout (bupçon Ic- 
gîtîme , c'eft troubler la (bcîcté, c'eft 
y mettre un dérangement général. Maïs 
auffi regarder la pefte comme une mala- 
die ordinaire , & perfûader à tout un 
peuple de s*y livrer avec une entière li- 
berté & unepleîne confiancejc'eftl cxpofcr 
au danger de pcrîr,8rdela{re périr tous les 
Toifîns. Nierabfblumentla Contagion & 
ihfpirer au peuple une téméraire afluran- 
ce ; c'eft encore donner lieu ^ tous les 
dé(brdres & à tous leç nïallicurs , dont 
nous gémirons long'-tems ; de fe répandre 
dans toute une Province y & d^ns tout un 
Royaume. Il ne faut rien outrer dans 
une matière de cette importance f 
& pour ne pas tomber dans aucune ai 
ces fachcufcs extrémités , il n*y a à l'é- 
gard de la Contagion , qu'à la' réduire 
dans fes juftes bornes , & d'établir fur 
des fiiits conftans,& bien averés,des règles 
Aires pour le cornmerce,&pourlâcommu- 
»îcatîon,lorfqu'elle s^eft une fois déelarée 
dans quelque contrée. Ceft qc que les Mé-' 
decins auroient pu faire danscctec occafion„ 
s'ils aToient été plusunis,&un peu plusdé- 
gagea de leurs préventions & de leurs vae* 
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l^arcicalîcres ; ils attrolent > pu^ faire * m} 
traité commun , où ' ils auroicnt donné 
des règles fures & fibceres poux, cotu ce 
qui regarde cette maladie : ce tiavaif 
auroit été plos glorieux pour eux > Se plus 
utile pour le public » que tous ces ou«* 
yrages paniculîecs qui ne donnent que 
des idées fauâSes». outoutaumoins^ico- 
par£aîtc5 de la pefte , & où ils nfonc £aic 
entrer que des vues & des taifons par- 
ticulières» U (êroît donc à fbuhaitec qur 
quelqu'un de ceux» qui ont écé-omployés: 
en ce pays ici pendant la Contagfpa, 
Hbré.de. tout engagement^ répondît à l^at-i 
tente du ']^ufili£ dans un deiléin.d& cette 
nature^ 

Pour ce qui eft de la terreur du mal ^ ce 
nfeft pas dans les idées creufès & âi>£> 
traites d'una vaine PlxiloibphiequUl faut 
chercher des motifs propres à poroer; les 
hommes à laXurixumten La Retigicm ei| 
une refource plus fore & plu^vahondàate % 
où l'on^doit puiier des motifs plus fert& 
au{E & plus puidants., pouc exciter la^ 
c}iarité des fidèles ,, que tous ce& Tpedeus 
raifonnenacns d'une btufle Se fbrilc- ipé- 
çulacion. Qu'on leur laille prendre ici 
mefures* Se les fagés précautions que kb 
prudence humaine fuggere ^ que la Mé;. 
rfecînf cnfcigne j^quc rexperîence akitoi. 



de Upe^ ék MéirfimK ffp 
InCc^ic que la Rdicgioa permet à la bonne- 
heure } Mai$ en taèmt tem» iju'bn leur 
dife avec l^Aporre fàinc Jean > if 4fHih: 
dùivent à^nmt^ leur vie pour lc$0rs frères ^ 
que perfmne ne peut aveir hh flus granA: 
éunour pour fes émis y epitàe imnerjk vi^ 
pour eux. Qu'il y; aune ^ohe obliga- 
tion de le faire par un principe de cha-^ 
rite , * & que c*eft un précepte formel^- 
où il n'y a ni équrvoquê , ni obscurité ^ 
nous devons^> (lûvant îx maxime de cet 
Apôtre y de ce Doâeur- de la charité ^, 
ùur repnefintery œmme autrefois faifif 
Çyprien aux habicans de Carrhage , que' 




x^ * gjenerale que Dieu a Veutu fàirede^ 
leuf chack4 Qu'où Icus apprenne ce qui^ 
ks fàins doivent aux malaées, ce que^ 
les enfà|i$ doivent h leurs Pères . ce que 
les Perps' doivent à leu^cnfons, ce que» 
les Maris ô^ Jcs Femmes y les Maîtres 8p 
Domeftiques fe doivent réciproquement r 
Qufonleur dife qnllsdoîvents'cxpofer Ics^ 
uns pour les autres , & facrîficr leur pro- 
pre vie pour fe cendre lesr uns aux au- 
tres Ufliftancc néccffàîrc > Qu*bn leur 
/, • . , , , 

••* flude illudêfi diUaifmi . /fHod fefiis, illm 
ffM^étturî Ixfhrât jufiifiâm Çingulerunu. 
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propofc l'exemple de J. C. fur lequel St. 
Jç^n fonde cette obligation , eelui de tant 
de Saints , celur nieme des infidèles àa 
I-eyant : qu*on leur rapellc encore Texem- 
plc des premiers Chrétiens , * & fiirtoat 
de ceux d'Alexandrie , qui , au raport de 
faint Denis leur Evêque ,y2rw crainte du 
pgfil /lêifitouf^' ItJ matades y lesfervoîent 
gj^diêémnt , & leur donnaient des rmcM 
des y quoiqu'ils fiiflcnt alfôrés qu eh exer- 
çant ces aûes de charité , ils contradtc- 
rpient bien-tôt ^la même maladie , ce 
que faint Denis exprime d'une manière > 
qui faît-coinprendre qu'ils le faîfoîciitxle^^ 
oayeté.de copwr, &'avecîttrie entière fi-' 
bcrté ; qu ils poîiflfofeqc naême leur cha-î 
.riité plus loin-, pis .ferm^ent , dit-il ^'Icr 
yfHX & U hQHçhfi aux m^r^uis , ils -•» 
lévwent les imrts^ les imbUlêient y ^ Us ^; 
ferment en terril fm^innipauUiy^oeU»^ '••») 
ip$i le$^ jer»ioiij$t, €i patx devoir 1,^ lé *^' 
rfcevpient hififh^hdi^. Mhes^[Hi gfi^eH^ 
wienS auffi à leur tour bien toi ^pres le 
n^eme fort y lesQeiitits , continuc-i' il > 
faifoienttoHt le cpnfrmt.yàés.^ixc q^^ 
quuntonvboît tn^^dç^iUlamenôiint ' 
dfhors^lsfn)K^îef9f pen^ ^ni lettrétoientù^ »* • 
plus chers 1 6c s'ils vqioîcnt. à mourir, tf^ 

^ ASt. àdârtyrnm. ^inéird. JEdsfm. Jtmjke^ 
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^s jettHe»t dans la rue, m ils let Uîftient 
imt fipuUitre î fuyant leur approche & 
leur rencontre,penétrés qu'ils étoîcnc de 
la crainte de la mdrt qu'Us m pouvaient 
f*sevtter,0vecttHtes leurs précautions, 
■ Tels font tes motifs , dont on doit fc 
leryir .fourraflûrer le peuple , motifs in- 
luurocnt plus puiflànts & plus propres à 
enhardir les habitans d'une Ville atta- 
quée de la Contagion , à fe fccourir Içs 
uns les autres , que tous les vains fiftè- 
mcs d'une nouvelle Médecine , qui no 
font tout au plus qu'étourdir l'cfprit , ou 
j)0ur mieux dire, échauffer l'imagina- 
tion fur la vue du péril , mais qui font 
incapables d'infpircr cette charité chré- 
tienne, & héroïque ,'qui peut feule noiTS 
mettre au-deflùs de la crainte des dan- 
gers , nous rafliirêr contre lès- frayeurs 
de la mort, quand il faut nous y cx- 
pofer pour fauver nos frères. Cette di- 
greuioh nous a paru néccflairc pour dé* 
traire une erreur , d'amant plus dange- 
reafe , qu'elle cft foûtcnuë par de ccle^ 
bres ■ Médecins ; nous ne prétendons pas 
en parlant ainfi , extenucrtout à-fait leui: 
mérite , mais feulement rendre à la vc* ' 
fîté ce que nous lui devons. Revenons 
à prefent à nôtre hiftoirc littéraire. 
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CHAPITRE XXIIL 

Suite des Of'vrages imprimés fur ht Pefit^ 
lloHV elles découlent i. 

POur appaîfcr les nnutnuces des Mé- 
decins & des Chîruigîcns étrangers , 
Mrs. Chîcoyncau & Vcrny leur propofc- 
rent de réunir leurs observations pour eft 
faire Un corps d'ouvrage avec la Relatm 
fucehte.lU firent entre eax&r cette propo- 
iîcion diverfes confercnces oià chacun ra< 
porta les remarques particulières , mais il 
leur fut împoffible de convenir , foît par 
report au rang où chacun devoir être pla- 
cé dans cet ouvrage , (6k parce que la 
plupart des obfervatîons des autres Mé- 
decins fe trouvoîent contraires au cîntj 
Claflcs , & à la méthode propofée dan$ 
la Relation Juccinte , dont Mrs. Chîcoy- 
.ncau & Verny ne voulurent jamais Ce dc- 
fiften 

. Mr. Deîdicr avoît déji donné au Pu- 
blic Ces obièrvations , dont trois difFcrens 
jrccueils avoîent été imprimés à Lyon , 
& quatre autres 4 Valence. Ces obièrva- 
tions paroîflènt faîtes avec beaucoup d*c* 
xaaîtudcjl'înfpeâàon desexcrcmcnsmar* 
qae en ce Médecin une attention fort 
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HcTGpaleafc , & une graftdc tranqqîlîté 
de la pan de cet Obfcrvatcur» On remar- 
tjucdans tout l\)uvrage que ce font les 
mauvais alîmcns > & la terreur du mal , 
qui font les vrayes caufcs de la maladie •• 
& la. couleur verdarre des esMzremens fou*, 
tient cette conjedure ; il n*a garde de rc- 
<pnnoître la Contagion , il ne donne pas 
dans une idée fî commune & fi populaire , 
il l'abandonne an commun des Médecins, 
il aime mieux recourir aux caufes ordi- 
naires des maladies :îl nous donna cnfuîcc ^ 
dîverlcs Lettres, qu'il avoît écrites à quel- 
qtres amis fur le mal contagieux , lapre- 
«lîere à Mr. Montrcflc , Médecin de Va- 
lence avoît paru à la tête des Obferva- 
tîons dont je viens de parler. Lu féconde 
à M. Fize Médecin & Profelîeur de Ma- 
thématiques à Montpellier. & la troîfîém« 
à M. Maugue Médecin de l'Hôpital Roy- 
al à Strasbourg. Ces deux dernières font 
pourtant les mêmes à quelques mots près j 
on trouve enfoite une rcponfe de Mr. 
^Mangue qui cft très bîen écrite:, une 
Lettre de Mr. Montrcflc à Mr. Deidîer - 
twec la rcponfe de celuy-cy au même.* En^ 
fm la dernière lettre eft de Mn Fabre , 
Médecin du Martigue , à Mr. Deîdier. 
Uous ne ïçaurions entrer dans tous ks 
Traîfonncjnaïs de Med^ecine , qui font ré- 
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pandus dans toutes ces lettres » ce fi>nt 
toujours les mêmes idées des mauvais ali- 
mens , des ïndîgeftions , de la peuf , qui 
reviennent dans les lettres comme dans 
les obfervatîons , où on voit que l'un s*eft 
gorgé de figues , que l'autre a mange du 
tpauvais pam^ que celuy-cy a commencé 
d'avoir peur , & qu'enfin il n'y en a point 
qui ait pris Ton mal par la communica- 
tion avec un autre malade. Oeft toujours 
le même entêtement contre la contagion > 
Se fur-tout contre celle qui s'exhale des 
marchandiics infectées ; on explique bien 
la nature de la maladie par là coagulation 
du (ang y ôc celle-cy par les diipofitions , 
que luy donnent les caufes ordinaires ; 
mais on garde un profond filence fur la 
première caufê » qui le Coagule ce /ahg,& 
qui met en œuvre ces funeftes difpofitions. 
Enfin toutes ces lettres ne font qu'un com- 
merce réciproque de loiianges , que ces 
Médecins fe donnent , & aufquellcs le 
Public ne doit guère prendre de part. 

On vit paroitrc dans le même temps 
une lettre de Mr. Pons Médecin à 
Mr. Bon , premier Prefident de la 
Cour des Comptes à Montpellier , qui 
la fit imprimer. Ce Médecin avoir 
eu beaucoup de facilite pour examiner 
& pour connoître la maladie , dans 

l'Hôpital 
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dans l'Hôpital du jeu du Mail , où il avoît 
été placé , & où il a travaillé avec au- 
tant d'application que de fuccés. il éta- 
blit dans cette Lettre une analogie entre 
la petite vérole & la pefte , & il admet 
dans l'air des femences de l'une & de l'au- 
trç : ce parallelle paroit alTés bien {bû« 
tcnu , & il n'y auroit qu'à le vérifier , 
& à le perfeâionner pour rendre la mé- 
thode de traitter la pefte àufli fure qac 
celle de la petite vérole. Quoique ce Mé- 
decin falTe montre de bonne foy & de fin- 
écrite , ic qu'il ait reconnu avec afTcs de 
candeur , n'avoir pas donné cette analo- 
gie comme une penfée nouvelle , mais 
ieulement comme une idée que tout Mé- 
decin pouvoit faifir , & aopliquer à fà 
manière » on n'a pas laifie de lui en fai-* 
rtf un crime , & même de lui dîfputer 
l'honneur , qui pouvoit lui en revenir. 
Gens accoutumés à fe tout attribuer , 
& à rabaifller le mérite des autres ^ onc 
revendiqué cette penfée comme un vol , * 
qui leur avoît été fait : nous verrons 
peut-être bien-tôt quelque aâion inten- 
tée fur ce vol , la chofe n'eft pas fans excm-i 
pie 5 en matière de découvertes fur les 
arcs y Se les fciences. 
On vit enfuite les dbfcrvations de Mr» 

Jfage 7. Aferv^ 



Maille 9 un des trois Médecins envoyés 
de Paris , & Profefïçur à Cahors 5 elles 
font précédées d'une Lettre à Mr. Calvet 
fon CoUcguc & fon Doyen , auquel il 
envoyé fçs obfcrvatîons. La Lettre dé- 
couvre du premier coup d'œîl lafin qu'il 
s'y propoCè ; car elle débute par des leoan« 
gçs qu'il donne fucceifivement.à tous 
ceux qu'il veut (è rendre favorables. A- 
prés des éloges fi bien amenés > ccPro- 
fdkur fait une légère defcription de l'é- 
tat de nôtre Ville ^ & il ne manque pas 
de fe doiiner comme les autres la gloire 
d'tn avoir bénr^ refprit de crainte & dt 
terreuTid^ nous avoir rajfurcparfin exem- 
. pu , & de nous avoir injpiré do la confiance. 
A voir ce Médecin faire ainfî le brave 
&c le magnanime ^ ne diroit-on pas qu'il 
avîfitéooUs les pcftîferés de Marfeille? 
Peut-on voir fans émotion ^ franchisons 
le.mot fans indignation un Médecin 
infulter aux autres par une fauflè bra- 
voure & des- exploits tout-à-feit chimé- 
riques > après une légère defcription de 
laanaladie, qu'il ne nomme pourtant ja- 
mais par (qn véritable nom > il fait quel- 
ques raifonnemf^i^ fur la caufb qui l'a. 
produit. Il ne veut ppînt que ce (oient 
des ^f ^^/ cotieagieuK , apportésdans des 
marchandiiçs du Levant^ & cela pour 
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4tax raîfons. * i** Parce c^û'on entre ^ dît*. 
il , dans les nuifons infectées ^ qH*(m »74- 
mt les hordes des morts , quon tranfforti 
& qnon^ refait leurs matelas fans prendre 
le maL De quel front ofc-t-on avancct 
<fcs ifaîts aiiffi contraires à la vcrîté que 
ceux là.<* Ce n'étoît pas par un fimple 
attouchement paffager , maïs par Tufa* 
ge des hardes infectées que le mal fe 
communîquoît , c'cft une vcrîté fur la- 
quelle tout Marfcîlle peut dépofen i* 
parce qu'// ne connaît pas taHion de ces 
miasmes , comment ils peun^ent agirpuif^ 
famment fur dt autres corps fansfe détruire ^ 
pajfer de Pun h V autre & porter dans tous le 
defordre & rahbatternent^ Il n y a rien •çn. 
tout cela qu^on ne puîfTe bien concevoir 
avec une attention même très médiocre , 
& quand on ne le pourroît pas , devons- 
nous me(ùrer les forces de la nature par 
celles de nôtre génie /* Je ne le conçois 
point, donc cela n*eft pas j un Profcueut 
peut-il trouver cette conféqucnce légitime^ 
Il aime mieux reconnoîcre pour caufe du 
mal les mauvais alimens , le bled pourri 
dans le fond des Vaiffcaux , les fruits^ 
les fèves , il pouvoît y mettre encore les 
pbîs. Que ce Médecin étoit peu inftruic 
de rétat de nôtre Ville S S*îl avoir daîg* 

dij 
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ne s'en informer , on lui auroît dît que nî* 
avant la pcfte nî pendant fa durcc^îl n'y a 
jamais eu dîfctttc de bled , que ces bleds 
pourris dans le fond des Vaîflèaux ne 
font jamais achetés que pour la volaille 
& pour les cochons, & qu'il n'y a en 
cette Ville que les Forçats , dont les fé- 
ves foîent la nourriture ordinaire , ils 
n'ont pourtant pas été les plus maltrai- 
tas par la maladie ; & la Contagion fem- 
ble plus les avoir épargné que le reftc 
des habitans \ enfin dans tout le cours de 
, Touvràgc l'on ne donne d'autre caufc du 
mal que la digeftion troublée par la 
ftayeur & par la crainte \ fur ce pied là 
perfonne n'auroit échapé à la maladie , 
car il n'en cft Aucun qui ait été exempt 
de cette terreur ; Eh ! comment s'en (èroit- 
\\ garanti lui-raême^quî parle aujourd'huy 
avec tant de confiance î C'eft pourtant 
à la faveur de cette crainte que les plus 
prudcns fe font fauves du malheur com- 
mun de la calamité publique. 

Les obfcrvatîons ne contiennent rien 
d'extraordinaire & de fingulîer , que l'at- 
tention du Médecin à luivire les mala- 
des jour par jour ; au refte il y règne lo 
même efprit que dans la Lettre , Ci une 
mère meurt en 24. heures , c*eft parco 
ciiv^elle étoipoçcHfét d/i danger qui mena* 
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-^oit fonfils , & fi le fils tombe en phrc- 
nefie , c'eft parce qu7/ efi effrayé de U 
mort de fa mère. Voilà donc toujours nos 
gens qui ramènent tout à la peur, & 
qui n'en parlent peut-être tant , que par- 
t:e qu'ils en ont eu une cxccflîve. Maïs 
^'cft là leur grand reflbrt qu^îls font mou; 
voir comme ils veulent. Us n'ofcnt pas 
mordre , pour aînfi dire ^ aU pomme > & 
nous apprendre d'oàeft tenue cette peur 
dans le premier malade , & dans les en *• 
fans, car ce feroit là le point capital. 
Ce (ont toujours les indigeftion$,les mau- 
vais alimens , & autres verbiages qui 
décèlent une grande difettc de raîfons 
dans ceux qui s'en fervent , qu'ils nous 
di(ênt donc de grâce par quelle fatalité 
les îndigeftions de 1720. ont produit la 
pefte , tandis qu'elles ne produifoient que 
des maladies ordinaires les autres années? 
Comment la produîfent-elle dans des 
Villes féparées l'une & l'autre par une 
troificmc , qui reftc faine ? S'ils y joig- 
nent une caufe générale , qui donne le 
-ton , & le mouvement aux caufes ordi- 
naires , qu'iU la nomment donc cette cau- 
•fe générale, s'ils veulent nous perfua- 
' der qu'ils la connoîflent. Enfin dans tout 
cet ouvrage le mot de Pefie , & celui de 
Contagion > ne s'y trouvent pas une feule 
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jR)îs , l'auteur a toujours éié fur fès gatv 
des là-dcfTus ; comme il cnvoyoît fes ob- 
ièrvatlons dans Ton pays ^ il a craint (ans 
doute que ces nvots n y porcaffent la ter- 
reur y & par conféquent la maladie. 

Tous CCS ouvrages des Médecins étraiv 
gers firent comprendre aux gens (àge$^ 
qu'ils avaient d^autres vues que celle d'é* 
claircif la maladie ^ & qu'ils ne faifeienc 
que fuivre le ton qu'on leur avoit doiw 
né ; & dcslors la pefte devint un pays 
de conquête , où chaam xrrut avoir drok 
de foire dés excuriîons. Il n'y eut pas )uC. 
qu'à deux Marchands oififs par la {uC< 
^cnfion de leur commerce , qui ne^'';!^ 
vifadènt; de redre{Iêr les idées xies Mé« 
decins par un petit ouvrage intitulé in 
fifiême populaire fur la p^fie^ II* confiât^ 
en difFerentcs lettres , que ces N^ocian& 
s'écrivirent l'un à l'autre ; les pcemieres 
roulent fur ces plaifànteries ii fbuvent 
rebatuës , que l'on fait fur les Médcans 
& fur leur art , quand on n^a befoîn ni de 
l'un ni de l'autre. Ils y expo(ènt les vari- 
ations de ceux de Marfeille fur la ma^ 
ladie preiènte ^ & enfin dans la troi- 
liéme > ils expliquent ce fifteme popu- 
laire y qui confifte à croire que la >pefte 
^tanc un fléau du Ciel , 'elle n'eft |>as 
Xo^vos, au-delTus de la connoilTancq des 
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M^dcùîns que de leurs rciîîcdes. Ils prou-i 
vent le premier article par l'EcriiUre , & 
le fécond par le propre aveu dès.pkis 
habiles dans cet art cquhoque y& p^r 
le petit nombre des guérîfons quils oqt 
-opérées ; ils leur reprochent même de 
lî'avoîr'^pû fauvcr aucun de leurs Chi- 
rurgiens & de leurs Garçons dont il a 
perî un fi grand nombre pendant le Côiirs 
de la Contagion. Ils fê retranchent pour 
tout réniede à la fîmple ptîfannc &'à*qirel- 
qties légers cordiaux félon l*ufagè îiu îie- 
v^ntjOfù là maladie ^ft familière Sfc^lus 
viotente^Ika^iiyènt leurppatîe[tteftir det- 
ie*i«1lé!cien^i?lapdteâttaqt^ les 

'pan wés que les iriches, elle i^edémiàn- 
àe qiieids^Iiniens & les ^iièlteS'les'^us 
dncjplesscomme fi Dîçu-eik Voulu lés pro- 
portionner à letircrat , «& nous TOarqùer 
par là qu'il *s*en réfervc {a guërîfon , que 
nous ne tlevons^attendre qucdc jùî. Voilà 
quel eft ce fîftêmepopulaîrejdont la Con- 
tagion fait le principal fondemerit. Un 
ouvrage qui attaquoît de front la fa- 
culté ,'iie pouvoît pas paroître long-tcin» 
impunément : un Ecclefiaftiquc jde -cette 
Ville prît la dcfenfc des Médecins , & 
îl y eut de part & d'autre une multttiFr 
de de petits écrits qui divertirent le pu- 
blic pendant quelques mois. 
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\Jn adverfaire , infiniment plus redoa» 
table y s'éleva contre ce fiftême populai- 
re , c'cft Mr. Boycr Médecin de la Ma- 
rine à Toulon , qui dés le con^mencement 
de la Contagion nous avoit envoyé de 
cette Ville une differtAtlon fur la pefie de 
Marfellle , dans laquelle il attribue cette 
maladie à des (èls vitrioliques , & dcKit 
nous ne rendrons poinç de compte ici, 
parce qu elle ne fut pas imprimée en cette 
Ville Ce Médecin donc, foît qu'ayant 
lu le fiftéme populaire , il ne pût fi>u£* 
frir que des profanes eu({ent la témérité 
de percer dans les myfteres de la Mé« 
decine ^ (bit qu'il voulût combattre Ter- 
reur accréditée de la Contagion ^ qui 
commençoit à (è répandre à Toulon com- 
me ici , ce Médecin,dis je,nous envoya de 
cette Ville là , oà il étoit enfermé dans 
TArcénal, un écrit intitulé. Réfutation 
des anciennes opinions touchant la pefie. Il 
prétend par cet ouvrage détruire * les pré- 
jugés de l'enfance & de la crédulité pu* 
bliéjHe^ &combatrc les erreurs &lespré' 
ventions populaires qu'il rçduit à quatre. 
lo. Que la pefie efi un fléau du Ciel , qui 
ravage les peuples qui ont irrité fa colère. 
x^. Que cefi une maladie cruelle que l*on 
ne guérit pas. 3 o. Quelle fe communique. 
ép. Que fis vrais préservatifs font laflofn^ 
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fne , & la fuite , quatre chefs dont cet Aii- 
tcur , s'il Ten faut ctoîre , va mus mon- 
trer le fuux en étalant aux yeux de ton* 
te la Provence les abus funefies qui naïf- 
fent de femblables préventions. Il attaque 
donc le premier chef par la différence 
des tcms , nous ne femmes plus fous le règne 
de David y là peftc de ce tcms-là ne du- 
ra que trois joars , & celle de Marfcîllc 
a duré prés de dix mois \ de plus , les cir" 
confiances dn lieu lui ont donné rétre* 
Sur le fécond chef, il fiiît ce rate raîfon- 
nement , qui ofera , dît-il y nier que la pef- 
tefoit une maladie ordinaire F Lespa s Orien- 
taux nenjont^ls pas tous les ans infec- 
tés ? Le Nord en efi-il exempt f II loû- 
tient ces raifbns par la comparaifon des 
peripneumonîes , des fièvres malignes ^ 
pourpreufes , de la petite vérole , &C3 te 
font y dit-il, a autant de pefies qtn »V- 
fonventent point y parce quon efi actokturfé 
k leurs ravager\ & après il s'écrie , quel 
aveuglement ! il celfera cet aveuglement , 
quand on verra qu*îl guérît la pcfte auf- 
u facilement que toutes ces maladies 
dont il parle. Il décrit cnfuîte lès maux 
quecaufe la terreur d:e la pcAc.- Cefi un 
cahos y dit-îl , ou chacun court au précipice y 
h i) regarde lapeffe comme un mal connu Se 
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qui. ncfi . pisinCHrabU ^ il (c dcchamc- 
coiurc tous ceux qui veulent înfinuer 
le contraire y & cela en homme qui veut 

-4ésabufcr le mondeôc corriger les erreurs. 
& les préventions populaires. Contre le 
troîfiëmechef , q;ui cfeceluidc la^Conta- 

.gîon ou. de la. cBjnmmiicahilitc de lapcf- 
K , & qu*it avoue erre le plus dimcîle- 

.àr combattre y* il oppofe les raîfons , à ce 
qu'il croît , les plus vîûotieufcs. Qu'om 
en, juge? i^ Il oppofç la Lettre latine 
dî: Mrs. Chîcpy ncau & Vcmy, qui nient 
la Contagion. Mais n'cft-^ce point là«e 
qu'on appelle dans TËcole une .paerile 

j^etition ic frîncife , & fuppofcr .comme 
prouvé ce qui e(t en qiteftion. Zo. Il fait, 
bouclier de l'exemple de ces célèbres 
^Médecins > en ce qu'ayant communiqué 
de prés avec, les malades ,^ ils fe foàt. 
garantis du mal > pour^ deux 'hommes, 
iauvés malgré la. . commnnication > 
.combien, d'autres en a-t^elle iait .périr >: 
3o. En ï6j4, dit-îL, la Ville d'Arws a 
été défoléepar la peile ,.& $IU n*amMe 
correfppndance dans de LevjtnP ^ mais n'j 
a-t-il point d'autre peftè qu« celle, qui 
vient par contagion^ & ^par communi- 
Gatîon ? L'Auteur reconnoit qu'il yen a>, 
puifqu'il cite une autre pefl:^ qui afili^ 
géa.la xxàvoft Ville en- 171 o. & qu il dit: 

;re venue par» l'tiiàçcexccflifdcs.€hâm»- 
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pignons. NouspaflTons les autres râifon- 
netnens de l'Auteur , ils font tous de la 
même force. Enffih aj^ës ^^étre bien «f. 
crime contre là Contagion , ^ai te croi- 
roit^il fe radoucit toutd^an coup ^ & il^n 
ttvouë ledanger , en redttî^nt à certaines 
bornes la communication qui mec«n<ldn^ 
gerde contrader le mai ytlfiiut , dSt-îl,* 
habittr fins te même toit y hdrey maffj/tr , 
& coucher enfemhlc >ic%ft ain'fi qu'an l'en- 

' tend de la Contagion4es pei?lâhne^. De 
tous ces raiibnnemens il en tîre c-^tte 

''«maxii^eque I4 a^miite itène cofnmHnlck* 
tien mal emonàêic ni doit fus nous empi- 
cher de fdre nàtrt devoir: cette prâpofi^ 
tion , dît-il y^efi pat cenfurabie \ cela crft 
Trai^ m^ celle qui la ftsii: n^erite une 
fevcifc cenftire V Us mauvais ^alimens fitds 
femUent déclarer Us veritabUs fondèmébt 
de lapefie :, & la terreur tpti la fuit y tes 
fources inévitaVes dt la^ mortalité. Ceft 
fci lecho de Mts. Chicoyncau & Ver- 
ny j il ne feit que «ëpcter ce qu'ils ont 

' dit : il décrit dans le même ftîle les iii - 
çonvenîens> dès préfervatifs dé la fuite' 
Se du féu^ qai £bnt le quatrième chef 
qu'il eiïàye de .dettuîre i on lui pâflTera' 
cxlui-ci, pourvu quil nous- accorde le 
' |Mxmîer.. Ge Médecin a eu occafion de 

Qfe. vi 
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faire valoir fcs maximes , mais les râva« 
ges que la |>efte a fait à Toulon nous les 
rendent toujours plus fùfpeâes. 

Le Traité du Médecin de le Marine 
ne fut pas long-tems fans réponfe. Mr» 
Peîflbnçl ^ |eune Médecin de cette Yille 
le réfuta > & le fuîvit pied à pied dans un 
ouvrage qui a pour titre , Dijfsrtatlon fur 
les opimons anciennes & nouvelles touchant 
lapefie j il ne faut pourtant pas prendre 
ce titre à la rigueur , car l'Auteur n'entre 
pa^fort avant dans fa matière : il fe con- 
tente {culement de faire quelques raifbn^ 
neraens très-communs;maîs trcs-fcnfiblcs 
fur les quatre chefs foûtenus par Mr. Bo- 
yer. Il regarde ces chefs comme Topî- 
nion de tous les Modernes , ôc il 
leur opoiè les fentimens populaires qu'il 
prend pour celui des Anciens» Enfin i^ 
balance les inconveniens de part & d'au- 
tre , .& il fe dcelare pour les derniers. Si 
t on doit louer Témulatibn des jeunes gens; 
qui fe hâtent de donner des preuves de 
leur apqplîcation & de leur zcle pour le 
Public , on doit auflî les avertir que ces. 
produdîans prématurées , qu'on- ne Ce 

^ Fils ite celui dont on a parlé dans le com^ 
snmcem^np de cette relaûon 1 6* qui écrivit fur Im. 
mort de cet illuftre peu une très kelle lettre À Ur^ 
Le Duc D'Efcitlone têmi de U famille , qui ^ài 
imprimU^ 
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' donne pas le tems de digérer , & qui ne 
' rcmpKUcnt pas tout ce qu'elles promec- 

• tent par un titre feftueux & magnifique , 
marquent fouvcnt un défaut de juftefle & 

• d'cxaârîtude dans l'efprît j cependant tou- 
te la VîUe applaudît à cet ouvrage , qui 
falvorîfoît l*bpînîon commune^ Il n'y eut 
guc le Médecin de Toulon y qui la rcgar- 

^ da comme l'effort împuîfTanc d'un Py- 
gnree, peu dîgne de fa colère & de (on rcf* 

sentiment ,îl n*a pas ctc auffi infeniîbleàf 
l'égard de Mr.Déidîer^îlsfe font rudement 
touchés par des lettres tr€«-aîgrcs & très* 
vives , dont les copies ont couru d:ans le 
monde; & nous poiivons dire que cetce 
fcene n'a pas été la moins divercifrance 
de celles que les Médecins, ont donné dans, 
cette Ville, 

H n^'éft pas jurqu'au Frère Vîdorin > 
Quêteur des Auguftins reformés > qui ne 
fefoît crû en droit d'écrire fur la pefte par 
une lettre à un de fes araîs. Ce Frète avoît 
bien fait voir dlsiuttes talcns. que celui 
d'habfle Quêteur , maïs- on ne (Ravoir pas. 
encore qrfîl fôt f hificiennl Ghînriftc : iï 
fepropofe dans cette lettre d'expliquerla; 
nature dmnal , fes remèdes , & la maniè- 
re de s'en préferver. Il reconnoît dîverfcs 
peftcs qui afftîgcm les hommes ^ les ani- 
maux;» & Dfiéme le s. plaiitçs > îL les atttibue 
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.aux exbalaifons mineraks , & pourceUe^ 
•ée MarfeUleil la met fur le compte de la: 
eontagion^cstnaschandiicsinfeâées apor*- 
fiées du Levant» au haEard d'encourir tou» 
ce l'indignation des médecins étrangers^ 
Au0i;n*ctoit*il,g»erc6poflible qu'un Frerc- 
Laï , S'élevât au detTus de cesid^es cora» 
munes & furmontât (î aifêment ks préju-^ 
gés de l'éducation.. Il attribue la nature; 
Se la caufe du^ mal à un. (èl volatil acre ^ 
d'une natuce.;vicrioliquaâ£ arfenicale ^ 
qui coagule le fang. Pour guérir cette 
maladie , il ne demande qu'un remède 
propre à décruire ce &1 vénéneux y & il 
.croit l'avoir trouvé dansie mercure^ en le 
combinant >awc les autres remèdes > felonî 
.ies indicatiods que tpreCente l'état da* 
malade ^ tels que font les fudorifiques ^ 
ks ab&rbans » Se les évacuants , ce qui< 
llii donne lieu de parcourir les diâferences 
préparations du mevouve » parmi lefquel-* 
les il adopte Vàthfaaps miner d , Se U cin4^ 
hre , qu'îr préfère même au premier. On- 
neiçait oit ce Eiere afi bien appris à con- 
noitre le mercitre& à en raifbnner & 
jiiftc. Il continue par la* mankre de trait* 
ter les bubons^ & ks charbcms » & il apu- 
ye Ùl méthode çAt fa propre es^erience 
& par celle de quelques tnalades qu'il* 
dît avoir guéri^U gsoj^e cnfuîis: les jgréi 
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fèrvatîfs les plus propres contre ce mal, 
îl les fait conùfter dans Nloîgncment de 
tout commerce , dans rufagc des bons 
àlîmens , dans àt^ iremedes propres à 
rendre le fang fluide» & dans les par- 
fums. Quoique cet ouvrage ne foit pas- 
ïbrt régulier , on peut dire cependant que 
le nom de l'Auteur en rdeve le prix. Je 
ne fçaît même s*îL ne pourroît pas entrer 
en parallèle avec les autres, ce que je fçaû 
l>îen au moins c cft que le Public lui ai 
donné la préférence.. 

Enfin Mrs. Chicoyneau & Deîdîer^ 
voulurent .nous faire leurs adieux par am 
ouvrage qu^îls nous laiflcrent chacun enn 
partant. Le premier par urîe lettre de* 
Mr. de la Moniere Médecin de Lyon ,, 
^ & faréponfe à ce Médecin ; il laîf- 
fa l'une & d'autre chez t*Imprîmeurr 
en quittant Marféîllc, &. elles paru- 
rent après fon départ. Et k fécond par- 
une découverte finguîiere qu*îl commu- 
niqua aux puiflanccs de cette I^JUe, a-^- 
vant que de partir. Les lettres du premier 
. ne roulent comme les» autres que fur des> 
jcomplimcns réciproques^ ic Ja réporife- 
n*^ft qu'une confitmaiîîon des fentimens* 
. .avancés & rcpandus' dans fes autres ou-^ 
vrages. La:; «erreur & là crainte y fbnfir. 
mifcs dîins tout leur j^ur ,/& pofifcs com^- 

fQfi}ijik.dikcQiUege de ^\tadeci09 de IîAff«. 
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me caufc de la maladie , & la prétendue 
Contagion y eft détruite de fond en com- 
ble : il eft vrai qull y reconnoît une pre- 
mière caufc qui met en mouvement 
toutes les autres ; mais il garde toujours 
un profond filence fur la nature de cette 
première caufe 5 il dit feulement qu'elle 
n'eft autre que celle des maladies, épide- 
miques. Mais en voilà afièz pour une 
matière fî fbuvent rebatuë. Mr. Deidîèr 
^ nous a lailfé quelque chofè de plus curî-» 
eux & de plus nouveau > car non feule- 
ment il a travaillé pour (^avenir ; mais ii 
a encore pouffé fes recherches jufques 
dans les tems paffés. Mr.. Pons l'avoîc 
dé^à fait avant lui , & il avoit décou- 
vert que la pefte étoit dans Marfèille , 
non-feulement avant le mois de May 
de l'année 1720. qui eft 'le tems de l'ar- 
rivée de ce Vaiffeau ,, que nous regar- 
dons comme la fource de nos malheurs , 
mais même dés ranttéé précédente 17 19., 
& pour cela il a fbliille dans nos Re-* 
giftres mortuaires , & il a trouvé qu'êa 
ce tems-là plufieurs pcrfonnes en étoîenc 
mortes*. Il a cherche dans tes familles , 
& il a reconnnu des gens de tx)ut âge 
& de tout fêxe^qui en cette même année, *^ 
avoknneudes fymptQtncside cette ccmbde 
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maladie. Pour prouver le premier article ^ 
il nous cite des morts {ubites de quel- 
ques perfonnes connues , arrivées en cette 
même année , & il nous dît que ces morts 
fubîtes étoient des avant-coureurs de la 

f>efte. Si cela eft , cette pefte a été bien 
ente dans (es progrés , & il faut avouer 
que * Horace a bien raifbn de dire , que 

, la peine qui pourfuit le coupable eft d'au- 
tant plus terrible , qu'elle eft plus lente 
& plus long-tems fufpenduë. Pour le fé- 
cond article , il a fait une exaâe recher- 
che de tous ceux qui avoient eu des boU" 
tons- y dcsfroncliSy des charbons^ & au^^ 
1res tumeurs dans cette même année ; il 
a , pour ainfi dire , gratté leurs cicatri« 
ces , & il a apperçu d'anciens veftiges 
de pefte. Malheureux aveugles que nous 
crions ; Marfèilie nourrilToit la pefte dans 
(on fèin fans que nous le fçûiTions. 
Mr. Deidier s*y eft pris d'une autre 

. manière > il a employé tour à tour^ les 

. expériences , & les raifonnemens , pour 
prouver que la pefte qui fut à peine re- 

. €<Minuë par fes Collègues dans le mois 
d'Août y étoit pourtant établie dans Mar- 
feillc avant le mois de May , & même 
dés l'année précédente. L'Apoticaire de 
VHôpital dn Mail , qui eft auffi Médc 

* QA9 X. IJb. }. 
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cin y fit quelques e^^peirieDCes fur cks 
chiens, il wjtSa aux uns , .per divcrfcs 
veines quelques xlofès 4e bUe des peftife- 
rés , & 11 en fie couler à d^aucres dans 
des playes faites exprés ; ces animaux 
paruraïc malades , Se nu)ai;uicenr dans 
quacre. jours, avec éos cbarboiis Se desba- 
Dons 9 à ce quil die , ceet^ bile *mèUc 
avec de refpric de vitriol , devint verte, 
d'un vert d'herbe , l'<îfprît de nîtrc la 
rendit enfuite noire , Se IfiCcl op l'hui- 
le de tartre , la rétablit enfih dans fa 
couleur |aune.& iodt^GeUe.. Ua^voic re- 
marqué qutun chi^^s^uirodoic dqpuis 
long-tems dans cet.-Hqpîtal^Qè îl ma&- 
geoit les .glandes armchéesifes «iiakcmB » 
lechoit le pus & le iâiig àcs pâftiferé», 
, ^'avoit jamais pam malade y.Sc ^vonlant 
pouflèr Pe^perienâeleplus laiili|tt'iLpotir- 
roit , il injeS'a fcbans ee même chien une 
dofe de bile d'un prftil^ , â: aiiflSl-tôt 
ce chien fut xééllemoat foappé de:la.pefte» 
Ayant co^lînun^tt^ fos expcufenoes à Mr. 
Deldterf^ce Médecin 4es fw^ propres à fès 
delfeins & à mettre en .ci^it um iîftéme y 
& voulant profiter d^uoe *£ bonne trêH" 
vaille j il fit fur cela cmedousained^obfèr' 
vacions^raifbnnées dans lcfi|ueUes il pve* 
tendît détnontrtr, i®. que la pefte rcfi- 
de dans une bile verdâtre ; i^^ que lès 
^ Imfrimies chc{J}Hllmn Uhrmn k LyotK 
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Inauvaîs alîmens , qui produîfent cette 
bîlc , font les feules cauies de la pefte. 
De ces deux principes il en tira deux con- 
féquences ; la première que l'aîr,ni lest 
marchandîfes înfeétées ne peuvent point 
avoir produit cette maladie ; & la fé- 
conde, que la pefte étoîtà MarfeîUe avant 
le mois de May , & par conféquent avant 
l'arrivée du "Vaiftcau du Capitaine Châ- 
taud. Il faut fuivrç Tauteur dans tous 
ces raifonncmens » & nous ferons bien- 
tôt convaincus que (es principes ne font' 
pas plus certains que les conféquençes 
qu*îl en tîre^ 

Les raîfons qui prouvent le premier 
principe^ font lo. que la bile feule in- 
^pSkéç dans un chien / ou vjerfée dans une 
playe qu^onluia faite exprès, , luidon-i 
ne la pçfte bien itoarquée par tous les 
(ymptomçs propres à caraàerîfei: cette 
maladie ; mais quoiquil en foit de cette 
pefte communiquée au chien > & que l'on 
afFeâe dans ces obfervations, de revê- 
tir de tous les caraâeres de la maladie , 
il s'agit de fçavoîr fî i*on y a injcâic 
quelqu'une des autres humeurs d'un pcf- 
tîferé ? Cette épreuve étoît-cUe plus diffi- 
cile que l'autre \ Devoit^elle echapcr à 
un Médecin 9 qui veac établir un nou- 
vel fifténxe y qu'il oc f^auroit trophitiOi 
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fonder , & nous dîra-t-îl que l'cxpcrîettCe 
du chîen de THèpîtal , qui fe nourrîf- 
foît des chairs , du fang , & du pus des 
peftiferés , tient lîeu de toutes fes expé- 
riences / Mais en voici une toute con- 
traire : dans l'Hôpital des peftîfercs des 
Gàlcres , il y avoit un chien qui y le- 
choit de tems en tems , les appareils que 
l'on ôtoit des playes : ce chîen parut ma- 
lade quelques jours après , & il laî fur- 
vînt tine tumeur à l'aîne , ce qui fit pren- 
dre la refblution de le tuer d'un coup 
de fufil ; s'il m'eft permis de me fcrvir 
de lafameufe comparaifotl de la petite 
vérole avec la pefte , dont tant de gens 
veulent fe faire honneur > ne fçait-on pas 
qu'on ente * la petite vérole , en ver- 
iant du pus d'un verolé dans une încî- 
fîon que l'on fait à un homme fkîn, 
qui prendd'abord la même maladie. Sur ce 
fondement que penfer du chien qui s'eft 
nourri fi lonç-tems de ces humeurs pet 
tiferées,fans en avoir paru incommode, & 
qui a pris la pefte dés qu'on lui a injeftc 
un peu de la bile infedéc , fi non , que, 

^ On A vmîu introduire cette méthode dam 
quelques Etats d^ Allemagne & en Angleterre » 
mais elle a paru fi danger eufe y & même stesmê 
fi grande con/eqtsanceparrapert à la cemfciencem^ê» 
aprofoféfar une délibération dans le Farlmeuà 
de la grande Bretagne de la défendre. 
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s'ctant accoûtutné peu à peu au ve- 
nin de ces alîmcns înfcdcs , il n'en rc- 
ccvoit aucune împrefEon fâcheufe > com- 
me ceux qui fe font accoutumés peu à peu 
ïVopium & aux poifons les plus adifs , & 
jue la bile inje<Stce immédiatement dansî 
on fang n*a dû y faire des împreflîons plus 
fortes que les alimens corrompus par le 
mal de ceux qui les avoîent pris , &c qui 
foufftent des altérations dansrl'eftomach 
& dans^ les premières voyes. La féconde 
raîfbn qui lert à établir le premier prin- 
cipe , c'efl; qu'on a trouvé la vcjflicule du 
fiel pleine d'une bile vcrdâtre dans tous 
les chiens à qui l'on avoir communiqué 
la pefte par Tin je6tîon de cette liqueur ; 
or fî c'efl: la bile injedée qui a rendu 
les chiens malades , celle que Ton a trou- 
vé dans leurs veflîcules » ne pouvoir donc 
pas être la ca^fe du mal , & elle n'en 
cçoît par confëquent que TefFet. Il en 
cQ: de même de celle qui a été trouvée, 
dans la veffîcule des cadavres qui ont 
été ouverts ; & pourquoi ne fcra-t-ellc 
pas en ccixX'^i, une produâion de la 
maladie , comme dans les chiens / Re^ 
marquons en paflTant , qn'on n a pas man- 
qué d'obferver dans ces Cadavres y 
dpni: il eft paHé dans les ohfervationf , 
que le cœur Se les autres vifceres > énoienc 



engorges d'Un fang; uott & ^H»ffi pât 
coctc DÎlc verdâtre j faut faite attention 
*<]ue ces malades , cités dans la féconde 
cbfervathn > étoient morts fiibitetnent , 
& peut-être de quclqu'autre maladie que 
la peftc 5 car en ce tems-ià , elle ne caii- 
foît pltts de mores fubîtes > & ce n*a été 
que dans fes commcncemcns > comme 
on le vit à l'égard du Sr» Bourgec , dont 
il cft parlé dans cet ouvrage , & qui 
étoit un homme fort gros & fort replet, 
lequel après javoir bien fbupé le forr , fut 
trouvé mort le lendemain marin djms fbn 
lit , fans aucune marque , ni indice de 

f)cfteî or c*eft un langue trivial parmi 
ts Médecins, & que ceux dont il s'agît 
ici , font encore valoir , que l*on trouve 
toujours de ces engorgvmens de fang dans 
les fujets , qui font morts fubitement , 
& dont la maladie a été fort courte. Du 
refte toutes les autres circonftances des 
découvertes faites par les ouvertures des 
cadavres peftîferés , font très bien accom- 
modées au fiftéme régnant , & donnent 
lieu de croire qu'elles ont défaites avec 
la môme exaâîtudc , que celles où l'on 
a -découvert que le fang des peftiforés 
étoic toujours coagulé , & dont Mr. Chî- 
coyncau a voulu parler dans fes Objir* 
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Si nous foameicons les expériences & 
Içs principes de bAïuear au raiibnnement» 
npus les troarerons toUt-à-faît concraîrps 
à-l'ôeeononiic , fcloh la^^iJcUe M faut con- 
venir que les dîffcrentcs humeurs fc pro- 
duifenc > & fe . diftribueiK dans le corps 
htimain : car iî dans un malade peftiferé 
il n'y a: que la bik verdâ-cre, produire par 
les mauvais a^imens > qui fbît infeâee » 
& que touses les autres htsmeurs reftcnc 
dans leur pureté naturelles, comment ces 
mauvais alimens ont ils pâ gâter &c infcââer 
la bik ^ fau^ communiquer leurs mauvai- 
ses qualicés au fang dont elle, fc iepare 
dans fbn cenhlr ordinaire : & parq:ttel: 
canal toute l*infe6tîon du faiig pénètre 
celle de la bile & d^ns la vefficuk du fiel^ 
fans fc communiquer aux autres hu- 
meurs , qai fe feparent du fang , par la 
même mechanîqu^ à peu presque la bi- 
le f Si le pus qui fort des playes d'un pef- 
tiferé eft exempt d'infcftîon , & ne. peut 
point communiquer le mal , pourquoi 
la fupuration guérit- elle la maladie , 
&C pour quoi en voit - on ditninuer îes 
fymptpmes à vûë d'œîl , à mefurc que 
cette fupuration s'accroît / Si le bubon doit 
être regarde comme la crîfe de la jpeftc , 
aînfi que l'Auteur l'a dit dans l es Yef- 
très imprimées , comment peut-il l'ctrc , 



584 Rilittiàn ^Hifiorique 

fi l'hiiftieûr motbîifîquë ne s*cvacuë pat U 
Tuparacion du buix>n , & fi elle s'évacue , 
qui pourra ia garantir de l'înfeftîon & 
comment ne communiqucra-t-ellc point 
la maladie \ Enfin fi la bile verdâtre eft 
Tunique caufc prochaine de la maladie , 
elle doit Têtre auflî des fympromes ; & 
elle doit donc fe* mêler à cette limphe 
«paiflîe qui produit ces fortes de tumeurs; 
mais peut-elle s'y mêler fans lui commu- 
niquer fon vice & fon venin ? Un Auteur 
fi fécond en nouvelles découvertes , & 
fi ingénieux à en tirer des confequcnccs 
fiivorables , ne manquera pas fans dou- 
te de concilier cts contrariétés , & de 
nous aplanir des difficultés , qui feroîcnt 
cmbarraflântes pour tout autre que pour 
lui. 

. Pour nous faire recevoir le fécond 
pîncipe , c*eft à dire que les mauvais 
âlimens feuls ont produit cette bile ver- 
dâtre , & font la feule caufo de la pcfte , 
TAutheur devoit nous faire voir comment 
Içs mauvais alîmens de Tannée précé- 
dente , ont pu înfeder la bile à un tel 
point qu'elle nous ait donné la peftc. Car 
enfin nous avons bien pafle les années 
cruelles de difette y & de fterîlîtc fans 
être affligés de ce fléau. En 1709. Tune 
& Tautre furent cxtrômcs^le froid de Thy- 

ver 






>fer fut exceifiÎF , le (uc des plantas fut & 
cpaiffi qu'elles moururent prefque touces; 
cependant cette di&tte extrême 6c ce de- 
Tordre général des Elemens & de toute la 
nature ne nous produîfîrent que des fié« 
vrcs malignes ordinaires y bien différent* 
tes de la maladie d'aujourd'huy , quoy 
qu'on en dife , puîfque les mêmes reme-> 
des quiguérUToient celles-là , ont été nui» 
fibles,pour ne pas dire mortels^dans cel« 
le*ci. Mais nous allons être bien - tôt (atis* 
faits ; car quand on fçait accommoder 
les ouvertures des Cadavres à fon (iftêifie, 
on n'eft plus en peine d'arranger les révo- 
lutions aes faifbns félon Tes idées. Voici 
comme i'Aucheur k dte d'afBnire Ià-de(I. 
fus dans Vobfirvation 1 1 • Il y eut in « 
171 9. une difètte de bled occuponnié „ 

(fétr tirregfêlétrité dcj falfins & fendant rc 
es quatre mois > qui précédèrent la « 
pcfte le peuple de Marfèille mangea tt 
du Bled du Levant mélangé d'un tiers » 
d'orge y d'àvoiiïe & de feigle. L'Eté dç « 
1 7 1 9» les chaleurs & la lechereflè fli* a 
rent excelfives dans la ba({c- Provence , tt 
il n'y eue prefque pas de récolte de « 
Bled , peu de vin , & peu d'huile ; pen- « 
dant ces chaleurs qui durèrent tous les » 
mois de luin , juillet & Aoûft » il ne u 
St prefque pas de vent^ celui d'£fi£ai n 
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^%6 .RèUHèn BifiorîijH€ 
«> le {cdi qui rcgna>cnc6rcrut-]i très petit 
». & fort chaud \ le fuc des plantes ne fat 
» pas afles détrempe ; les pores de la 
^ peau des habitants de cette contrée fu* 

V t&nt (i ouvetts à la tranfpirarion ^ qae 
» le fang 4^ hommes , & le iuc des plan^ 
»' 1res £b ciotnrerent toatà la fois déponr- 

V yûft de cette (èiofité dont ils £>nrordi- 
*>nftirefaent chargés, & quileareft né- 

V ce0kire pour conferver leur liquidité 
?' nUtureUe. Aux mois de S^Kombre , 
is d'Oâ^brc & de Novembre de la mé- 
^ me année U £brvint dans ce pays qoan- 
4» tité de pluyes abondantes avec de fu- 
rieux vents d'Oiefi , & (buvent redou- 
blés furtout le 8. le xo. de Septembre 

„Sc le rp. de Novembre; c^ pluyes 

V délayèrent un peu les liquents du ùm 

^ humain -, ic le (lie des plantes , mais & 

» trouvant tré&^/buvent mêiées avec des 

>' vents trés*orageuz > elles ne furent pas 

capables de iurmonter l'épaiiiflfemenc 

,'><lom}e viens de parler, (Scc'eft à cène 

»> irxiégularitë des tfaKonsi» qu'on xloit at- 

>y tctbuer la isônftitbiion ihm fang épais 

» qui 8-eftdii^ffi peu à peu à s^nfeâer 

Ja k rreccnro» ila ipefte , tandis que le 

'v&e de la fatteV^quil-a produite , s'eft 

iatis dûottfvfoiSnlétpar dà indigefttons 

râméis^ èfm'hs^ïfrudt Tarn ,Çwtfm 
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de U pejh de AiarJiilU^ jSy 
*) la^ feur & la crdntt ont occafmnées* Il 

Saroîc que Tauceur n'a travaillé que fur 
e faux mémoires i peut-écre même fur 
l'Almanach de Marfeille de lyif.^csLt 
il faut beaucoup compter fur la credu^' 
lité du public ^ pour oler débiter une fai- 
ble a mal concertée ; quel autre nom 
en effet peut-on donner à ce bifarre ar- 
rangement « que cet Auteur fait de nos 
{aiÇons , û peu conforme à la vérité » Se 
û peu capable auffi de produire Teffec 
iju'il lui attribue. Ces vaines (uppofitions 
ne méritent pas d'être refutées fé* 
rieufement & le témoienage des peribii- 
nés encore vivantes , luffit pour les dé« 
traire. Nous allons feulement relever un 
raifbmiement fîngulier qu'il y feit jil dit 
que les pluyes de l'Automne ne furent 
pas capables de furmonter l'épaififlèmenc 
.du fuc des plantes » & des liqueurs du 
fang humain çaufé par les chaleurs de 
.rEté , parce qu'elles écoîent mêlées avec 
.des vents trés-orageux. Veut-il dire par 
ià que les vents , endifperfant les pluyes^ 
.les empêchent de tomber fur la terre f 
quand cela (croit >elles devroient au moins 
caufer quelque changement dans nos 
.corps à en juger par celuy qu'elles font 
dans l'air» C^'il nous àiCe encore com- 
ment les aUeraUQOs produites dans nos 
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humeurs par les chaieursde 1 Ecé de 1 7 1 ^ 
& par les mauvais alimens de cette mé« 
me année^ne nous ont donné la pefte que 
dans le mois de Juillet de 1 7io.Si j'ofbis le 
renvoier à (on Hypocrâte « il 7 apprendront 
que les dérangemens que les faifbns irre- 
gulieres font dans nos humeurs , (è mani« 
lefteutdanslafaifon^qui les fuitimmedia- 
temenr. Or nous n'avons eu aucune mala- 
die épidemique dans l'Automne > & dans 
l*Hyver, qui ont fuivî l'Eté de 1719. Us 
ont été même plus faîns que ceux des au- 
tresannées,& ce n'eft pas fur la foi d'au-^ 
truy ; mais fur nôtre propre expérience 
que nqus-ofons Taffurer. ^ 

B&'ces principes > fi mal établis il n'en 
peut naître que/des cbn{èquences encore 
phis faufles ; la première que Mr. Dcidier 
en tire dans Ùl Z- obfirvmon , c'eft que' 
l'air ny les matchandiiè& infèâées ne (au- 
roient donner la pefte , & voicy ion rai- 
fonnement ; De tous les animaux qui ref- 
piirent le même air , l'homme (èul eft at- 
taqué de pefte , or par les expériences ra- 
ponées ci-deffùs , tout chien eft fuiccpti- 
ble de pefte & aucun chien cependant 
n'en a été attaqué jdonc la pefte ne vient 
point de l'air ^ mais de quelqu'autre eau- 
le 9 qui ne peut être autre que les mau- 
vais alimens finis iapabUs katt4q9ê€r U 






de U pefie de AùirfeilU. ^ 385 
lile treferahlemem aux. antres humeurs. 
Qu'îl me (bîr permis de rétorquer l'argu- 
ment contre cet habile Proreflcur. Les 
chiens ulènt des mêmes alimens que 
l'hôrtime , or tout chien eft fufcepriblc 
de pefte 5 donc les alimens > qui ont don- 
né la pefte à l'homme ont dû au(E là 
donner aux chiens* Après cela faifbns-lui 
quartier pour le refte, & laiflbns lv|i dire 
tant qu'il voudi:a que ces mauvais alimens 
éUtaquent ta bilefriferahlemene aux autres 
humeurs^ 

. La féconde coniirquence qu'il tiré de 
ces principes,' ç'eft que la pefteitoit à 
Marfeille ayant le mois de May , ^ par 
çonfcquent , avant l'arrîvée du Vaiflcau 
du Capitaine Chataud. La preuve en eft 
deciHve félon lui, l'on en va juger. U pofe 
pour principe dans la première ebfirva^ 
tien que' les Bubons , les Charbons , les 
Parotides &c. font les fymptomcs éflêntî- 
cls & dîftinâifs de la pefte^de Marfeillei' 
& enfuice dans les obfervatiens 9. & lo* 
il prouve que quelques perfonnes dans 
les mois d'Avril , de May , de Juin , 
17x0. & même en 17 19. avoienr eu des 
Bubons > des Charbons & des parotides; 
U nomme les malades jufqu'aux' rues o& 
ils demeurent ; & il fait l'hiftoire de leur 
maladie avec autant de confiance que s'il 

R iij 



les avoit traités. De-là il conclut que 
ces perfonnes avoient la pefte y & qae par 
conlcquent^la pefteétoitàiMaf&iUc^avant 
l'arrivée du Vaiffirau xlu CapitaiBc Cha- 
taud. Il pouvait également conclure 
qu'elle étoic par tout le Royaume y car 
il eft peu de Villes, où l'on nevoye tou- 
tes les années quelques malades atteints' 
de ces ibncs de tumears ; mais comme 
nous avons à ^lire à un^ Pro&deur 3 rC'^ 
duifons fi>n raifonnement à la forme fyU 
logîft!que,pourpouvoir le convaincre que 
ccn'eft qî^'un vray paralogiime : Se il ne 
trouvera pas mauvais que noiM fui raoeU 
lions ifytes prermeresré'gksdela dîaieG- 
tiqne qufil ne hff eft pas pemHsdt^ioreTc 
Voici donc Çovn ac^iinienc. Les Bubons > 
Charbons , & parotides &c. Ibnt les (ym- 
ptomes edèntiels 9c diftinâjfs de la pefte 
de Mar(èille. Or il y avoir à Marieille 
avant le mois de M^y , des perfbnnes^. 
qui avoient de ces fortes de tumeurs » 
donc il y avoit à Marfeille des perfbnnes 
qui avoient la pefte avant le mois de 
May. Pour ne pas enfoncer ici dans un 
jargon , qui ne feroir entendu que de peu 
de peribnnes , contetîtons^^nous de ren- 
voyer le Profeflcur à f^rt de fenfir * 

* Logiqui de fm Koyal , U fins iXçMiUt livrt 
en jct gtnre qus nent ajmu 



di la pefie de Mkrfii<le. f^t 
oui il apprendra que (on argument n'eft 
qu'un (ophlimede^ plus^groiSen ,, & dont 
levicç r^^ce auryeux deçegk mêmes qui 
^'gi^,aiiççine idée de la logiquer > car tout 
ce naiibnnqnent ne por;e qw fax cette 
proppfiçion,que les Bubons^ les Charbons 
fie les p^^qtides &c. or font les Cymptome^ 
^ffçxiilpU ^: 4iftî»<Skife 4ff la -pcfte df 
l^arfeilîf.^ llfajilpic yjaJQÔtjBtfr.eguspre k 

cç^jf^W^ ^ iQ^^^P^Q^^^ îmeme»^ les 
nrôiK)ftiç$: 4^ la Qialadjî(»(kd^QeQxqm 

p|^%urv«Ml%^s. «K^^ dk^vàdemaU 

df pÛiHfiW?R;51|èli^ri{)i^ lM?Cf dlias le 

i^m'}PSi^fik ^ iSfimmtmcittiûn du 
x^:k <iSS»i ^ i^^&ttmli^ teMladcs; > en 
1^1 mbit d4 U rfioMitjs^î^^^^ 9 car. le tout 
çnicmb^ ^^af^^^ la maladie do 
^^fçJHo :, :.«tfic î4fife r de 1a maki» 
^^ft^ t [qWr <(l >?<wiiibiâtMnj: là' wHitaw 
t>lc p ijfnf^ fçfîs r^ippo^^ » liout *k icefte du 
rairoaqcmmc tpmb« de lui-tàêm<e ; car 
on voit 4'4bof d que tous cc^ ;maladea dûtes 
d^ipsi'okfirv^im tï* la'qni: ca .que db 
fimj^^ <ipmw¥& > :qul n'éccâèni^ p^inc re^» 
véplifsjijÇijcç.tcfribU.aparcîl dc/ymptoi 
mes , qui conftituent & annoncent H 

fi^t. 3 . cMf 1 1 • 1. exemple. 
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maladie de Marfeille : pour en être con- 
vaincu 3 il n'y a qu'à conftater les dates 
de la nailTançe & du commencement de 
leur maladie , <le ta manîfeftàcfqh dés 
fympcomes > & de leur mort. L'AucKehi 
n'a point vu ces malades ; il n'en parle 
•que fur le témoignage des autres ^ qui 
peut-être ne les ont pas vu eux-tnémes 
non plus. A ces ténooins rùlbe'éb', yôfc 
eh opofer un » dont ta probité & l'expé- 
rience ne (çauEoient être conteftëes. Oeft 
le Médecin qui deiSèrvoit l'Hotel-Diétt » 
ilans les mois d^ Avril y de May , & de 
Juin de 1 7 1 o^ qui aVoit eîicoire un qûàx* 
tier de la mifericblrde dés <pli)9 étendus'» 
^ qui joignit à cela beiucaâp dé pratî^ 
ques en Ville > ce Médecin ftuure cepeit* 
dant n'avoir vu dans tons ces endroits 
aucun malade peftiferé avant 'lé mois de 
Juillet de la même année $ tous les au-* 
très Médecins de la Ville aifureât la nîè' 
me cho(è. Mais c*eft trop s^arrècer à com- 
battre des raifbnnemens 3 qui tombent 
dVux-mâmes , & à détruire des faits j 
qui font publiquement dÀnemis pat le 
témoignage de toute une gratkïc Vil- 
le. ■ * '' t 

Voilà donc tout le myftere découvert;oe 
dernier ouvrage de Mr. Deidier virnc 



di la pefie de Marfeîtle. j^j^ 
cle te d.évoiIer^& de manifefter les moyens 
mis en ufage par le^ autres Médecins pour 
le cacher ^ tant de nouveaux frftémes io* 
ventés fur la pefte , cane de fiârions in* 
genieufès fw fês caufès, tant de décou- 
Vertes fur les cadavres », accommodées aux 
▼ucs de ces Meflieurs, tant de Lettret 
imprimées y tant d'obièrvations arrangées 
avec cane d'art y tant d'expériences ii biet^ 
concertées^ tant de menus ouvrages y,don*e 
nés au public , qui ne les demandois 
|>as y enfin tant de travaux Si de peines 
que Mrs, les Médecins de Moncpelïies 
ie font donn.es , tout cela n'a d'autre ob^ 
jet que de nous perfùader que la pefte 
ctoit à Mariêille avant le mois de Mayr 
i& avant l'arrivée du Vaîiîeau du Capi* 
taine Chatand y & quelle ncnousapat* 
été communiquée par l'infeâion des mar-^ 
chandifi:s y ou^ des perfbnnes qui étoleni 
dans ce Yaifleau.Ilsne t'ont déclasréqu'efx 
partant > & juCg u'alors nous ne Tçavion^ 
que penièc, quand^ rvous vpîpns( de fat 
meut Médecins, qm ne manque jit ni 
de lumières , m d'expérience ^ donner 
4ans des opinions G, extraordinaires , & 
afi&éler de ramenex fans cciTe. c^rt^inv 
idéftstrés^ikigjslieresdans tous leurs fit- 
: vrs^es 9 c^eft cequi nous conficmoit dâuis. 
landco préjjigjé ».fc nous faifoit croiatt 



^^4 • Sfladim JJ^orîqne^ 
que la pefte étoli: au-dcfGis. âc ta cm^^ 
noiflànce des M^decin^ îc àe> leurs re« 
medes. Il n'en eft pi(8 demétxKC x preiènt 
âue leurs Tuës nous font connues î notre 
i^rj^riie cel&. » nous voyons de quoi it 
$'agic> & nous. Uiii^ns auâî à chacun. 
U. liberté* d'en j(iger«, 

U fauQ^ cependant ayoîîer qpe nous, 
ayons de grandes obligations à Mrs. les: 
Médecins de Montpellier ; ils nous ont 
dçtî.Ué les yeux , & appris à connoître 
la pefte. Nous n'ayons rien* plus à. craiiii- 
drA du commerce du Levant ,. nos. infir- 
meries vont devenir inutiles. ^ ic defbr^ 
mais npits. n^aurons^plus ixfoin de pren- 
4te ces gênantes précautions contre les. 
per(pnnes Se les marchandifés infeâées -^ 
%^ pefte wt peut plus nous vcmr de ces. 
contrées fufpeâres ^ elle ne peoc nous ac- 
laquer de nôuvean, félon M^. Pons, que 
quand le tenis d'éclorre ^marqué par la 
proWdenceà:^ce€^ fatale ièi^encc ic pe{^ 
te , qui cft répandue dans l'air, fera ai^ 
ilvéik 8(' c$ ne fcfra félon Mr,, Detdier», 
que quand; les mauvais aKmens & lies. 
<évolciiions diEîs falfons infeâserom nota:: 
Mlej SC: lui donneront une (urface veidK 
w:, \ c'eftce^i^ls nous afl&rent^.& quawË 
te malheamoiis.arr{ve|».|^ noasèn^cons; 



i» .un :ineÇiCîiy«ir j^lçf^.à^^.x^ 
ChicQinej^u &-,Yarny > nous font garans 
oue 1^ ,<2puirager4c^ la fermeté nous pr^- 
jlerif^rQiH 4* m#)c>ptt.4jî çQOÎn^que aouj^ 
*n(grtérÎBcpft> iî:llo^,^ ^jpmcs d'i^a car 
fSt^q,jJ:^)^{t;,fo:n^ :8f, çonftant. ^-jQ^ip 
/î.^p^efje^po^viH» Ç4Ç jGwTOonçeç c«^ 
torcq^r pjfultiqi^e > éç qik j^aigré leur^ ;^u 
iarâncè$;> . çUp . $ 'empare de nous, non$ 
ffîprms; jHr, M»îy^... 4q . ,. vepir ; raiiûmqr 

fh)«fc ^QrtHîi«4> f^feidu à?at: , .m>us auj. 
I?pn9 ilr iHHH! noiiS: coh^rjo^ la d^ 
couvote dç Mr* v^^î^^Wfl^naUrS a fak 
connoîcre cette maladie , en nous appre- 
i m ne qu'elle ne yefide-yt^ d an s l à bilc^ 
aînd nous n'aurons c^u'à ne pas ufer de 
mauv«M'^iSij6efts !» à nou/edmi fur nos 
gardes , pour ne pas exalter cette bile 
Tcrdâtre , ou touç aa mQuis> pour lare* 
|>rimer ; & (i nous ne pouvons pas y réiifEr, 
iiauS'IaQboni xêcoiirsioàu^iffl i^de tàrrrc > 
'jKi^aL:Jtmàm:]^ dans 

<£»» îélao baàutcL NousvailàL (loilcpoiir 
ieS'tems^iStttBSJ^ è i'ahp do Jcr pcfte. qnl 
rv^' dbvieniv iè mates les., n&Iadms;iat;pl|is 

iî(Tekvil^t:ie&.ouTra^ & kisb dfécçfm-' 

.'iÎBites' qoc-'la^L Cencagîan vnQmidi({»:Qiii'' 

Rvj, 
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rcs : niais malgré tôbsàtsisÉMiik k vi^ 

làdîe nen «ft rïi m!ei»r'cani)aë ni plus: 

aifëe à gucrm Ellcn-^' Eût pas moitié 

de ravagies; Du: reftc 4î0n' voit ^uctoag 

tes Méâecim oîit ceàt^'à^^ped^pri^s 'te^^^ 

ra^ langage > &i me hms parl<é ilui«4é même 

ton i ik avoièfljc â^areftiïlj^nt 4èstniânies 

mfôhsr & tes méniés mocifs i ila'/ a-pàr^ 

mieux que K4h:s.B6uthttier &Labad{e qiit 

ayent paru dâiis^ des^ fêiitiflieHS««ft pem 

contraires^ aùffi nbHtirsii^ii: éërk:4U. 

é'onrpoUtrcânt pa» l'aip dèMVailI^^d^et 

1^auc6tspt<f'a^lfeÀnoî^]cfe^z^ ft 4è 

iRiccés. Nous ne fçaiiridns leur.re&f^ ctL 

^t!éïnoîgna|e: iU-lç niai rciiri. ' ' -' ^ 
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PEndâ^t que ièSiiMfidâcin». as Jes ai^ 

se ;> Mr. la Ck)miDàÊdân0 & rl^Magâ^ 
tracs :écoiem^obci^iës par xim aflSt.irigs .^piusv. 
impmïaiitesi.âc plusau^œ am pubUcBicti^ 
Ipin de donner, dans le&ipiéyvntionsjdâ& 
'Médediiis: ârai^ers4:&i&.u?€kBiGagtt)n ^^ 
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4,tf^\%>ct^èc Ic/màî's H'Pon ncprenoîc 
*e jijftes nîéfurçs; pour empêcher qu'ft 
fie lé rcHOUTeUâc ; & c*cffi en auoî , auflî 
TiâcreCommanddne à (îgnalc (a prudence.. 
Êëpîfticïîen rfëteît plus propre à reveîlltt 
)ét<pèil4^ que fei bordés À fcs maîfons înv 
féimèS) ^ft «àùrM coûté 4bn attention dé 
^c cocé^à 3 et \\ l'écendît même jufqu'aux 
£gli&s,dont éri avoît été'oblîg^de rem^^ 
*plîr ks caveatiiédàns le^cde la mortaiîté.. 
VtpiimAmt trois'fëftéldfe definfcâîîbà 
^H^icAie^tî feirtrdéii & meubles , celle- 
î^tiSftttîfeH^i^&êMtè ifcs Egîîfcs; E'èritréi» 
-prîfc^dîfc dïffiititc : définfe£tef toute une 
grahdèfVîllc ,,oû îl ctbîtrcftë fort peu de 
^iiUbns fanies' , tôûi - tey mçoWes dfe ces: 
h^ifè^s fofpcAelSi'tcmtfes leis hàrdcsquî: 
sârfréfôiit' fervî am maladfes , -le lîngc &îei; 
■AÉfciïMes <fe'ceU1cs qtitfcttbiivoîcnt^abani- 
'dôntiées par PcxtméKon^ des familles en»- 
-tîeres',; & par l'abferice dfe rherînerjeg& 
tîrflé,' 'i5\xféx\i'^^ Ht 

ûlfemêter âans^'iîne foule dè^coHérîricrsbài^ 
-dc-»ftendànt$>; Purger tôùécs: tes Eglîfés 
^«c-^feséaVéaux- de ttnfeftîôri , guc les ca^ 
• Aâvtcs jMciKfercs y avbîcnt làîflec 5 c'étoîtc 
i«n ouvrage auflîrdîfficîie à ordonner quc^ 
' févM^ ^^éxecui^fc' Nbu$ allons décrÎHi:^ 
- ièi cë*'(^ 'qtPSn' ^ fert pour «es dëfi#^ 
«ftiEftoii^; À iVs^^iWeâirc^ <]ii%n* a ^tlâjas 
jlûur ^ céiiflîp». 



«eau & Vcrny, pour j^avofer de ^qitcUe 
Bianierc^ oa deyoit orav^illa^^/cç^c 4^ 

fins que Vf^n içpiifqlf^{t fc^iWWjW.^tfH 
.y avoit à faire, '^jlitei AHM>fflrâ«^S( 

inaifon^ ,; âc^niC!ralçQ^iif.|P|K0 ^rtcs d^ 

loin, Ôt) n'y recçoi^r^i^i^iaçj» i^ 'tpér- 
moire ces- Kledecins faar^ijs^'-qul^nkac 
ajafqJjifBpnçia, çc^tag^»,^ qm dtffgtgiv 
ia pe(tettrfecopjowiî<|«« fif^^pf^M- 
inc çn aprççh^nt ks |cpai?^!i'î i|lt?P;l«« 
^ratiquaiu de p^è^ ; au çoncraijrpill^ y P^ 
jsoiSent des Mcdecios cimide& jiïiqa'av 
icmpule^ qfti fqp^çr^cr^hdre.queqtteU 
4iue écujcelfc 4?0a|agÇpjjfc.,feftié^^ hfs^ 

h^xdç^- iti(e^éesf^: ne c^Uiu)iç lïnee»di<;»> 
,«[ue qiic])qu« a^pulçufc q^ atiffii^ pcfli- 
Jfepciel ^ jreMndp dans Î1|k>. OMi^^cçrociif^ 
jjMx mpraj^p^jr.. aaip fljancji€r? > »yt h^k^ 
iUes , Q0 rcmrWFCÏte U^maladiie ^|^m^'$'iis^^ 
^'ûidiq^i^et^tpli^^^iiejsria^lo^ hss^ 
.d<ftr|iîve i itsr y C9|ioiyc(iB^'le$jqiif^l^ 41^^ 
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de U p^e de MftrfeUle. f^^ 
fuî tient lieu- de la terre ; îlsic fervîrent 
des paxfsms doux Se aromatiques , de$> 
acres & des forts , du vinaigre , & gène- 
faleméuc et tout ce quieft pr<^reà étein- 
dre &; à confumer ce q«e la pefle peut 
avoir.laifl^é d'infeâion dans uiliieu^ Enfin 
pour donner une prêuve^ de Tatccntion. 
ÊcrapuLoufe de ces Médecins à la dcfiln'» 
éeâion , nous allons raporrer ici un feul 
article de leur mémoire >,& oonune nous-^ 
lis rendrons mot à mot ;. on pourra ^er 
ar celui-là dés autiees.. C^iane aux Mu^ 
età, Cheifiaùx, Afîies 9 &c. on le com 
M tentera db les laver fou vent dans la rit- 
w vrerè , de les y feire nager >. & puis de 
M les frotter : on. pourra oïême les parfum 
*• mer dans l'écurie > prenant bion garde 
•i aux foclles .&.anx bats qu'il faïudciK 
^ battre Se snitiite porfumet^. ' : 

Le Misdedn: le plus crédule fur le fair 
Jk communication Gomagieu(è , p^acroit»^ 
it en xlice davantage (Après çela^^bos-Mi^ 
4kcins:n'ont-il$*paS; bonne gi^ee,,de noô^ 
^j^ir <fire. dftm air dbgmajtiqne>qt»il xif: 
« peint: eu àt contagio» . à^ Marreille». 
J^dmms ifx'ih fe jouent dt: la* Moiecio^: 
A ^ la crédulité' du^Eùblic;. 
- Ûiif «e^{ ctti ns^ie ccmsv un mérxmœ:^ 
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ne doit point faire encrer dans tes par- 
fums des drogues dangereoies ». telles 
que font Tarfenic, lereagal, & df autres 
w de cette nature , qui font , dic-il, incor* 
>» rigîbles, par raport à l'ufage interne y 
>' & qui poaeroient une infeâioa parti« 
>» culiere, qui feroit totu: aufil à craiadre 
M pour les Habitans de Marfeille r que la 
•* contagion dont on veut purger le» mai* 
fons & les meubles» Il fubfticue à ces dro- 
gues pernicieufes » les plantes Se arbuftes 
aromatiques qui cvcHÛent en abondance 
dans le Terroir de Marfeille. Sur cela on 
mit en délibération' fi l'on le fcrviroit du 
parfum ordinaire de la Ville, qui y eft 
«n ufage depuis long-tems pour les infir* 
meries , de dans lequel ott fait entrer tou^ 
tes ces drogues dangereuies , on bien (im« 
pkment de la poudre à canon : ce dernier 
moyen ^oit été fuggercpar unNégocianc 
de cette Ville qui s'^oir autrefois mêlé de 
•l^harmacie^ 8£ qui y avoir &it uneeQ^ece 
de fortu^ne en 1709. à la faveur d'unt 
eâênce qu'il débita paûr les fièvres mali^ 
^esde cette aAnée4àiâ:o&méme' préfêm- 
tecimr mémoire là-deilus, dans lequel il 
pretendoit prouver que la poudre ailumâs 
dans une cnambre> encbaiflbittout Tairr 
âifeûé quifaifbic place à un, aiir pw &: 
aoaveatt i, onroitoicn; qufil vlcSL gjiéflç 
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vçrCé clans la Phyfique ; car une pincée 
ide poudre qu'on allume dans une cham- 
bre , ne peut qu'y raréfier l'aîr qu'elle 
concienc , mais non pas le vuider entiè- 
rement :de plus fon effet eft trop prompt, 
& fc diffipe trop vite , pour croire qu'on 
puiflè purger par là une maifon de toute 
infeâioa. Enfin uivamre propofa de la- 
ytt les. miifaiUiis & les planchers des 
maifbns areia du. vinaigre » ne faifant 
pas'tefl^ion fâns^QUte , que la chaux 
cft beaucoup^]^ propre à détruire les 
midfmej cbntagieiix ; qu'elle eft d'ailleurs 
uo'emhéliflèsaenc peur les mai(bhs > au 
Itélu .qiieie Vinaigre n^y Jalfleroit qu'une 
ùk^ hidenfe » oube la difficulté qu'it 
y aùroit eu d'en trouver une quantité 
iu£S£utte pour tme telle expédition. 
: . Bout parvenir à cette dëiinfeâion gé- 
nérale.» rôii commença par marquer 
é^mecroix rouée toutes les maisons in-*' 
feâées. Oeft alors que l'on vit bien à, 
découvert les raVages que ta pefte avoir 
£ûr dtms la Ville. Car il n y avoit pas 
vaac (bttle rue qui n'eut été dék>iée3& très« 
peu où il fût refté quelques maifons fai- 
nes. Dans la plupart des autres rues elle' 
avoit tout ravagé,& rien n'avoit échapé 
à fà foreur. Toutes ces croix rouges^ 
sou; cètfiaficrcQt d'abord l'image nacu»-. 
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relie des horrears à\x pbs cmiel nttflàcte 
qvi'çn aie ]zm(âs . v« » & ritn >ne. ifxniroit 
s'offrir àc ,pla» éârgiam à lavuc.^ Su^r <lcs 
mémoires dqnt nous veoosis Ac pasIerMa 
le ComfiKiiidanc ircndic 'Hoe Onionnance 
pour Ja definfeâion le yo. de Jlkosoibt» 
1710. il y icgla Jk manicrY donc oeot 
défîafe^^bt» Revoit jêtns! Êilce^Gr fiiseoe 
^s (^n^ti^*0ii|rea.|>acticul&Efides lâss des 
Parroifle^. qq'Û eu charge!al,âLpQ^r j^^ k 
mm^akbtnçc iV^^âe.pâs omiect^ qbokpies 
i^iM>tis iOb cyi^iics jhafiAcs £B)s^lcft|>ori^ 
g€f i,pn notoQttM)^ la a^iffe 6br< 
cp 4^ GwntofilattesigéQeraàttîAiiiSîC 
que P-^rfQÎi&! j^iilavois^ic ib^pî^tfp, 

i}0U2rles^^i»tM^i iitift&ic^ 
goîenc en qomrrejBv^ades^ 
dc,ayak des l^mliatatk tsa»«i;îl;(|ii&Ktt 
choiiic. pasmi < ^cux jmêiiieic|Bi7a«aief^ea 
k ma^ ^ & joiicn»cla on^ocaUit: wibiwc 
me de eotifîaQÎ:^^)» i^i.oinroic'iai'voc eiis 
dans les mai&ns i. wir.ponrpsc]idfle gai^« 
de qije tout & fie dam Tosdre tVQCiiSy 
que pcmr ompâchcr qofih ne wimiM 
quelques-uoadcsjéf&ts qûL^^ axnîvoiaHU 
Ces Brigades zmH dkîfees ;«btenîciioe«i 
reiH d'agir chacune rdaos (£m d^cte-^ 
lîicnt le mok de Janvier ; & coimiie- fOr-^ 
donnance taiffoîc à chacun la Uberré de 
dcfinfbâer fk n)ai£m & fes megbk&s ils 
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&c<MXemoienc alors de irifirer ces mzU 
(bns défin&âées par les particuHers»& de 
leur faire réparer ou recommencer ce 
qai n'avoir pas écé fait ièlon l'ordre prefw 
crit. Mais comme il y avoir beaucoup 
de gens pauvres oa négligens qui ne pou-^ 
votent pas & donner ce ÇcÂn > alors ils iê; 
chargeoienc eux mémesdeces travaux,5iS 
teors peines en cela ne furent pas meii* 
diocrcs^ 

Les gens deftinés pour ce gros & pe«» 
Bible travail enrroiene dans les maifona 
avec riiomme de confiance prepoiii par 
ks Magiftrars , ils jettoienfe Àr le ctù^np^ 
par tes fènétrestoixes les bardes qui de« 
vdienc éoe lavées ic lé Ui^c qui dévoie 
icpe leffivc, Se tout ce qui n'écoît pas 
d^ime valeur à mériter <rétre conservé ^ 
écmt hràlé dans, la place la plus prochai- 
ne. Us fàî£ûenten{uite trois parfums dans 
chaque apartemeAt de la maison , ur^ 
avec, des herbes aromatiques ^ Vietutre 
avec la poudre à canon ^ & le dernier^ 
écoit le parfum fm 6c ordinaire de la 
Ville. Les meubles recevoîciu également 
tous ces parfums , après quoi on netto- 
yoic & l'on baleyoit^yen la maifon d'uui' 
bout à l'autre , & enfuite l'on y pa(&ît u» 
ou deux blancs de chaux. 

Les ComoH(ra.ire& particuliers avoientr 
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chacun dans leur Ifle un Magàzln , où ils 
niectoient toutes ces hardes infeâécs y 
matelas , ceuvertuces , linges & chaque 
chofe avec Ton billet , & dont ils t^noiçnt 
un compte exaâ , & fur tout de celles 
4es maifons abandonnées. Ils firent cn« 
fuite porter fur des charrettes toutes 
cts hardes dans un enclos défigné > hors 
la Ville , où elle$ étoîent lavées & ex- 
pofées à Vair , & le linge lefEvé par des 
perfonnes échapées dti niai / qae la Ville 
avoit commis pour cala > avec des geiis 
de confiance pour tenir compte de. tout*, 
& prendre fbin que chaque: hacdâ con- 
(ërvât fi>n étiquete \ ce t}ui .étant &it , 
ces hardes étoient raportées dans un ^u- 
cre Magasin , pour êtrç rendues à ceux 
à qui elles appartencnentjà la diHgence 
des CommUIàires particulie^rs^qui avbienc 
auffi le foin d*eii retirer ks frais , dont 
la Ville avoir fait Ics^^avances: Us fè faî- 
fbient aufli payer les. frais des parfums 
par ceux qui Croient en état de les pa« 
yer , & l'on en iaiibit grâce aux pau« 
vres. 

On avoit. permis aux particuliers de 
définfeâer leurs maifons , leurs hardes » 
leurs linges , & leurs meubles , par une 
Ordonnance du i o. Janvier , qui leur 
4onnoit jufqû'au ij.du même mois pour 
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le ^aîre fous pciiie de faifie & de confia 
cation en faveur des Hôpitaux pour touc 
ce qui fèroic trouvé par les commiflàire^ 
n'être pas alors definreâé ^ mais comme 
l'on coniidera que ce terme ëtoit trop 
court pour un (i pénible & un fi long 
trayail : par une autre Ordonnance du 6. 
Février 3 on le prorogea jufqu'à la fin 
de ce mois, auquel tems tout ce qui 
feroit trouvé en contrevention , feroic 
confi(qué irremilEblemenr. Les ordres 
étoicnt trop précis , & tout le monde 
avoit trop d'inteiêt à cette définfcûion » 
pour qu'elle ne fe fit pas avec toute l'e- 
xaâitude poifîble ; & lorsque cela étoit 
fait , ces maiibns bien dcfinfedces , ëto« 
ient marquées d'une croix blanche , qui 
iembloit effacer toute l^horrcur qu'avoir f 

donné la vue de la première marque; lors 
qu'après la définfcâion quelque nouveau 
malade fe déclaroit dans une mai(bn , 
l'on écoit obligé de la définfeder de noo- 
veau , tout comme la première fois. Mr^ 
le Commandant fit encore une Ordon* 
nance générale pour la définfeâion des 
fallides dans le Terroir en datte du 6. 
Janvier 1711. Elle rcgloit ta définfèâion 
de ces Baftides , à peu prés comme cel- 
le de la Ville , en s'accommodant toute- 
fois à la fituation des lieux. Cétoient les 
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Commi{Iâires particuliers de la caatpa>i 
gne avec les Capitaines de chacune qaar* 
cier , qui en furenc chargés. La définfec- 
cion y fut donc faite avec la même exac« 
ticude que dans la Ville, Il y avoit en- 
core en bien des endroits quantité de 
marchandi(ès ï définfeâer : La plu- 
part de nos Négocians font des Maga* 
sins du veftibule de leurs .mai(bns , & 
comme en fuyant ils y avoient laiifê des 
Domeftiques'pour les garder 3 ilétoità 
préfùmer que ces mêmes domefHques» at- 
taqués du mal >a voient pu Ce coucher for 
ces balles : car cette maladie donne ime 
telle inquiétude qu'on fè jette par tout ^ 
où l'on Te trouve ; en effet on trouvott 
des Cadavres le long des montées & dans 
tous les endroits les plus écartes des mai- 
fons. Il y avoit encore dans le Port plufi- 
jeurs Bâtimens de mer » chargés de diver- 
fesmarchandifes» que la contagion avoit 
empêché de partir. Les familles des gens 
de mer embarqués fur ces Bâtimens , s'y 
-Soient auffi réfugiés » oh ayant été faifis 
'àxk mal , & ne pouvant prendre d'autre 
parti que de ie coucher fur ces marchan- 
.dilès , Nôtre Commandait , qui portoit 
•fes vues & fbn attentionauill loin que le 
•mal pouvoit porter fa fureur , ne cmc 
f as devoir négliger le foin & la ptécaud* 
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0n écysdéCiïéoàcu II fit donc iinc Or- 
dotmaftce le 1 6« Décembre , dans laqaeU 
ic, en confonnîté de la déBberarion prî* 
fravec les Intendants de la fanté , il ré- 
gla que toutes les marchandises fu jettes à 
la pitrge fcroienc portées fur des Bat- 
ceatix^dans^^leslfles voîfincs de MarfeiU 
le , avec Ici; emballages de celles qui n'y 
ibnt pas fujcttes , & les voîlcs des Bàtî- 
mens , qui ctoient dans le port , pour y 
être déiînfèârs à la dili^nce des inten* 
dans de la iance , & aux* frais des pro- 
priétaires , dont la Ville feroît les avan- 
ces» Cette Ordonnance enjoîgnoît encore 
aux particuliers & aux patrons & autres 
, gens de mer. de venir déclarer ces mar- 
chaodifes fùrpeâies y fous les peines con- 
v-anables 'dans un tems marqué. Lt 
tooc fut exécuté avec foin Se exaâbitude ; 
Se par ces fages précatitions l'on ne fut 
fas moins en Cureté fur mer contre le re- 
tour :dedâ comacion que fur terre. 
. Il¥alio£r aum défînfeâer les Eglifes > 
caintcd;Ies'dont on avoir rempli les ca^ 
^i^eacix dé Cadavres peftrferés , que les aa-> 
•tres^xar U^'y en avoir point ou au moins 
tsès-peu oà l'oi} n'^t enterré quelques 
perfonnes mortes de la' contagion. Mr. 
•i'Evêquc qui n'avait rien tant à caur 
-que' dcr-insase les £glifcs en ^at /d'être 
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bien-tôt ouvertes , £c une Ordonnance 
le ij* Janvier dans laquelle il régla la 
manière dont les Eglifes ^ dévoient être 
définfcûécs ; par cette même Ordonnan- 
ce il défendit d'ouvrir les caveaux in« 
fedés.^ interdit tous les Cimetières , oà 
l'on avoit aufli enterré des peftiferés , 
& ordonna qu'il en fèroit fait de nou« 
veaux dans toutes les Parroidès de la 
Ville. Les Echevins fe perfuadant que la 
définfeéUon des Eglifes leur appartcnoit » 
Voulurent aufli l'ordonner de leur côté; 
ce qui forma quelques conteftations de 
part 6c d'autreanais qui furent bien-tôt 
terminées entre des pcrfbnnes qui avoient 
toutes la même vue > je veux dire celle du , 
bien public. Oo. convint donc que la dé* 
linfejSûon des Eglifes & des Chapelles £e^ 
roit faite par les Commiflaires généraux i 
conjointement aviec les Prêtres ou Reli- 
gieux commis par Mr. l'Evêque» cha- 
cun dans ion département. La même 
chbfè fut réglée pour les Eglifes & les 
Chapelles du Terroir 3 la definfeâJba 
devoir être ^ite par les Capitaines , 
Commiflalres , & Infjpeâeurs , conjoin- 
tement avec le Prêtre \ ce commis par 
i'Qrdonnance du 17. Février 171 !• 

Cette défînieâion des Eglifes n'a con- 
fifté qu'en dîffcrensparfuras qu'on a y re- 

^ pendus 
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pandas celle des Vafès ; Sacrés & au* 
trcs Orncmcns rcfervcs fut faîte par les 
Prêtres fculs , iç. d'une manière conve- 
nable. On deifinfedla aufli avec les mê- 
mes précautions les Maifons Religieu- 
fes d*hommes & de filles , où il y avoir ca 
des malades de la Contagion. 

La déliofeâion des caveaux étoiç 
beaucoup plus embarrallànte ^ & plus 
perîUeufe, l'on craignoîc avec raifon y que 
rouverture de ces lieux înfc6ts, ne répan- 
dît de nouveau la Contagion dans la Vil* 
le : d'un autre côté les Echevins crai- 
gnoîent d'être obligés à des dommages 
& intérêts à l'égard des Prêtres & des 
Religieux de ces Eglifes , & à Tégard 
des Propriétaires de ces caveaux : dans 
cet embarras l'onaflèmbla des Médecins, 
dc$ Chirurgiens , des Architeâres » &c 
é^ MafTons, pour fçavoir de quelle 
manière il falloir procéder à l'ouverture 
fijC à la définfedion de ces lieux fouter- 
rains. Chacun propofa fon avis j ceux qui 
avoient déjà route% qu'il n'y a point de 
vrayc Contagion, difoient qu'on pouvoic 
ouvrir ces caveaux fans danger & y jet- 
ter de la chaux , pour confumer les> 
Cadavres ; mais on ne fe fia pas abfolu* 
ment à leur décifion, & l'opinion de la nen 
CQntagm^ avolt pu d'ailleurs fîpeu de cré* 
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dîc , qu'on la rcgardoît comme tmc 
vaine idée & iine chimère dont les Méde- 
cins étrangers s'étoîent cocffes. D'autres 
propofcrent d'introduire dans ces ca- 
veaux , par un petit trou , les uns du vi- 
naigre, 6c les autres des liqueurs aro- 
matiques , ou de la chaux détrempée > 
j&c. Mais tous ces moyens paroifloient 
fort infufiirants pour confumer ces Ca- 
davres infeârcs. Quelques-uns vouloîcnt 
qu on fît la machine Se le pavillon , qui 
^ft décrit dans le CdpHCÎn charitable y & 
à la faveur duquel on y introduit un 
parfum très-fort , & extrêmement acre. 
Tout cela paroiflbit aufli embarralTant 
que dangereux dans l'exécution. Mr. l'E- 
véque toujours attentif à nôtre conferva- 
tion, agit en cette affaire avec Ùl pru* 
dênce ordinaire ; il raporta une conful- 
tàtion de quelques Médecins de la Vil- 
le i dans laquelle ils failbient voit qu'ou- 
tre ledangcrqu'ily avoir àouvrirces tom- 
bes , la chaux qu'on yjetteroit , ne pou- 
vant toucher qu'anx^émiers Cadavres 
qui fe prefenteroient à l'entrée , laiflèroic 
les autres en entier fans les confumer y & 
que tous les autres moyens propofës étaht 
infuffifans, il étoit plus fur de laiffer 
ces caveaux, & de ne les ouvrir qu'après 
«O tems conâderable. Cet avis fut fuivii 
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mais il écoic à craindre que dans la fuite | 

ces caveaux ne fuHènc ouverts ou par 
oubli , ou même par un motif d'avarîce. , 

U falloir donc les fermer , d'une manière ; 

qu'ils ne puflcnt plus être ouverts , an I 

moins fi facilement. On propofa pour \ 

cela divers expédions , entre autres celui j 

de relever le Col des Eelifês avec de la I 

terre qu on y portcroit , & de les repaver 
par-dellus. L'expédient qui fut trouve le 
plus facile & le moins difpendieux > fut 
.celui de feller les ouvertures de ces tom- 
bes avec des crampons de (et ^ 6c d'en 
boucher exaâiement les fentes avec du 
ciment , ce qui fut exécuté bien*tôt après 
dans toutes les Eglifes. 

Il écoit pourtant difficile que dans une 
Ville auffi grande & auffi peuplée que l'cffc 
Mar{èille,quelque maifon ou quelque ap-« 
partement n'échapât à cette définfèâion 
générale : d'ailleurs le faux bruit, qui s'é-» 
toit d'abord répandu,que l'on devoit brû- 
ler toutes les bardes infeâées y porta plu» 
iîeurs pet(bnnes à les cacher* Telle eft 
l'avidité des hommes , un modique in^ 
terét leur fait fbuvent rifquer une vie 
Gu'ils confervent d'ailleurs avec tant de 
K>in. Pour prévenir cet abus prefque iné- 
vitable 3 il fut ordonné que les Commif- 
Caires , généraux feroienc une féconde vi« 

S ij 




4^1 Relation Hlficrîqut 

fite des maîfons, chacun dans fon dépar- 
tement , & que dans cette vîfîte on feroic 
des recherches encore plus exaâies, & 
que les parfums feroîent employés par 
tout où on les jugeroît nccerfàîres : ce 

Îuî ne fut pas inutile , car l'on trouva 
ans des caves & d'autres lieux cachés 
des amas de hardes volées ou ramaflees 
dans les ruc's pendant le plus grand feu 
de la maladie. Enfin pour une plus gran-t 
de fureté l'on fit une troifiéme vin»' 
te 5 qui purgea entièrement la Ville de 
tout foupçon d'infeâion. On ne fçauroic 
alTez lolicr l'ardeur infatigable avec la 
quelle nos Commiflaires ont travaillé à 
cette définfeâiîon : Animés par le zèle & 
par la fermeté dii Commandant » ils ont 
rempli dignement dans ce pénible tra- 
vail 5 & les devoirs de bons Citoyens , 
& ceux d'une charité bien chrétienne. 
Nous pouvons dire que leurs (oins ne 
contribuèrent pas peu au calme & è la 
tranquillité dont l'on commença à joiiir 
à la nn de ce quatrième & dernier pério- 
de de la pefte , qui finit avec le mois de 
Janvier 1721. Calme fi parfait, que 
tous les Médecins & tous les Chirurgiens 
étant oififs & fans travail , Ton penfii 
df'en envoyer aux Villes voîfinès qui en 
ieroandoienc* La Ville d'Aix écoit alors 
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fortprcflec par le mal, & commençoîc 
a manquer des fccours de la Médeci- 
ne. Sur le refus que firent quelques 
Médecins d'y aller, Mrs. Chîcoyneau , 
Verny , & 5oulîer , s'offrirent génereu- 
(cment pour cette expédition à Mr. le 
Commandant, à qui le bon état où Te 
trouvoît alors Marieille , pefmît de pro- 
fiter d'une offre auffi avantageufe pour 
cette Capitale de la Province : ces Mefl 
fieurs partirent donc fur la fin de Janvier 
pour cette Ville là , accompagnés de 
quelques Chirurgiens & de quelques Gar- 
çons. Cependant la nôtre refta entière- 
ment libre & faine , & ce qui eft arrivé 
dans les mois fui vans, doit être plutôt re- 
gardé comme les filîtcs , eue com- 
me une continuation de la maladie, & 
ce ibnt ces fuites donc il nous rcfte à 
parler. 



CHAPITRE XXV. 
Suites de la Pe^e. 

CE qu'on appelle les fuites de la pet 
te comprent tout ce qui eft arrivé 
depuis le mois de Février jufqu'à la fin 
de Tuin s teros où nous terminons cette 

S iij 
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relation. Quoique nous regardions la^ 
Perte comme éteinte dans ce dernier péri- 
ode , cependant le mal n'étoît pas encore 
fini \ il tomboît toujours quelque mala- 
de de loin à loin , c*eft à dire de quinze 
en quinze jour^ C eft aînfi que cette ma- 
ladie fe difEpè ordinairement peu à peu» 
car elle ne finit jamais brufquemcnt. En 
fixant donc en ce tems la fin de la perte » 
jnous fuîvons l\ifage du Levant , où clic 
crt très familière , & où l*on la regarde 
comme finie , quand on voit ceUer la 
mortalité 3 & qu'il ne parott plus que 
quelque malade en des tems fort éloignez 
les uns des autres /comme il eft arrive 
ici dans tons les autres mois dont il nous 
refte à parler. La Ville étant bien défin- 
feftée & entièrement purgée de tout ce 
qui peut s'appeller infc<5bion,le bon ordre 
ne permcttoît pas que l'on y fouffrît au- 
cun malade , non plus qu à la campagne^ 
auffî les faifoit-on enlever dès le mois de 
Janvier, pour les tranfporter dans les 
Hôpitaux dès qu'on en découvrait quel- 
qu'un , & l'on fut encore plus exaâ dans 
4e$ mois fuivans^ Mais de peur <}ue la 
honte ou la peine que certains malades 
auroient pu le faire d'être traniportés 
dans les Hôpitaux , ne les oblîgjeâx à fe 
cacher ^ & n'expofat ceux qui étoienc 
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dans ces maifbns , & les autres parcns 
ou voîfins à s'înfcdcr , Mr. le Com- 
mandant toujours très attentif à prévenir 
tous les abus 3 rendit dîverfes Ordon- 
nances j pour obliger toutes fort^es de 
perfbnncs qui ppurroient tomber matla- 
CiQS à la Ville « ou à la Campagne » de fc 
déclairer fur 1? champ aux Com{pi0îaires , 
& ceux-ci à les faire vifiter par les Mé- 
decins y Se fur leur raport les faire 
tranfportcr à l'Hôpital defigné 2 nm$ 
craignant que cet abus ne devînt 
d'une plus dangereufè confèquencc , 
à xncCuvc que la Ville devenoit plu^ 
^np ; il repoayella ces Ordonn^n* 
ces p^r une nouvelle du premier Mars y 
dgns l^aquielle U ordonna 1^ mèmt j 

Et enjoignit ^ux parens & ^^x ajUjtres I 

per£bnnes des m^ai/Q^s pù il y aufok dç^ ; 

malades , & en^n generalçfpeîit à tous ^ 

ceux qui au^oîçnt çomipifliinçe de ces 
(brtes de malades de les déclarer aux 
Commîflaîres ,yS/^/ la memefetne ,^$n 
outre la C4tr^cdtî(m de tmf Us wenbles & 
effets de leurs mmfins & baftïihs^ Ayep 
de pareils ordres & auffi bien exécutés > 
il ctoit difficile qu'il reftât aucun x^alade 
dans la Ville. En effet on n'y ai vîj: plus 
jiucun depuis ce tems-là \ à peine ^ï\ tott^- 

S inj 
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boît-îl un ou deux dans le mois, & c*c- 
toît toujours fans aucune fukc fachcuft 
pour le reftc de la famille , qu*on ne 
îaîflbît pourtant pas de mettre en qua- 
rantaine dans un lieu deftiné à cet ufa- 
ge , précaution dont on ufoît pour une 
plus grande fureté. Nous avons déjà re- 
marqué que fur^la fin la maladie étoîc 
moins contagîeufe & qu*îl y avoit moins 
€lej)erîls àaprocherdes malades. Jc/çaî 
bien que les Médecins me feront un 
procès là-de(Ius ; car enfin comment con- 
cevoir qu'une même maladie produite & 
entretenue par la même caufè» fbit moins 
contagieufe fur la fin de la confHtution 
cpîdemîque, que dans les commcnce- 
mens , & dans fon plus grand progrés y 
maïs c'eft de quoi je m'embarraflc fort 
peu 5 c*cft à eux à en trouver la raifbn , 
& en attendant qu'ils Payent trouvée , 
ils agréeront que îe m'en tienne à l'ex- 
périence , qui en matière de pefte pré- 
vaut & cft fuperieurc à tous les raifbn- 
nemens. 

L'état des Hôpitaux dîmînuoit à vue 
d'œîl j & ils n'étoîent plus groffis alors 
que par les malades de la Campagne. 
Dans celui de la Charité , on reçût au 
mois de Février 54. malades, & il en 
fortîc éj. convalcfcens au commence* 
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ment du mois de Mars , c'cft alors qti on 
trouva à propos de fermer cet Hôpital , 
& d en, tranlportcr les malades qui y 
reftoîent feulement au nombre de-iio^ 
dans celui du Mail. Pendant cinq mois 
que cet Hôpital a fubfifté c'cft-à-dîre 
depuis le mois d*0£k)brc jufqu'à celui 
de Février iiiclufivement , on y a rcçâ 
en tout ICI 3, mabdes ; dont il en eft 
mort J45'. Il eft forti pendant ces cinq 
mois 468. convalefcens > ce qui f^ît k 
total de I013, Voilà donc prcfque la 
moitié des malades fauves 5 c'clt le fruit 
des foins & de l'aplicatiçn de ceux qui 
dirîgeoient cet Hôpital , & qui y trait- 
coient les malades. La diminution du 
mal ne fut pas moins fënfible d^ns THô- 
pital du Mail , car on î>*y reçut an moij 
de Février que 35% malades de la^ Ville, 
& 5)1. du Terroir, ce qui- fait en. tout 
114. Il çn mourur rj. des ppemict? & 
j 3 , des derniers , ce qui monte pour le 
tout 68. L'on voit par là que l'oncom- 
mençoit alors à jbuîr du calme que la 
diminution' prcfqu-înfenfible de la ma»- 
ladîc fcmbknt nous promettre* d\ia mois 
à l'autre;. 

Cependant fc fëcours du bled que le 
SbuYcraîa Pontife *" nous cnvoyoît ,, 

S y 
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étant arrivé , Mr. l'Evêque fc mît en de- 
voir de le dîftrîbuer aux pauvres , & 
pour le leur rendre plus utilc,&: plus à leur 
portée , il trouva à propos de le convenir 
■moitié en pain & moitié en argent , & 
de faire diftrîbuer Tun & l'autre dani 
les Parroîflcs de la Ville , & dans tous, 
les quartiers de la campagne ., & pour 
<iK>u^' donner lieu de marquer notre re- 
coniioiffance à l'égard 4^ notre bienfac- 
teur y il ordonna par fbn Mandement 
du If., Février des prières paur le Sou- 
verain Pontife , qui ont continuées juf- 
qu'à Pâques : il en ordonna encore d'au- 
tres après fa mort , & de plus un fer- 
vice ioleitinel dans toutes les Eglifes>, 
pour le repos de (on amc. Ce Prélat tou- 
jours, attentif à entretenir l'elprît de 
pieté dans les fidèles , voulut auiS nous, 
àonncp des. preuves bien marquées de 
•fon- zelc pour la. fanté publique ,:con- 
ftdcrant donc que dans un tems de ma*^ 
ladie contagieufé les viandes maigres^ 
^ les mauvais alimens ^ pou voient être 
à plu6ear$,.perfQnnes> une occaHon de la. 
contrader jU nous permît par une Ordon- 
nance du i4^^du même nvois^ltufàge de lai 
, viande pendant quatre joursdelailemaîttC: 
fiîbftîtuant:àè cette abftinenceJ^oblîgatîbïB 
dig. faîne, cercaîaes gj^kr$$.garticuUèxs&ji 
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-Slc^ ne fuc,dit-îl 3 qu apriés en avoir con- 
féré, avec des Cafuîftes & des Médecins, 
aîniî en fe relâchant de la feverité de 
i'abftîncncc du Carême , îl tâcha de flé- 
chir la colère du Ciel par les cxcçcicos 
xlc pieté les plus propres à l'^pp.ai£er ., ^c 
à înfpirer aux fidélçs iles fentimcns d^ 
componâion ^ de pénitence. 

Le 4 de Mars il commença une neti« 
vaine de St. François-Xavier dans P£- 
glife des PP. Jcfuitcs de St. Jaume , poujr 
obtenir par l'içttqrceflion de ce Saint ja 
cefTation de nos maux ^ & le ^u du 
même mois il en commença une autre 
au Sacré Cœur de Jésus , dans TEglifo 
des PP. Capucins , pendant laquelle jl 
fit une retraite de dix jours , portant 
. tx>us les jours le St. Sacrement à T Autel y 
^i étoît à la porte de cette ÈgUfc , 
d où il faifbit un difcours au Peu.ple 
affemblé en foule dans la place , qui 
cft devant l'Eglifc ; il dlfoit enfuîte la 
faînte.Mcfle > donnoît la Communion 
aux Fidèle^ ^ Se enfin la Qenediâjio.n du 
Se. Sacrement. Il fit auprès tous ces exerci- 
ces une Million pour les Soldats , où il 
prêchoit foîr & matîn^ La vraie chanté 
ne cefle jamais d*agir ,. ^ lors qu*:-llc 
'#a.piusdirmî^la<li?sàfccourîr, clic f£aîc 
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{c ménager les moyens d'înftruîrc IcsFx- 

(Jéles & de les édifier,. 

Le calme que la maladie femblôît 
donner alors,ne raffuroit pas entièrement 
le monde ; on le rcgardoît cncor« plutôt 
comme l*efFer ordin^rc de la faîïbn ,. 
que comme une vraye diminution du 
mal. On croyoît que le froid avoît feii.- 
Icment amorti lapeftefans la détruire ,, 
& l'on attendoît fc mois de Mars pour 
voir (î le renouvellement de la faifon ne 
produiroit point cerui de la maladie. Il 
arriva , ce nouveau mois mais nî dans ce 
terme critique ni dans les tcms qui lefm- 
vîrent, nous n'eûmes point de nouveaux 
troubles. Un feul maladç fit quelque 
bjruît dans la Ville au commencement de 
Mars , ce fut la femme d?un Capitaine* 
' de Vaiflcau appellée^(?/#^^;^rf..Elle revc- 
. noitde la Campagne, où elle avoît vu 
fcs amies dans quelque baftide fufpeétc r. 
peu de jours après fon arrivée dans la 
Ville, eHe fût prîfcdu mal, fans que 
Jfesparcns s'en défiaflent. Ik appellcrent 
yn Medecîti de cette même Ville , qui 
le leur déclara 5 auffi-tot leCommiflaîrc 
da quartier kî envoya «n dts Médecins, 
étranger^ , qui ayoît* cette rue dans fen> 
département. Il ibûtint que- ce o'éwit: 
l^la jgeÂ^y il-laraigna abondammeofi: 
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Sl la traicca comme pour une maladie* 
ordinaire ^le bubon parut >. & la malade- 
mourut, ce qui juttifia le jugement du pre- 
mier Médecin. Cette dame avoitdéja été 
•tranfoortéc dans l'Hôpital dn Aiail , & 
tous les parens mis en quarantaine ^ d'où 
ils forcirent enfuite fains. & fauves*. 

Toutceqtie fit lanouvellrfiiifon , ce 
fut de nous dcmner des malades peftiferés 
d'une nouvelle efpece , je veux dire quan- 

' cîcé de rechutes y Ton écoit déjà alors; 
revenu de cette dahgercufe prévention ,. 

• que- le mal ne pouvoir fe prendre qu'une- 
&ule fois^ car Ton avoir vu quelques, 
rechutes dans le cours , & dans k fort 
même de la maladie : ot^ avoit vu y dis- 
je 5 des^ rechutes , dès que les malades, 
avoient étéguéris de la première attaque^. 

' & d'autres long-tems. après, par. des ex- 
cès qu'its aveiencfait ; mais les exemples: 
en croient fi rares , qu'on less auroit aîfé- 
ment comptés.. Elles furent plus fréquen- 
tes dans la fuite ces rechutes qui nous^. 
allarmerent tant, & fur tout dans le mois* 
de Matss, où le cours.de cette relation^ 
nous a conduit. 

IL faut fe rdpeller icrce que nous av«n& 
déjà dit cit-dëtrus , que dans le fort dii^. 
inalV &. Gxù couc vers, la: fin. du: fecondl 
lieciodc^, SS: gendant. touiC: Ui t ro ificmc: 



4^t Relanon I0orufHe 

placeurs avoîenc eu le mal ; mais d'une 
manière dou^e & fi modérée. Se avec 
-des éruptions li favorables, qu'elles n'a- 
Yoieot douné aucune fupuratio.n ^ ce qui 
doit s'entendre principalement des bu- 
bans y qui difparoiâbîent . en peu de 
jours , & fê terminaient tous par une hei;- 
reufe refolution» fans aucun fymptome 
fecheux pour les malades: mais plttdeurs^ 
de ceux qui Tavoîent étc^^effuyercnt dans^ 
le Printems^une nouvelle atteinte du mal» 
ibit par la révolution que la nouvelle 
iaifon ^fait ordinairement dans . les hu- 
meurs , fbit par dfaucrcs . raifbns dont 
nous laiffons atu: Médecins i'explica- 
don :. voici donc ce qui donna lieu de 
découvrir ces nouveaux malades. On 
tint dans l'Ariênal un conièil pour 
examiner iî l'on xoivoyeroit les equi' 
pages des Galères r un des Chirur- 
giens de la Marine repcefenta que plu- 
Âeut^ femmes de ceux qui compofem cei 
équipages , n'ayant eu qu'un mal fort 
feger,. potirroienr facilement le repren-^ 
dre & le commnniquer à leurs maris, & 
que l'on commençoit même à voir dans- 
là Ville quelques-uns de ces malades^ 
nouvellement retomber.Mr.de Langcron»> 
qjacfesibins pour la: YiUc iv'éingécnai«& 



ie la fefie de MurfiUtc. 415: 
pas (Te donner encore beaucoup d*aticn^ 
tîon au fervîce des Galères , dît à ce Chî* 
rurgîen de kiî drcfler un mémoire fur 
cela ; ce Chirurgien fit (on. mémoire où 
'îl dîftinguoît trois^ fortes de malades » 
dont il falloît craindre ks rechutes» i^.. 
Ceux dont lès bubons , n'ayant été ou- 
vres que par une fimple pon6kîon , fans 
aucune fupuration complettc ,. étoîent 
ïeftcs fiftiileax. i^.. Ceux dont les bu- 
bons n'avoîcnt donné qu'une légère fu- 
paratîoa de quelques jours , &t dans lef* 
quels la glande n'av<>ît été ni détruite ^ 
Tïi emportée , ni pourrie par la fupura-^ 
tion. } ^.. Ceux dont les bubons^ n'avoicnc 
du tout point fupuré , dont la* glande: 
écoît tn(^rc tuméfiée , & dont la matière: 
' n'avoît pas été divertie par aucune cva^ 
euatîon {enfîbte ,'ni par les purgatifs^; fie 
' Il fit voir que dans ces trois cas la mala- 
die pouvoîir fc réveiller , & k$ malades; 
efluier des rechutes fâcheufes. Ce mé- 
moire fut remis à Mr, Deidier , qui en: 
Fabfence de Mrs.iChîcoyneau & Vcmy „ 
' iè trouvoît à- la^tctc dés- Médecins : mais . 
fë perfuadant que èe mémoire avoir été- 
donné, par quelque Médecin- de la/ViU 
k ^ il crue que c'étok là une occafiorw 
'fiyotakle^^ ipnur adbeteir de^ I&scodfonr- 
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^re , & pour fortifier les împreffions que 
{c% collègues & lui avoîenc déjà données 
contre eux par leur nouvelle doârine fur 
k maladie & fur la Contagion.. Il con« 
voqua done dans la maifba de Mr. le 
Commandant > & par Ton ordre une af- 
femblée générale de tous les Médecins & 
Chirurgiens qui fe txouvoîenc alors dans 
la Ville & l'on doit bien juger q^iellc 
fut la furprife des Médecins de Marfèillc 
de sy voir ^pelles, eux qu'on avoît 
toujours négligé & éloigné de ees fortes 
d'aflemblées > quelque affaire importante 
ui s'y fut traitée. Prévenus fur le dcC» 
ein de ce Profelfetir ^ ils ne laiflèrent 
pas de s*y trouver. 

Mr. Deidier fit lire d'ans eette aflènv- 
Uée le mémoire àoat l'on vient de par* 
kr par un dès plus jeunes Médecins^ 
étrangers , qui après- cette levure , ou* 
vrit les opinions par un difcour^ pré^ 

Earé& apris exaâement par cœur ^ dans^ 
;quel il tacha de prouver que l'Aa- 
tcur ixt Mémoire ne paroiflbirpoint initié- 
dans les principes delà Médecine ,& de- 
là véritable Chymie , q4ie les fcrmcns fè 
détruifanc par la fennentation ^ & les- 
malades énoncés dans les trois cas dii' 
jMsmoire y,, ayat^ foufEett une rude fer«- 
Baemacîon par Uu fièvre geMentielle ^çc^ 
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ferment ctoît détruit en eux ^ & ne pou- 
voît plus être anime. Tout le refte de 
fon difcours ne roula que fur ce prin- 
cipe , & il fut débite avec un air de con- 
fiance , qui fembloît lui promettre les 
fuffrages de toute l'Aflcmblée. Après 
cette ledure , Mr. Deîdîcr opina , en 
confirmant ce qu'avoit dit ce Médecin ^ 
& fe contenta d'ajouter à fcs raîfona & 
à fes preuves celle qu'il tira de l'honneur 
de la Faculté^en conûderationde laquelle 
îl invita tous les autres à fe réunir dans un 
même fentîraent ; ce qu*ils firent tous , à 
la refervc des Médecins de la Ville , qui 
crurent ne devoir opofer a ces brillans raî- 
fonnemcns que l'expérience qui doit feule 
décider dans les cas de pcfte. 

Si quelque connoiflance de Phyfiquc 
pouvoît nous donner droit d'entrer dans 
ccs«iyfteresde Chymîc,qu*ilacufoit l'Au* 
teur du Mémoire d'avoir ignoré > nous 
remarquerions volontiers qu'il n'eft pafc 
généralement vrai que les fermens fe 
détruîfenc par la fermentation , quils ne 
font quelque fois que s'engager dans des 
fels contraires , comme dans des gaines , 
& avec les fels ils en compofent un troî- 
fiéme , ou bien qu'ils s'embarraffenc 
dans* des matières vîfqueufcs ou fui- 
phurcufcs. > qui les lient comme às% 
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entraves , & que dans ces deux cas îtl 
peuvent fc débarraflcr & paroître de 
nouveau , ou par leur propre mouvc^ 
ment , ou par Tadîon de quelqu'autrc 
corps , ou par quelque agitation étran- 
gère qui arrivera à cette humeur. Ceft 
aîîifi que le ferment peûilcntîcl renaît 
de ces bubons , dont il cft parlé dans k 
Mémoire dont On vient de parler. En effet, 
l'on vît dans ce mois de Mars quantité 
de ces, rechutes. Il eft vrai qu'dics n'ar*- 
rivèrent gueres qu'à l'égard des petites 
gens,parce que c'ctoîent ceux qiiî fc négli- 
gèrent le plus 3 tant dans le trainement 
de la maladie , que dans les psécaisdbr» 
qu'il falloit prendre , pour en prévenir 
le retour. On <n peut juger par Tccat as 
l'Hôpital Ah Mail , où l'on reçut dans 
le mois de Mars ixy* malades de la 
Ville , & 67. du Terroir , ce qui ùk en 
tout 1^4. & où il n'y eut dans û courant 
du même mois que 8. morts delà Ville, 
& 57. du Terroir^ cexjuî fait en tout 6j. 
on peut juger par là que la plupart i& 
ces malades de là Ville n'cDoi^t que 
par des rechutes y qui ëtoient m^iQS 
dangereufes que le premier mal , & par 
confèquent , moins contagieu&s : elles 
n'éteient pourtant pas tout-à-feit exemp- 
les i ni de danger -, ni de coatagiou p 
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car l'on en a vu mourir plufieurs , & 
d'autres communîqucr le mal 5 les fem- 
mes & les maris entre autres » fc le 
donner réciproquement. 

Pour faire ceflcr ces rechûtes , qui 
caufoient preïque les feules maladies qui 
nous affKgeoîent alors ; on fit afficher 
\\n Avis , par lequel on învîtoît tous 
ceux qui avoicnt quelques reftes de la 
maladie \ de fe déclarer avec offire aux , 
pauvres de les fiiîrc traîtter aux dépens 
de la Ville , & avec pcrmîffion aux 
riches ât fe faire traiaer dans leurs 
niaîfbns >& on a£Rgna en même tcms » \ 

aux premiers un endroit , où l'on mie 
des Chirurgiens pour les panfer & me- 
dicamenter ; ennn par tous ces ordres 
& fagement règles , & exécutés , & mal- 1 

gré Pavis des Médecins étrangers , oti 
difEpa ces reftes de la maladie , qui ne 
finit pourtant pas fi bien , que l'on ne 
vît encore dans la fuite quelques ma- 
lades ; car au commencement d'Avril y 
un Marchand , appelle Galien revenu 
de la Campagne avec toutes les précau- 
tions prefcrîtes par les Ordonnances du 
Commandant , eut quelques jours après 
une petite allarmc par la maladie de fa 
fervante , & comme il ne la crut atteinte 
que d'une maladie ordinaire > ilL*ea« 
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yoya à l'Hôccl-Dîeu : où fa maladie don- 
na encore le change au Médecin de la 
Ville , qui en étoît chargé , & qui ne 
laîflbît pas de s*en douter. Il eft vrai que 
cette fervante afFe£toît une contenance 
gaye , & qu'elle cachoît avec foin tous 
Tes fymptomfs , fur Icfquels on l^intcr- 
rogeoit : mais au bout de quelques jours 
la femme même du Marchand étant 
tombée malade y on ne douta plus que 
la fervante ne fût aulTi attaquée du mal , 
qui ne tarda pas à fe manifeftcr par un 
.bubon , des qu'elle fut à l'Hôpital du 
,Mail y où elle fut tranfportéc , & où 
elle mouiut peu de jours après* On y 
porta auffi la maîtreffe y qui plus heU' 
reufe que la fervante rechapa. Pour 
prévenir ces méprifes , qui étoient pref- 
que inévitables dans un tems , où le 
mal radouci y ne fe montroît pas d'abord 
dans fa violence naturelle , l'on établit 
un Hôpital d'entrepôt dans le Couvent 
de l'Oofcrvance y où les malades fuf- 

{)eâ:s étoient portés avant que d'aller à 
'HôteUDieu , & où l'on les laiflôît 
quelques jours y pour donner au mal le 
tems de fe mieux déclarer. Tant on étoît 
attentif à prévenir tout ce qui pouvoir 
favorifer le retour de cette funeftc ma»- 
Udic» 
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On eut lîcu néanmoins de fc raflûrer j 

dans le mois d'Ayril , car les maladies \ 

ordînaîres , qui avoîenc cefle pendant la \ 

pefte , commencèrent à reprendre le ' ' \ 

dcflus , & à reparoîrre félon le cours \ 

ordînaîre ; îl s*t\\ éleva même en ce \ 

11 

tems-là une nouvelle , qui fut comme 
cpîdemîque 3 c^ctoîent des crefipéies qui 
paroîflbient être une fuîte de la pefte : ; 

car les Médecins difent que lapefliedans 
fbn declîn , dégénère toujours eç quelque 
maladie maligne , comme fièvre ma- 
ligne , petite verblè , &c. celle de Mar- 
fcîlle parut donc avoir dégénéré en ére- 
(îpcles , rougeoles , & autres maladies , 
avec des éruption? cutanées : elles ne 
furent pourtant pas dangereufcs , car 
prefque tous les malades qui en étoienc 
attaqués , guériflbîenr. 

L'état de l'Hôpital des peftiferés di- 
minua confiderablement dans] ce mois- 
ci , car il n'y entra que 19, malades 
de la Ville , & 6 j. du Terroir , ce qui 
fît en tout 84. dont îl en mourut 1 3 . de 
la Ville , & 57. du Terroir , ainfi la 
totalité des morts fut de 70. La pro- 
portion qu'il y a toujours eue entre la 
Ville & le Terroir , par raport au 
tems que le mal y a commencé , nous 
fait juger que le nombre des mî^llades 
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de la Campagne ne fut grofli ce mois 
ci , que par ces rcchatcs femblabU^ 
celles qui avoîent allarmé la Ville le 
mois ptrccdcnt* 

Enfin la diminution du, naaL les 
foîns qu on prenait pour en arrêter les 
progrès , ranimèrent la confiance du 
peuple , qui commença à fe r^P^" 
dre & à fc communiquer plus librc- 
tncnt. Mais comme les Fêtes de Pâques 




différer le devoir de la • Communion 
Pafchale jufqu'es a laFcte de l'Afcenfion, 
On commença pourtant dès la Semaine 
Sainte à célébrer l'Office Divin dans 
toutes les Eglîfes,mais les portes fermées; 
& le jour de Pâques , le peuple , em- 
porté par un zèle extraordinaire de dé- 
votion , & fur tout par une pîeufe avi- 
dité d'entendre l'O^cc Divin , fit ir- 
ruption en pluficurs EgUfes , & princi- 
palement à la Cathédrale , où il s'af- 
fcmbla en fople , Mr. le Commandant > 
craignant les mites de cette grand^ 
communication dans âtSv.lieux enfer 
mes , fit mettre le lendemain des Gar' 
des aux portes des Egliies 3 pour empé'' 
cher le petiplc d*y entrer , & Mr. l'Eve* 
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que , pour fatîsfaîré en quelque manière, 
à ces pieux empreiTemens , die la MefTe 
ce jour - là , à un Autel drefle au milieu 
du Cours , Se continua de la dire les 
jours de Fête , & les Dimanches fui-* 
vans , tantôt dans l'une , tantôt dans 
l'autre de nos Places publiques. Il vou» 
lut bien même ne pas interrompre l'an- 
cien ufàge oà il êft de porter le Viatique 
à tous les malades dans chaque Par- 
roifle y pendant la quinzaine de Pâques» 
Le mois de May fut encore plus tran- 
quille que les autres ; le monde fé ré- 
pâfidoît toujours avec plus de liberté ^ 
les femmes fortant de lêiirs retraites , 
commencèrent à orner nos rues , & 
faire ceflcr cette afFrcufc folîtude > qui 
les rendôît auparavant fi triftes } elles 
freqiîcntoîent les promenades 5 & ren* 
doieut par leur prefence au Cours & au 
Port leurs embdiffcmcns ordinaires. Les 
àrtèmblées forent ouvertes , les cotteries 
fc réunirent , on renoua les parties de 
plaîfirs ; en un mot , l'on commença à 
fe rendre les devoirs d'amitîc & d'hon- 
nêteté , que la contagion avoît entière- 
ment abolis. Nos Citoyens , que la 
crainte du mal avoit dîfperfé , dans les 
Provinces vpîfines , Te rendirent à leur fa- 
mille , & à leur Patrie , les uns pour y 
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venir reprendre leurs affaires , les autres 

Eour recueillir des fuccei&ons imprévues: 
îen-tôt la Ville auroic repris (on ancien 
luftre ; fî la terreur du mal répandue dans 
tout le Royaume , portée même chez les 
étrangers , ne tcnoit encore fon commer- 
ce fufpendu/ Les Négocians impatiens 
de le renouer , & de reparer leurs per- 
tes , s'aflTembloient tous les jours auprès 
deJa Loge , quoique fermée ,& y traît- 
toient leurs affaires en pleine rue. Mais 
ce ne (ont plus ces vaftes projets , ni 
ces grandes entreprifes , qui inondoîent 
auparavant \^% pays lomtains de nos 
marchandifès : l'on n^y fai(bit plus que 
de petites négociations plus capables 
d'entretenir , que d'avancer la fortune 
d'un Marchand : & ce commerce , ainli 
reflèrré , fît bicn-tôt comprendre à nos 
Habitans de quelle importance il eft de 
prévenir un malheur ^ qui après l'avoir 
tout-à-faît interrompu pendant un tems 
confîderable , le, refïerrc & le borne en- 
core pour plufieurs années. 

Il ne parut point dans ce mois ci de 
malades de confideration > (î non quel- 
ques-uns à la Campagne, quelques re- 
chutes à la Ville , & quelques nouveaux 
malades ; mais de loin en loin. L'Hôpi- 
tal des Pcftiferés fc rcfTentît de cette dî- 

/ mînution' 



es la ftfit ie Marfiîîle,. 4; ^ 
A'mîniitîon j l'on n'y reçût que j u ma* 
lades de la Ville oa de la Campagne , Se 
Ton n'en perdît que 59^ La plupart de 
ces malades & de ceux du mois fuivànt » 
fie furent pas même dans le cas depei^ 
le ; car toutes les maladies fè déclaraîenc 
alors par quelque éruption cutanée ^ qui 
4éhaéedes autres fymptomes internes> ne 
pouvoit pas caraâériier une véritable 

ÎeftC). On penfbit donc déjà à remerciée 
!s Médecins & les Chirurgiens étran<- 
gers , qui dépuis long-tems ne faiibient 
pins que groffit le nombre des gens oî- 
fifs dans les promenades publiques > SC 
lie s'occûpoient plus aulfi qu'à recueillir 
les fruits de leurs travaux pafles^ On 
demanda des Paflfeports pour eux à Mr. 
le Duc de Roquelaure Commandant en 
Languedoc > qui leur ai&gna un lieu de 
quarantaine dans cette Province. On 
tapella d*Aîx Mr. Chicoyneau, Verny^ 
& Soulier > aHn qu'ils pufTent s'embar^ 
qaer avec les autres: & comme ils ve- 
iioîcnt d'une Ville moins faine que Mar- 
feille , ils ne furent reçus que dans le$ 
Infirmeries. Ils partitent donc tous en«- 
femble » pouf aller faire quarantaine dani 
un Port iiiin de cette Province , ce fut 
à la Ciotat , où ils commencèrent à pré* 
chci: leur doârine telâchée Car h Cott^ 

T 
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tagion, dont Us ne raportcrcnt d'antre 
fruit , que le chagrin de fç voir rcfer- 
rés par une bonne barrière , & iequcftres 
de tout commerce avec les habîtans de 
cette Ville , tant cette do<Etrinc trouva 
de créance dans les efprits de cette con- 
trée. . ^ 
• Enfin dans le cours du mois de Tuîn, 
Ton fut.prefque entièrement rafluré (îir 
la crainte du retour de la maladie , fur- 
tout Iprlqu'on vît paffer toutes les révo- 
lutions des faîfbns , fans qu'elle parût fc 
reyeiller. On vit paflTcr en eflFet î« tems 
du folftice , & la ^t. Jean , tems fort 
critiqucs/ans aucun nouveau trouble. Il 
n'y ayoît plus dans THôpital des Pcfti- 
fcrés que 45. malades , & prbfque tous 
xonyalefccns 5 on n'y en avoît reçu juf- 
qu'alors, que 2 6. ou de la Ville, ou de 
la Campagne , parmi lefqqels il y avoit 
plufieurs malades.de rechute & quelques 
Icorbutîques ; de forte qu'il n'y avoit 
dans ce nombre que très-peu de nou- 
\ eaux malades peftiferés , & il n'y mou- 
rut dans ce mois que xo. malades ; cette 
fecurîté fut cependant un peu altérée par 
huit nouveaux malades , qiû fè déclarè- 
rent àxit^. au Z9. Chacun crût voir 
alors la pcfte fe rallumer par les cha- 
loirs de l'£té , dans tous les quartiers ds 
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U Ville ; on commcncoît déjà à faire de 
nouveaux préparatifs pour repartir & fe 
mirer à la Campagne ; mais ils furent 
inutiles j>%r la nouvelle attention que 
I*on donna à tous ces malades > & l'on 
reconnut pat là que la plupart n*étoîenc 
pas dans le véritable cas de la peftc ^ ce 
qui raflura toute lâ Ville. Comme nou* 
n'avons donné jufques à prefent l'état 
de l'Hôpital du jeu de Mail que par mois» 
nous avons crû devoir tous les reiinîr ici, 
en difant que depuis le 4* d'Oûobrc 
«xi il fôt ouvert ^ jufques au dernier dô 
Juîn,quî eft lâ fin de nôtre Hîftoîre,on rc* 
çut dans cet Hôpital des Peftîfcrés 1 jf 1 2. 
nîâlades> dont il en eft mort Szo.Tout le 
le refte ayant heureufement échapé à la 
violence du mal > par les foins des Di- 
tedeurs y & par Taplication du Mede-* 
cin & des Chirurgiens» 

Il nous refteroit à rendrô UA Compta 
cxaéb du nombre des perfbnnes que la pef^ 
te a fait périr dans cette Ville. Nous nou$ 
flattions de pouvoir le donner fur le dé-» 
npmbrenlent que les Conutliâaires ett 
Ont fait dans toutes les ParroifTes ^ mais 
Iç manière vague Se fùperficielle donc - 
l'on a procédé à ce dénombrement , ne 
nous permet pas de nous y tenir* Dans 
^ueJsques Parroifles l'on n'a pris que I0 

T îj 
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nom de ccnx qui font morts dans les maî- 
fons & dans la rue ,à la vue des voîfins, 
& l'on n*a pas marque ceux qui s'étant 
dîfpcrft's , (ont morts en d'autres rues , 
dans les Places publiques , à la Campa^ 
gne , dans les Hôpitaux , & ^n d'autres 
maîfons ou îls s'e'toîent retirés. Quelques 
Commîfïàîres ayant voulu repàffer ce qui 
s'étoît paffe dans leur départcment,ont 
trouvé des omî (fions confidcrablcs. Il 
étoît même difficile que dans ct^ maî- 
fons où îl y arvoît pluficurs familles très- 
nombreufos , la feule pcrfonnc qui eft 
quelque fois rcftéc pût fo rapcUcr tous 
ceqx qui les compoloient. Combien de 
maifons voyoît-on tout de foite dans 
une même rue , entièrement dcfortes , & 
où tout avoir pcrî ? Qiielle aparence que 
les voîfins les plus éloignés puflfent (ba- 
voir le nombre de toutes ces familles 
ct:^ întes ? Combien d'étrangers , de gens 
inconnus , d'autres qui n'avoienr point 
de domicile fixe ^ ni de demeure certai- 
ne avoîçnt été îes vîdtmcs de la Con- 
tagion ? Combien de gens obfcurs , în- 
connqsaux plus proches voî(îns } Corn* 
bien d'cnfans entre les mains des Nour- 
rices dîfjjcrfées , & ignorés de tous les 
voîfins avoient au(fi pcrî >Or tous ces 
gens-là mangjaoîetit dans les dénombçc-. 
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mens , qui avoîcnt été faits dans toutes !i; 

les Parroîflès , & qui fê mantoîcnt à 
30000. pcrfonncsjaînfî en y ajoutant tout 
ce qu'on voit qui y roanquok , nous pou^ 
vons , fans rîai exagérer , le faire mon- 
ter à 40000, Celui du Terroir va tout { 
au moins à loooo. ce qui feroit en tout i 
50000, perfonncs péris pendant la Pcftc. * 
On trouve à peu près le même nombre , \ 
quand on fait ce dénombrement par un ) 
calcul proportionel , fur celui des morc$> 
donc on avoit tenu un compte exaâ jour 
par jour ju{ques vçrs le ij^ du mois 
d'Août 5 en fuîvant les Proportions , fe- '. 
Ion lefquelles la morcalicc eft allée en | 
croiiïânt jufqu^au i j . Septembre > & de \ 
là toujours en diminuant > jufqu'à la' fin 
de ta contagion. . , \ \ 
Maïs pour donner une . idée encore ! 
plus jufte de cette mortalité générale , il 
n'y a qu'à la régler par proportion uir 
celle des differens Corps des Arts & Mê- 
^ tiers. Nous allons en raporter quelques 
exemples , qui fcrvironc de règle & de 
mefure pour faire cettt cftîmatîon. t)t 
cent Maîtres Chapeliers fabriquants , il 
en eft mort cinquante trois» De trois cens^ 
Garçons, qu'on appelle communément 
Compagnons 3 qui étoient dans la Ville^ les 
autres ayant fuy ^ il n'en eft refté q^uc 

T iij 
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trente. Il eft mort quatre vîngt & quair^ 
Mcnûî fiers , fur cent-trente quatre qu'ils 
croîent. Les Taîlleiirs cmx ctoîent au noni^ 
bre de cent trente-huit , ont perdu foi- 
xantç dix-huit Maîtres. Des Cordonniers» 
qui étoient au nombre de deux cens 3 il en 
cft mort cent & dix i ^ les Savetiers font 
réduits à cinquante ^de quatre cens qu'ils 
croient i & de cinq cens & quelques 
Maflbns^il en a péri trois censcinqoan* 
te. Si nous defcendons dans les états plus 
bas 3 comme les Crocheteurs ^ les Por^ 
tears de Chaifes » &c^ Nous trouverons 
quii peine en eft-U refté imc fixîémc par- 
tie. La perte fut encore plus grande daiisi 
leurs familles , cat les femmes & les en** 
fans étoient bien plus fufoeptibles du 
mal que les hommçs ; on doit juger par 
U , quelle a été la mortalité générale qu^ 
«in peut affurer avoir «nlcvé U moitié 
de nos Habitans^ 

Enfin le }our de la Fête Dieu ^ qui étoit 
le I z. Juin, on fit la P/oceffion générale 
du St. Sacrement > à la^ manière ordinai- 
re • avec un grand concours 4c peuple 1, 
à qui l'on ne permît pourtant pas aen- 
r^er dans PEglife. Les Parroiues firent 
àufE leurs Proceffions (particulières dans 
le cours de TOftave ; & te lo^ du mê- 
me' mois f jour auquel Mr. l'Evéq^ue av(Si( 
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indiqué la Fête du Sacré Cœur de Je/ùf, 
qu îl ayoît vouée fblemnellement dans le 
mois d'Oftobre, par fon Mandement 'que 
j'ay rapporté plus haut j ce jour-là , dîsi- 
je , îi fit célébrer Cette Fête avcé toutes 
les folemnités que i'Eglîfe pratique en de 
(cmblaMes occafîons. Il y eut encore 
enfuîte une Proçeffion générale , dans 
laquelle ce Prélat porta le St* Sacrement 
fiiîyî d'une foule extraordinaire de peu- 
ple y dont la communication ne caufâ 
point cependant, de nouveaux defbrdrc9. 
Alnft ce calme ^ qui fe foûtenoit depuis It 
inoîs d'Avril, malgré la communication 
la plus libre , li^al^é toutes les révolu- j 

tibns des (aiibns , ht regarder la Conta- * 

gîon comme finie depuis ce tems-là» En \ 

effet le retour des maladies ordinaires dès 1 

le m'ois d'Avril , quelques autres qui fe 
déclarèrent alors, & dans lefquellcs ta 
pefte a coutume de dégénérer en finifTanc 
iheureufe liberté avec laquelle Ton apro- 
choit des malades, qui en ce tems là 
étoieiit fort rares , nous confirmcreûc 
non feulement la ceflation de la pefte ; 
^ mais encore celle de toutes les fuites de 
cette dangerecrfe maladie. Cependant la ; 
Contagion fembloit toujours donner 
le ton à tout» les autres maladies , 
qui avoient encore quelque caraâére da 

T mj 
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niai dominant , ce qui donnoit quelque»» 
fois le change à ceux qui écoienc commis 
k la vifice des malades y ôc lenr faifoic 
prendre pour pefte ce qui n*eiicft qu'une 
fuite trcs-éloig«ée3.rans confiderer qu'ua 
ièul fyroptonie dénué de tous les autres 
ne fujlît pas ponrcaradbérifer la maladie^ 
néanmoins ces forces de maUdes étoienjt 
jèqueftrés ^ & leur cBlevemenc jpxcitok 
de tems en tems quelque ti:ouble dans k 
Ville ; mais l'on fe ratura dans la fuite 3^ 
& l'on difUngua fans peine les malades 
peftiferés de ceux qui n'x^coienc atteints 
que d'une maladie ordinaire » quoiqu'elle 
poullat au dehors Quelque (éruption cuca« 
née & qu'elle emprutât même quelquerynv- 
ptome de la, maladie cûncagiettic, Toi^ 
tes ces raifbns fembloient nous permettre 
de regarder la Contagion comme finie 
au mois de Juin ; Se nous nous flattions 
que quelques malades qui puflent encore 
alors Ce déclarer dans le caraâere de 
ceux , dont nou3 venons de parler » ne 
pourroient faire une contiiHiation de la 
maladie contagieufe. Paifqu'on a v^ des 
Dettes déjà paOees , traîner après elles de 
longues fuites » qui donnoienc de tems 
en tems quelques allarmes , comme nous 
m eûmes pendant quelques mpis ; mals^ 

les maladies qui nous Q^t. altatmc.n'oai^ 
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jamâîs marqué un vcrîtablc retour de {a Hj 

Contagîon ni une rechute générale. Nous jî 

cfperons que le Seigneur voudra nous çn | 

garantir à l'avenir & que le bon ordre [ 

qui règne à prefenc dans la Ville» nO|is ' 7 

tnectra à couvert de ce nouveau xoÀ^ l 

iieur pour lotig^ems. \i 

Ain(î finit cette pefte ù rapide dans ffcs \ 

progrès , Ci violente par (es accidents ^û \ 

terrible par ks ravages , fi ruineufç & iî { 

funefte pat fa' durée» fi fatale à tant 4c « 

f^amîlles j cette pefte qui a enlevé la moi- 
tié de nos habitans » & a lailTc tout le 
rcfte dans le deiiil & dans la defolation ,> 
ui a fait en même tems un affreux dé- 
rt d'une Ville la plus peuplée du Ro- 
yaume , & a^ réduit dans la dernière mi- 
fere un peuple peut-être trop fier & trop 
glorieux de fi>n opulence & de Tes richet 
KS. n doit fa délivrance , ce peuplcv& la^ 
eeffation de ce terrible fléau jt la mîfe« 
ricorde du Seigneur , qui a bien voulu" 
apaîfer , (à colère ôcfe rendre aux vc^ux 
-d'un faînt Evêque , à U (ageflc d'un zé- 
lë Commandant , à là vigilance des Ma-- 
giftrats , aux fi>ins des Citoyens qui jcs* 
ont affiftés > aux pc<ei>es & aux auitiô' 
«es des gens et bien, à- triics furcfeut 
du Sduveraîn Pontife Clément X* . d'heu- 
joofc- m&lWC >: & dt pluficuts Evêqvio^' 
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du Royaume > à l'accenrion mfangabte^ 
d'un Intendant qui a toujours eu les yeux 
oaverts fur iK>utes fès neceiStés ^ enfin 
aux libéralités^ de rilluftre Prince qai 
noàsc gouverne , & aux nouveaux fecours. 
^u'il vient de nous accorder^ Heureux fi 
te fouvenir de nos malheurs pa(fès peut 
iK>us fervir de règle ^ de leçon pour l'à« 
venlt^^ nous infpijrer de fages précaori*^ 
ons y ^8ç nolzs fervir de motif, pour nc: 
l^lus irriter la colère d^i Seigneui:,. 



tes, fur le. frincîfe ^i règne dans cettt' 

Beléuion y Von a crû ^W les^ verroit avtc 

flaifir k la fnite dfi cette mepte Relatkn^ 

En astfndantçle Trahi cemfietde la fefie$ 

eue r Auteur 'M (^s QbfervatJiaOMj^OV. .^ft 

hmvr.km-thaH fuhilc^. > , 
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OBSERVATIONS 
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Sut U maladie ContagUufc de Mott 



ON ne fc propofe îcî que de donner 
quelques ODfervadons générales > 
fondées fur des faits. & des çxperien-' 
ces bi«i avérées. \ c'eft poui^quoi l'on 
n'encrera dans autua examen fur la 
natiAre du nmi & 'îfur fa: caufe , ni 
dans. \. aucune explicatlpa des fynip-> 
cornes, qui le caraâçrifçnt s l'on ne 
rendra paamÊme riiiba des changen^ens 
•frequens qutairriyenc dans le cours de la 
maladie » ni des obïervariotïs qu'on, ep a 
.£aices ; James, ces. cho£^s fe préfeateroi^ 
d'cliésrinémes à ceuKiqùi font iiydés jdans 
;nos miftercs ;:. oii ft difpeçifetîl.. encpré- d^ 
marquer .l'ori^mdol mal >. iSc d'en fui vre 
: léscprogrcs y cela eft tôur-à-fait écf anger 
> ^ inucâe au but qu'on fe propofe ^ on- va 
. fimkxnem ca diftingiier les périodes , & 
en marquer exaâement le cems , parc^ 
• que ficittC:,(:cia iniiae daçs la çpnnoiflance 
' écMla: mâladiiKr . .i., . .', 

filk: CQtnmfi^ig^ cetnp ternble malsuli^ 
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W commencement de Juillet. 17x0. cheit 
des pauvres gens , & dans . une nië qui 
n*c(^ habitée que par du menu peuple. Le 
preniiet malade n*eut 'qu'ùti iïmpk char-- 
pon ; quelques jours après d'autres dans-. 
ii^ mcin« rue iuitm: attaqués: de fiévtcs,., 
qu'on crut fEmplemenc malignes avec dess 
puftules jjangreneufes ^ & moururent* 

InrenfibkiAent le mal puliula. danSn 
c^tte raë :> & lés fignes de autres fympto* 
mes de malignkë > & les mar^iRs extc«- 
tleures^ de Contagion fè mulciplierenD' 
«véc les malades-, |9%u'àct> qee letâal: 
éclatât enfin jpat urne plus giouide mor^ 
t^lité dàns^^ Un 6ul jcnir , ce qui amvft.v 
tnvirou le 2 q. ifi ce même snots. . 

£n peu de jours fe iixal ié coisamuA^ 
qua dans les ^ues voifiues ; & dès ies pce- 
toier3 jours du mois d' Aoôi> il foc xépanda^ 
-dans cous ksqaarttersoy avant le; lo. de • 
^e ffîols>|M<e/«)uedftn«tois:es< les rues ,.& 
^nfifî au "nâltett r d0 ifiihxkç tacis^^nc: 
dans ifoutes le€ fi^ifibniidela ViH^;.tmic:r 
le.refte de ce -moisi d&pmd^a: tout .cdélx 
de Set)iemb^^ ^ la mwèk.&KÂ"wcyk>^. 

knce extraprdûsiftifc > . Sf St, W'i^cftcuxs 

carnage.. 

Dans ; lè-iteâ^ ÏQâlDbl4^tiik«ali3^^ 



tf)U)Ours^n diminuant le^ mois Clivants.. 
4>n peut donc fixer le premioiE> période dii^ 
istialou^scocnmencemens^au mô!s<le Juil-- 
Iccj^lcfcçond où îL fyit dans faplusgrajv- 
de ¥«g!k2e^ 5 à^ ceux 4'Ao&c ^ de Sepccrai- 
htiC \M çirpîfii^me, à celui d'Q^Uc & 
4e Novembre ) & lé qptriéii^ à ceux: 
de Décembre & de Janvier ; ce qui a; 
Mm. les mois ikvaiis , a plutôt cié la^t 
Siîtç ,;, qu'une caatinuaçton du naaL : 
. Tîout c0 que «oas ayons à dire jfor 
là- nature de la maladie ,x'cft' qtf il ny 
.<in^ ^t junwsr de pbs maligne ,. de plus- 
COficagieufe , ni de pluç^ fûaefte que cei- 
ie-^ci i.& l'on ofe affiirer ,, que de toutes; 
^tçcUés.que tes HiAoriens raportcnt:^ dont 
Jses i^caca de Médecine f<md mj^ntioil; y. 
.^ qj^e nos Négociants &: no$^.gea» 4e 
éier oftt vu . dans les • dî^reaties ^ (>iiQ:ée& . 
4sx Luvaot , aucuhc tf a été Ç\ rapide da^w î 
hs fcogtès , , ni fi; violeme dans fcs effets i 
-.que cb]l«qttî-viàH;ct(rxa^errM«rfdUe.. 
'. Il cà'évîdciu qtte 1» caiifedc oé malî 
Utefti aiitrechofc:qtfiain vcnia quîfcçoni- 
ajiuniqiic- pwrs Gbntagion^. il faw dafto: 
' làîflir 4îre-*ccti» ^iiîk?onttvàflatteï*ladiej 
. qiie:d±;ft^ wq» ^ft* »»e ficiwe;ii¥JS-^- 
j .gp«jaiFdî»aiÈC3a»fie .piu:iksf.R»ta»*il4Jî- 
> Menn^: piPilàimifcmijr ewmteràieiPf ex 
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Âoyaorne , il y a^qa^^lques années; car ce 

n'eft plus le ba& peuple ^ qui a ibuffcrc 

par là diiècte ^ que l'on voie attaqué de 

ce n]ial , c cOl toute une Viile y & ceux 

-^'u^ état âifë avoitgarâmLé6S"inCDm«> 

modités^e la dil[cttc ) n'ont? pû^ dépendant 

ic fauvei? de lincêhdic général y en: ua^ 

môt^ tCMités ces grandes idées del (iftémes 

modernes s'évànoiiiflenr à la vue de nos^ 

malades. Se la théorie la- phis rafinée fè 

^buve déconcertée > quand ri ùâat met- 

fcre li maîni l'œuvréi, 

^ II' rerolFdifScile de déterminer it^na^ 

tture de ce venin fut la manière ddUt H' 

agit dans lefang : accoutumés àtonit ta- 

^^kerànoaidées^, & ne connoifl&ilti ^ue 

rdteu9t mameresd'ont le lang peut^lce^al- 

'-tet^y& ddn« il peut iè corrompre , op dé. 

mandera d'abord (î Te venin diffôat- le 

-li^fang >-0U bien s'il le fige & iexoagule^ 

.La> Uzarrerfedes-fymptomes a empêché 

'^fqu^à^ prefèlit^ W 'Médecins de s'affiu^r 

jj^récifémênt ai (te- l'u^i ni del'autrd^ & 

même l'on ^ crû voir ces deax diiSerens. 

^cats du- iang fe facceder ibuvent à Té-* 

gard A\jk même malade^^aiUears on ntat 

-fà.^ fondei^ aucun jugem^t fôlide fur lat 

- Mâif dvi^ ka%^ dans^ la patete i. puifqa'il t^. 

' pam d»is>K$iims[; d^onc; conuAapce nâ*^ 

iBsixUè'ji, dans. te& amc^ geu< M & gks^ 
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E'qiric^e ,,& enfin dansd'aucres tout-à-fan: 
coueneax. & inâaftimatoire , de plus oa 
Ifa Vu dans les uns tout à-faît figé , de- 

. fotte qu'il n'en fortoît pas une goûte par 

. Ifouvcmitc de la veine«& dans les autres 
entièrement dîuous & ro^du.. Mais com^^ 

-me l'on ne doit pas croire que le fangnc- 
fbir (implement fuTceptible que de ces. 
deux (or ces. dfalterations qiie nous* con>- 
noîiïbns-, & qu'il pau y en. avoir une- 
infinité d'autres que nous n'avons pas^ 
encore découvertes 5, ileft probable que 
ce venin altère k fang & le corrompt d'j^ 

■ ne des manières qui<nousibnt inconnues», 
3iouslai({ons aux Shyiiciens plus curieux. 

. & pluà habillas que nous à la détenu vrir..; 

. li n'eft pas moins difficile dedeeermi* 
lier la- nature dé ce venin^ la-uiâme varie- 

. te des fymptomes qu'on yi appcrçoit,reixli 
incertains tous les raiibnnèmens que Po^ 
pourroit faire :là-dé(Ipsv; cependant ^com- 
me ies eâetSsles plus ordiitàites- ibni; iês; 
irritations-» les obaleuvs'^de&^agitations. 
TÎolcntfâ , l'on pourroit ^roiie qu*il y4i: 

.de l'àcreté dans la nature de ce venin:. 

. mais il, faut paffer légèrement fur des. 
€ibo(ès.qui ront.hors.deshomesi]uexioiis^ 

v»ous fommes'pretfcritcs*. ^ :...':-*j 
. • L'iiBrtiYcrture des.Cadavrcs nf a^^ jtîôii M-^ 
œayie£tu#/ gaim^ifs: lik; la. natuic An 
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mal ni fur fa cau&:dans les ans tout a pa- 
na dans un état naturel, &: dans les autres^ 
]fon n'a trouvé que quelques légères in* 
flammations dans le bas ventre , qui 
étoient certainement les litemiercs pro«- 
duâions de Ja: maladie^ 

Elle a été fouvent précédée cette ma^ 
tadie par des d^oûts-, des naufées, & 
des vertiges ,.& même par des douleurs^ 
dam les jurnbes» ; quelquefois eUe (àifif^ 
fuit bruujpemeat fans^ aucune incom- 
modité pcéoedcnte f & elle fe dédaroit 
prefque toujours par un p^it (rifibn , par 
des maux de cœur 3 Jes naulees , des vo^ 
milTemens >. Su par un mal de tête , ou^ 
par des vertiges & des étouxdUImieiis : & 
^ au frlilbn (uccedôit toujours une fièvre 
4ies plus vives & des^ plus fortes avec une 
chaleur acre & brûlante. La vîolenèe^' 
^ mal répondoit tou|oursir celle des fymp-^ 
fiomes qui l'ârnionçoient : de forte que il 
le froid étdt lor^ ^ le mai de tète & le^ 
ivolniilèmeos violais , on devoit d'abords 
:Stx ce prorkoftic Sractendre à «ne gtan* 
de maladie t: quelquefois ce mal com^ 
œençDit uns aucun fymptome , Se fêule-^ 
ment|^: une peince fièvre 3 qtu veriti^ 
lUement. augmemoit: bien««tot finals ces^ 
Benreus: cpmmefxaemens>ëtofenr prefi^ue; 

foâl^ujcs^ d^àabou au^c]^Htf lemaladê; 
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On peut )ueer par là que nons n^avons 
eu que deux fortes de malades, & il fauc 
iè tenir à cette /impie divifion y fans en- 
trer dan^desdiftinâion&fcrupuleufes, qui 
en multipliant les efpece& du mal , ne 
fervent qu'à en donner des idées plus con-* 
fuies > bien loin de l^ëclaircir» Les uns 
avoient k mal bemn 3, pour ain/î dire> 
& léger ^ les autres Tavoient violent , 
mais Les un^avec des éruptions extérieures,, 
pendant que les autres n'en avoient points 
Nous n'avons rien à dire des premiers-,^ 
ils gueriâbient d^eux-mémes , & preiquc 
fan& aucun fecoucs de l'a«c » car ceux qui 
jne pcHi(!bient rienau^déhors , voyoient or« 
4inairen)ym€ terminer leur fièvre en qua* 
tre oa cinq joui^ par tsn doux purgatif,, 
6Ur par une Tueur oui fuccedoit à l'opc-^ 
tation d'un léger emetique , quand kt 
sature du mal l'avoic indiqué. Cetuc 
en qui le tempérament étoit ailes fort 
pour furmonter kt violence du venin ,. 
«voient le plaifîr de vob leurs bubons, 
venir d'eux-mêmes à une heureuTc fupu- 
f ation , ou prefque fur te champ , oa 
bien long-tems après, c'eft-à-dîre,dans^ 
:to. ou 30. jours, fans que pendant tout 
ce tems-là ils relTentiHènt aucune incom* 
modité : d'autres encore plus heureux ,. les-. 
xg]foi<tiiLdii^a]m(rc âc ù rcToudre is&xi^ 
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lîblcmcnt , fans ufcr d'aucun remède nî 
d'aucun purgatif , & cela fans aucune 
încommodiie , & avec une parfaite li- 
berté dans toutes leurs fondions , niais 
ceux-là faîfoiem le plus petit nombre > 
quoiqu'on en dîfc : car â l*on confi- 
dere qu'il n'a ^s écbape la mokîé des 
malades , & que- pannî ceux qui Te (oal 
tirés de cette cruelle n^iladie , plufieùts 
l'ont eu dans toute {a violence , on re- 
*connoîrra aifément que cette première 
efpêce de malades ne peut pas avoir été 
fi ttombreufe qu*on k dit. 

Une autre ibrte de malades 3 & c'eft 
la feccmde eTpcce > a éprduvé rôatê la rf- 
gueur du mal , les uns par <te$ moits. 
fubites , fans aucun pronoftiç préceden^; 
les autres par des morts promptes '^ en (k 
ou huit heures au plus de matadîévdfaiï- 
tres. en 24. heures , & le |4u^ grand 
nombre en deux ou trois jours , &à ï^eganl 
de ces derniers , c'ctoîent ceux qui ne 
poufToient lien au déhots,ou qtii ne po<i£^ 
foient que des ^ruptioiis foibles & iilcà- 
pables de les dégager , & c'cft <e qu'cii 
vît dans le prcnûer & le fécond pério- 
de du mal \ car «quand; la maladie alldt 
au-delà de trois jours, elb donnoit un peu 
plus d'efperance, fiirtout quand c'étdt 
i la faveur :dc& éruptions] cxtcriêttres' j 
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9c C€ qui cft devenu plus fréquent dans 
le troificme période , puifque ces mala- 
des alloient un peu plus loin y c'eft-à-dire, 
jufqu'au quatrième , au, cinquième y ou 
au fixiéme jour y &ators , (i les éruptions 
Ce fbûtenoient y ils fe tiraient d'affaire ; 
mais fi au contraire elles s'alfaiflbiénr» 
ou quMles difparulTent y ces fortes de 
malades^ mouroiem auiS cruellement que 
les autres. - ' 

Quelques-uns même mouroient fans 
Aucun fymptome fenfible^Sc avec un pouls 
j^efque naturel , de ne fe plaignant^ que 
de beaucoup^ de foiblef!è & d'âbbane-. 
jnenc , ils avoienc pourtant des yeux ètin^ 
celans & le regard égaré , auQi fe mé** 
iîoic-*on toûjpurs de cette fau0è tranquil- 
lité dans les malades id-autres» après une 
entière ceflfation des fymDtomes les plus 
violens y 6c fo femant fi oien > qu'ils fe 
croyoient guerîs > mouroient dans la nuit^^ 
ou le lendemain > fans qu'on pût décou-^ 
vxiren eux aucune' câufe manifefte d'une 
mon fi imprévub\ 

Quand la maladie fe cerminoît heu- 
ifeufcmcnt > c'étoît ordinaîrcmenc au huî-.. 
ciéme jour y ou tout au plus tard au di'^ 
xiéme , que la ficvw ceflToît ; & fi elle 
alloit au-delà, c'étoitpar la rcfiftance de 
^Ique fymp^ome, qui de^isuubic uait 
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curation 8c une méthode pamculieré* 
La vigueur de l'âge & du tcropcra*- 
menc ne fcrvoîent dans cette cruelle ma- 
ladie qu'à rendre le mal plus yîolertt & 
plus mortel , comme la foimeflfe de l'âge , 
du fcxe & du tempérament > rendoît 
aufS la plupart du monde plus fuicep 
tible de cette maladie^ ainu avons-nous 
vu les cnfacvs & les femmes pris les pre* 
miers dans toutes les famines > & fus- 
fout les fejnmes enceintes, qu'on a eu 
)a douleur de voir {nreiqae toutes périr» 
•Ce mal n*a doiK épargné aucun âgc^ 
il a attaqué toutes fortes de per&nnes » 
depuis les enfans encore au lait >jurqu'aus 
vieillards» il a pounant refpeâé > pour 
aînfi dire^ ceux qui étoienc dans tm âge 
décrépie. 

On a remarqué que la langjue n'étoit 
«oire qu'à l'égard de fort peu de mal»> 
des j mais tons l*ia voient blanche & chat- 
gée , l'altération en eux étoit extraordi- 
naire y même avec la fièvre la plus le- 
gcre,(àns pourtant que la plupart des mak- 
deis fe plaignîflcnt de cctce foif^que quel* 
qucs-uns ne fento£ent pas quelques 
fois , tant elle étoit concentrée i 
les plus malades avoîenc les yeux vîft 
& étincelans , même dans les plus gran- 
des foiblelTes ^ & le regard afltcux a à 
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peu prés comme les hydrophobîques » ÔC 
ces yeux ecincclans ëcoienc de mauvais 
augure. C'eft fans doute par là que quel- 
ques Ckirurgiens qui ont (ejourné dans 
ie Levant , le vantoient de connoître de 
trente pas d'éloignement , fi un homme 
ëcoit attaqué de pefte. 

Les excremens de nos malades n'avoient 
rien de particulier ; IHnfeâiion n'en écoîc 
pas même trop grande , elle l'eft beau- 
coup plus dans les fièvres malignes or- 
dinaires y les urines étoient prefque tou- 
jours naturelles , & elles avoîent fouvent 
fur la furface ime pellicule huileufè, com- 
me celle des phtyfiques : quelques fois 
elles ctoicnt un peu rouges & alcere'es fiir 
tout le premier jour de la maladie , &• 
quand la fièvre étoît violente ; l'on en a 
^û pourtant quelques fois d'extrêmement 
rouges , & prefque d'une couleur de 

fang. 

On aura de la peine à croire que 
ces fortes de malades n'exhalafTent point 
de mauvaîfcs odeurs , & n euflent rien de 
rebutant ; il eft vrai qu'après quelques 
jours de maladie , on fcntoit une odeur 
douceâtre, fijrtout quand le malade fuoit, 
qui étoit fort désagréable fans être pour- 
tant ni trop forte ni trop înfedcc ; & 
cette, odeur douceâtre fe communîquoit 



45 4 Relm^n Hifiorïque ' 

k tout ce qui avoît été à l'afkge de» 
malades ,.a&x meubles & aux chambres 
mêmes , & ne fe pcrdoît qu'âpres que 
toutes ces chofès avoient pa(fê par l'eau 
bouillante, &avoienc été expofées long- 
tems à l'air« 

. Les fîmptomes qui àccompagnoient 
la maladie étôient les mêmes que ceux 
des fièvres malignes, avec cette différence 
cependant,qu'ils étoiént plus violens , & 
qu'ils paroiffoient dés la première atta- 
que du mal , & d'abord après le premier 
fridbn/ Tels étoient Tabbattement , les 
inquiétudes > les naufées » les vomifie- 
mens , les maux de cœur » les défaillan- 
ces , l'oppreflîon , la diarrhée > l'hémor- 
ragie > rafFeâion fbporeufe » le délire , 
la phrénefie ; ces derniers furtout étoient 
les plus fréquens & les plus ordinaires, 
& ne iiniflbient gueres que par la more 
du malade. 

. Rarement a-t^on vu aux malades deg 
convul fions , &c des mouvemens convul'» 
f\fs 5 & lorfque ces fymptomes paroif- 
foient , c'étoit furtout en ceux qui n'a« 
voient aucune éruption , ou qui n'en 
avoient que de fbiblcs & langui dàntes*' 
Qiiçlques fois le mal prenoit en ma- 
nière de fièvre intermittente par un pe- 
tit friffon aux extrémités^ quiduroit qua- 
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trc à cinq heures, & revenoît tous les 
jours : à la même heure 5 il étoîc fuîvî 
d'une chaleur afles forte avec les fynTp- 
tomes les plus fâcheux \ auflî le fécond 
ou le troinéme accès emportdit ordinai- 
rement le malade. 

Dans le premier période du ma! , & 
;aa commencement du fécond , les ma- 
lades rejettoîent quantité de vers par le 
haut & le bas , fur tout les enfans & les 
femmes y ce qui joint à la cherté des den- 
rées , à l'abon'^ince des fruits qu'il y 
eut cette année là confirmoit nos Ma- 
giArats & nos Citoyens dans, la faufle 
opinion que cette maladie n'étoît quunc 
iîmple fièvre maligne cauféepar les mau- 
vais alimens & par la mifere. 

On a vu trés-peu de malades en qui 
la nature n'ait raît qtielqu^ rigoureux 
c£forc s pour ic dégager de ce venin & 
le pouflêr au dehors par des dépôts ou 

Eir dés éruptions extérieures , comme 
ibons , charbons,puftulc$ , &c. Ceux en 
qui elle ne poulïbit rien au dehors, éproii- 
voîent toute la rigueur du mai , comme 
nous l'avons déjà obfèrvé , & ils mou- 
roîent ordinairement en 14. heures, ou 
en deux jours, quelques remèdes qu'on 
leur fit : ils «toienjC prefque toujours cou- 
verts dVA?4»/A/;w?f/,quî ctoit l'éruptioa 
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la plas in&uâueufe & qui ne Kervoit aujfi 
qu'à fonder un prognoftîc âckeux : fur* 
tout quand elles devenoient noires , puiT- 
qu'alors elles annonçoienc coû|oars une 
oiorc pcoctiaine. 

Les bubons fbrcoient aux atnes ,- BC 
&Uvém aa*de({oûs , 9c à ces glandes qui 
occupent la partie ftipericttre de la caidè 
&, fous les aHIelles ^ li furvenoit aulfi des 
tumeurs au col , & des parotides : & 
Ils paroiftbient dés que le mai fç décia- 
rpit ) ou bien le fcconJ-^ où Ib troitié» 
me jour , & rarement lorfque la fièvre 
ëtoît finie. Les premîcirs tfétoîenc fou- 
vem d'aucune utilité , & n'einpëchoîènt 
pas le progrés de la maladie^ les fè» 
conds étoient plus favorables , 8c que^ 
quefois véritablement critiques y \c veux 
<tire qu'ils venoient ardinairemcnt avec 
diminution des fymptomes ^ & de la 
/ fièvre 3 qui finîfToit au terme que nous 
. j»rom marqué , en ^fe calmant infen- 
jfiblemcnt à mefurc que le bubon s^élc- 
voir. Les tumeurs du col , Se les parb« 
rides ont prefque ^mûjours été mortel- 
Us , fiir tout quand elles étoient dou-» 
hies f & ces tnalades péridbient par la '< 
fuâbç^tion , quelque évacuation que 
i'ùn eût faite pour la prévenir j dans le 
ptemiçr &^ iiccond période du mal > on 

ne 
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M'^onvoic amener prefqut aQcafi l>ub<m 
à fupurarron ^dans la fuite y & fur ia fin 
ilc^ ce même période, le mal commeq- 
çanc à s'adoucir , l'on a vu prefque touc 
)es bubons fupurer , quoi qu'on n'eut pas 
changé de remèdes-', ni de méthode. 
Quelquo-uns ; aprc$ leurs bubons rcn^ 
(tés, ont rendu du pus par les urines pen^ 
4anc placeurs jours. 

( Les charbons &c les puftules onc été 
dMS tous les périodes du mal , une érup<» 
don afTez favorable & aflcz fure , fur roue 
qkiaod il y en avoir plus que d'un ^ les 
«harbons piaroifTaiem comme les amhcsfrit 
& les charbons ordinaires, & ilsfortoient 
dans toutes les parties du corps, quelque* 
fois au commencement, quelquefois dans" 
le cours de la mairie y fouvenr au de(l 
fous du- bubon ,>^ prefque toujours avec 
quelque ibukgemenr pour le malade f 
on a pourtant remarqué que cewx qui 
Tenoient au col , étoient prefque toujours 
£ineftes« . 

. hc% pullules s'élèvent comme de petits^ 
Êsroncles ou bubons , en forme de paitl 
4e lucre avec une rougeur a ta baze , Se 
un point blanc à la cime: dans quelque^ 
heures ce point blanc fe dcflfeche & de^ 
vient tout noir, la tumeur s'étend, la rou^^ 
gcur diminue » & il fe forme cnfuice une 

V 
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dureté tout amour; de la tumeur.. Ce& 

puRùlc& font fort 4oi4opr;ettfes , Se font 

.#1) eicarre» comoijC ^s charbons a^ cl)eft 

pàrpifToienc pendant la ço];icag{cu , oo att 

.cofnmenc€i>ient,.ou dan^ la (uke du ççal | 

iSc dans le croiûéme & 4ernier^période^^ 

.«lies foKfiDknc avint ^qu;: ^^u-éévre le dé- 

^lai^^&iipe Je 4;D4a4e^ (ejp.tk ^ucun oial; 

on en a vu qt^elq^f^j^fprpj^fui: lesbu* 

iièm & furies parotides >. roâis ces forces 

d^ pivftules n{çm jamais; xtë d'un bon 

, Oa fondqit torditiairemenf aldts' fe 

ptrQgDoftîc d^ la maUdi^ fur les rynipt&^ 

ine^ qui l'açcompagnqienc , fut^ l'état dà 

jK>ulx » & fur les éruptions y & il étoit 

rare de^voir échapcr .des malades avec des 

fyxnptômes violeus, & fans^^ucune érop* 

lion critique. De tnême,, le^bon ouitt 

{n%uy)ais.éiAt du poulx, décidoic auffi du 

fort du n}aUde ;.car ceuxiqui avoient le 

pôulx bon, ôuvert^fdrc. & égal^ponvoient 

efperer dé fe tirer d'affaire avec lefecoot^ 

des rjertedos^ quelque iVioJciis.- que fut 

fent lei fyKiptôn>es ^.ad^jUeucpiév gciw 

qqi'avoiend. le poulx.petie)ffoible,tinégd^ 

fréquent Su obfpur > avoient tout àt ciaiiW 

dre ». quelque léger, que le mal parût ,& 

ijiVOÎ ..qu'il i}C f\^i fuîvj d ancuii fympxà^ 

Bic^AçheuJC >&i'k denouëipcnt dcJaina^ 
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li3îc croît Fatal & fouvcm mcrac avec fer 
ériipiîons les plus licureu fes. EUes îiw, 
ftgiokm encore CCS crupiîws daiislc pro*^, 
noftîc de lit 'maîadh : ^ccires qùî paiôïf-^ 
ioîcnt des la première attaque dii mal » 
etoient les moîiis fàvorabtcs ; mais celles 
oui rie fc montroîetit q^ le trôîfiémc'du 
le quatriemè^joarj, doiinoîeiit plus d^éfpe-* 
rance,fur tout duâiitJ.clles ctoîent vives &: 

*, ^, f . .., J .,.-.# . . . ' 

animées. 

* *Par fcètte ftulc dcfcrîptîon du mal l'on 
voit d'âbori que ec n'eftoît point une 
Aàlaaîe à laèpielle un fcul tcnftàt'fnt 
Iffïoprc', çllc varîoît autant & même pîûif 
que' toutes .lés autres erpec-csdc fiévxejf & 
écttc variété 'ioînie à la bîzarreiîedéi' 
fymptômes, rie pcrmcttoît même pas d e- 
àiblîr "une mcjhodc de la traittcr ^t%t Sc 
confiante, .... 

^'L'état du poulx., lés tîruptîons & H 
(ymptômes dctcrmînoîent feuls la neceffi- 
te de la faîgnce & de la purgatîon i gène- 
jalcmcnt parlant l'une ne devoît être ni 
topieufe, ni fréquente , & l'autre dc.voît 
être' toujours douce '& légère, mais; nï 
l'une ni 'l'autre' nie' convenoîerit pdînt 
quand les 'cruptîbns ctoîerit vîgourebfcs' 
&avancées,&Ie:tcmsoùel(esconvenDÎenç 

Te mieux , c'tftoic le premier jour de U 
màtadîc; - 

V ij 
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Qcrand le poulx étoit plein & élcvc , & 
le mal de tête violent , l*on ^ commençoît 
la curauon par une faignéé de fix onces ^ 
fuivant la force du poulx , l'âge & \t 
tempérament du malade 5 & rai;emenc 
a-t-on eu des indications pour U réite* 
rer -y xv^h apiqs la première faig^iée , & 
le malade ayoit des maux d!e cœur^ ou des 
naitfées , oixïuî dqnnpir un'cmétîque, ou 
le tartre émètîcjue^ & fi ectoît'un corps' 
pleînCk robufte^n. le purgcoit avec l'îpc- 
cacuwha \ fi c'écoit enfin une perfonne 
délicate» oti (ionfioit t^u^ & Vautre, mais 
dans une dofc très-pciîtc & très-moderéc. 

Sil'émctiqqe ne faîfoît qû*exciter le 
vomilTement, fans faîrè aller du ventre » 
clés qt^e Ton ojperatiçn êtôïr finie,l'on don« 
noie fur le champ un léger purgatif, ou , 
tout au moins, un lavement. 

, Quand le peuU n'étoit ni plein ni élevé^ 
l'onie paflbîtde faîgnéc, & l'on commen- 
çoît par donner Pémetique, mais toujours 
en petite dofc , pour peu que ce remède 
fût indiqué,par les accidens delà maladie, 
liu lieu que Ci c^étoit un corps plein , Sc 
où l*on reconnût qu'il pouyoit y avoir 
beaucoup de corruption dîans ' les premiè- 
res voies, l'on ne donnoit qu'un purgatif 
jGmple, & ordinairement l'on n'en a jamais 
donné que de doux & de légers , & enco^ 
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re en petite dofc ; parce qii*oiï avait rç- 
connu que les purgatifs vfolens & les 
grandes évacuations ne diminuoient ni la ' 
névrc , ni les fymptômes , & ne faifoient 
que hâter la mor^du malade : & que les 
légers purgatifs, comme la rhubarbe , les 
tamarins , la cafle , la manne > & lé fyrop 
irofat, faifoient toujours une évacuation 
fufiîfante & falutaire \ le fené même n'a 
jamais été employé àV£c fucccs , & enco- 
re moins>quand iîétoic donné en plufieurs 
dofes de tifane iaxative. Rarement auflî 
a-t-on eu occaHon de purger dans le cours 
de la maladie^ à moins (Qu'elle n*ait traî- 
né en longueur, ou que les frequens maux 
de cceur aycnt continué après l'émetiquc} 
encore alors falîoît-îî donner la potion 
purgative à petites reprifes, pou^ être en 
état de la fufpendre^ dès que l'évacuation 
ctoît fuffifante , c'eft-'à-dire , de deux à 
trois Telles ; (i après cette première évacua- 
tion , le malade eftoit àbat^ > & te poulx 
déprimé , on le ranimait avec un léger 
fudorifiquc & rf/^xïWf , auquel on mcloir 
toujours un peu de diafcordiuro pour char- 
mer l'effet du purgatif. 

Il eft. arrivé quelquefois qtfaprcs l'o- 
^eratîon de l'émetîqpc ou du purgatif > la 
ncvre fe ranimpit , & que le.pouTx devc* 
noit plus pleiti'&plus élevé. En ce cas oa 

V îîj 
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fjiifoît une féconde faîgnée, furtour.qnand 
Il y avoît délircou afloupiffemcnt, ou qut 
le mal de tête augmentoît , &: on le faifoit 
au pîcd, & Ton adoucîflbit le mal par des 
dofes d'émulfions ftmple.s, ou par une eau 
de poulet', prifcs pourtant avec modera- 
tîon'v d« peur de trop relâcher le malade; 
car il faut datiscette maladîc être toujours 
en garde cotîtrc la diarrhée. -, 

; Apres remet îque , ou le purgatif don- 
nés, ou même des le premier jour ,^ fi m 
l'un ni l'autre n'a^^îc pas été indique, 
pouf .quelque accident de, U maladie, 
. ori étoit attentif à obfcryer le tnouvemcnt 
icle-la? nature par celui du poulx & de la 
'fjé^yre, S11 paroiffoit trop vif ^ trop ani- 
,fné |>ourlairtcr fcparef le:vepînfc'& tout 
"^ce.qifm avoir converti en Gaiwiture , on 
. sachait de l'adoucir * de le tempérer par 
.ides doux délayants , par des tifancs^pro- 
^prcs, ou par les efpri« acjides mcjésà 
Tcau panée, quî.eftpît laboîflbn la^plas 
ordiiuîrc de-ces fortes 4c malades, & cel- 
^ le qu'ils phtile mieux fupo'rtée : fi au con- 
traire ceinouytement paroi(roitlent& foi- 
ble, on le ranimoit & on le foûtenoit par 
de doux dUxUtns , & cela jufqu'à ce que 
lès éruptions paruflentA l'on<îontînuoità 
' avoir, cette attention iufqu'à ce qu'il en 
. parût quelqu'une, & «que l'on c» eut tiré 
une ioiiable rupucation. 
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^ Les forts narcotiques n'avdi dit. pas, ua 
fiicccsplas heureux que les viblens purga- 
tifsjils jcttoîent toûjoutslcs malades dans* 
cks foîblefles, dont ils ne pouvotent pref- 
quejpas revenir , ou dans quelque afTou- 
pîâ^rrient mortel , fûf tout quand on le^ 
ckmiPioit au commencemetit du mal;i!s' 
fttfpti-kioîcnt foiivcnt les érufftîons pro- 
chaînes, & donnoîent lieu aux fymptô- 
mes les plus mortels , jde fc ^rnsmifcder; 
on n*cn'a jamais employé que de legeVs 
flcçn petite dofe , Scfeulement dans le 
cas du déliré & de la phrenéfit,ou d'une* 
agitation violente : dan$ 4ei diarrhées l'on 
doimoîtlivec fûccès , le dlafcordium mêle* 
avec les àbforbans : du refte l'on n'a ji- 
m^tis pu fcffetvîr de9«i>arct)rîques danî lei 
vomiffeiticns , à caufe de Tabâtterncnt & 
àç la foibleffc qui hfs (uî^roîcnr , l'on em. 
ployoit plus utîlenaem^ en ce cas là , Ibs 
délayants, ou bien kfd ode citron, avec' 
quelques griain^ <lc M d'abfynthe , les 
c^ilaquer même ne fairoîcnt 'qu'awgifnch- 
ter l'irritation de ce fymptôme & le rrti- 
dre plus violent. Il ne falloir pourtant p^s 
ie preffer de l'arrêter ; car fouVent le vb- 
inilTement arrêté,' il furvenoit àcs trah- 
chées & des ardeurs d^emrailles, qui tour- 
xwentoîentle râalade jufqiî'à fon dernier 
momenc; l•on-voî^afl^ez la^r^fon d^ ce 
changement, u. V iîîj 
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De toutes les évacuations luturçUes , 
Ja diarrhée a toujours été la plus funefte» 
aux ipeftiferez , à moins qu'elle n'ait été; 
moJerée » & qu'elle ne foit venue natu- 
rellement (ans êcre même excirée par les 
purgatifs ; & l'on a vu quelques mala- 
des guérir ainfî , allant feulement deuzott. 
trois fois du ventre par fourXes hén&arra»^ 
gies ont été également funeftes , & quel-, 
ques unes pourtant ^ après, ont été falu- 
taîres. 

L'évacuation la plus uti|e a été celle^ 
des Tueurs , & fur tout de ces fueurs qui 
Tenoienc les premiers jours de la maladie, 
ou après un léger émetique , par la quié- 
tude & la tranquilité du makide , Se qui 
n'éioient excitées que par la chaleur de 
fon propre foufîlcjcar ciélles qu'cxcitoîent- 
lê^. remcdcs, étoîent fou vent équivoques ,. 
& n'avoicnt quelquefois d'autre fdccès 
que d'irrîcer la ficvrc ; les premières arrê- 
loîent tes progrès du mal>Sc fouvent l*cm« 
porcoient roue à- fait , eirfaifant difparoî- 
cre les éruptions ^les dernières épuifoienc 
le malade^âc avançoient fa mort. 

Il fuit de là que tes fudorlâques les 
plus doux & les moins malfaiians étoienc 
les plus convenables , car l'on ne poo^oit 
pas aller au delà dé l'eau de chardon*bç« 
nit, de la poudre de v^cre » fc da lUnàm 
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dâti$ iès grandes foiblcfles , tout autre Tu- 
dorHique , comme les Volatils, les' forts- 
cardiaques & AlesHteres n'ont jamais faic ' 
vm bon e&t , à moins que le malade ne 
fut dans un abattement extraordinaire* 
Voilà donc d'abord uft nombre infini de 
remèdes Mtxiterts & fpecîfiques, raportés 
par les Auteurs , on prèpofës par les Mé- 
decins aftaeUcmcnt vîvans , & envoyés - 
ici de différents endroits ,- dcventw inuti- 
les, ce qui fait croire ou que ces Médecins - 
n'ont jamais traîtté de peftîfcrc , ou que 
s*ils en ont va , ils fe font prévenus ' 
fur des obfervations faufles 6a incer» * 
taines. 

Les opreffions qui accompagnoient 
cette maladie, lie vcnoient pas toujours 
d'un engageaient dans la poitrine \ c*c- - ^ 
toit fouVent la fueur arrêtée, le froid que ' 
lê malade prcnoît en fe découvrant , ou ' 
quelque éruption extérieure rentrée , * 
qui les caufoient dans le premier cas, qui 
eft celui d'un engagement de poitrine^ de • 
petites faignées convenoient , quand le 
poulx & les forces du malade le permets ^ 
toient \ mais dans les autres , il ne^falloit 
que rapeller les fueurs , ou les éruptions^ 
par quelque léger fudorifiqùe. 

Il paroît par-là que rien n'eft plus fa^ ' 
lutaire à ces fortes de malades que de les ^ 

V V 
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bien couvrir fuivanc U fdfon^ Se qa'âoffi 
rien ne leur eft plus contraire que le froid; 
c'eft par cetc& raifon que cous ceux qui 
ont en une douce cranfpiracion pendant U 
maladie , & qui ont eu foin de Tetirre* 
tenir, fe font prcfque tous trrés cl'a0^iris ; 
il feroit inutile d'encrer dans aucun décuil 
fur le régime de vie qui convenoir à nos 
tnalades : J'on a touc die quand on a fait 
voir que la maladie efl: des plus ^i* 
guës. 

Le traittçment extérieur ne doit pas 
être moins (impie & moins doux que ce* 
Igi du dedans : tous ces remèdes fi recfaer- 
chés & fi finguliers dont on a oiii parier 
ne font ici d'aucun ufa^gç^Sc tout ce grand 
étalage, de remèdes exxernes,dont les Au* 
teurs gro0l(rent leurs livres » nefert auffi 
qu'à montrer leur ignorance fnr la natu- 
re & les caufes de cette maladie» ou leur 
mauvaife foi s'ils ont connu l'une & l'au- 
rrc. 

Aux bubons qui étoîenc accompagnez 
dtinflammation l*on apliquoic des cataplâ- 
mes de mica pdnis avec le lait , ou bien 
d'autres d'herbes émoUientes^on mectoit à 
ceux qui étoient fans inflammation , une 
llmple emplâtre de dUchylum , ou ^el« 
que autre fiEmblable, ou bien t*Oil en fai- 
foic avec du pain & de l'huile ; on ouvroit 
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Tes premiers, avec la. lancetre.,- quand ilsf 
ecoienc ea voie deraparacion& l'onapli- 
^uoic le cauftic aux autres & à l'égard de 
ces différences efpeces de bubons Ton 
il'atçendoic jamais la maturité ni la fupu« 
ration , & encore moins pour ceux qui 
ëtoient doirs Se fans rougeur , & aufqueis 
Ton apliquoit le cauftic » dès qu'ils lai 
donnoient prife ; après l'ouverture de la 
tameur, ou l'aplication du cauftic , l'on 
tâchoir. d'attirer une prompte fupuricîon 
par les remèdes pourrilTans & emplafti- 
•ques, le digedif (împle » l'onguent badiic, 
cei^i d^althea, le baume d'ArceuSy&c d'au* 
txés de cçtte efpecc , Croient les plus ordi* 
|iaîres Ôe les plus e(ficaces,avec l'emplàtrc 
(dediapalmp.» & ces remèdes Tuffifoienc 
jofqn'àxe que la playe fut çicatrifée. La 
cruelle méthode d'arracher les glandes » 
incoonoë dans cette Ville,n'y a été intro- 
dj^ite & pratiquée que. par lesétrangerS|& 
ceux y qui l'avoient authorifée par leur 
preTerice, & qui en avoienc fouvent vu de 
mauvais effets^ont crû devoir l'abandonner 
dans la fuite : mais la fupuration bien 
ménagée ne manquoit jamais d'amener la 
glande , ou tout au moins , de la mec«^ 
tf e en çtOst d'âtrc fcparée jfans violence, 

.Dc5 que les charbons paroîfloient , 
pour prévenir l'enâeure & t'inâamtnatioo 

' V vj • 
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àz la partie qu'ils ne manquent ]an)aîs 
d'attirer , l'on y apiiquoit le cataplâme 
anodin de mîcafanis avec le lait , & l'on 
fe hâcoit de les découper, les uns, par une 
Ample incifîon en croix » les autres en les 
cernant tout au tour, & d'autres enfin enf 
les déchiquetant tout au tour de i'efcarre,, 
& cette manière eft plus douce & moinsf 
doûloureufe ; l'efcarre découpée , l'on y 
âpliquoit les pourrilTans dont on a parlé 
cy-deflus, à moins que l'ulccrc ne contînt 
Qn pronoftic de gangrené , car alors on 
rapelloit la methode-ordinaîre en pareil 
as , & l'on ranimoit les pourrifTans. 

On traittolt à peu- près de la même 
manière , les puftules cbarbonneufes , 
quand elles n'étoienr pas* confiderables , 
les ongucnrsdont on a parlé plus haut fuf.' 
fifoîcnr pour décacher rcrcarre,'& attirer 
la fnpuration jufqu'à l'entière guérifbn \ 
mais quand l'ailîete de la puftule étoit 
large & dure , & l'efcarre grand,oh y ftî- 
foit une incîfion en croix,& à celles dont 
la dureté étoit extraordinaire , l'on aplia 
quoit un petit cauftic au rnilieu de f in- 
cîfion , & enfuite on la traitoit à l'or« 
dînaîre. r 

On a remarque que tous ces ulcères 
lie fouf&oient pas volontiers d'être lavés » 
parceque les liqueurs rpiritaeufes les ir« 
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rfioienc , & que les décodions l^iuenccs 
IesrclâclioicC& faifoieni ccoute des chairs 
bavcufcs : les vulnéraires Bc balfamiqiies 
produifoicm quelquefois l'un Se l'outré 
de ces deux effets , àmoinsquc les.ulce- 
res ne d^gcncraffeiit ; mais alors ils rcn* 
ttoieni dans la meihodc ordinaire ; le vin 
râêmc delTechoît la playc & en fuprimoîc 
la.fupuratîon , qu'on doit' entretenir en 
pareille occalîon âuflî long-tems que l'on 
■ peut, & tout au moins, trente ou quaran- 
te joursi n l'on en veut cvicer les fuiresfô- 
cheufes: c'eft auflî pour favorifen cette 
longue fupuration, que l'on doit faire en 
pareil cas de grandes ouvertures foit qu'on 
je fervc de la lancette ou du caudic. 

S'il furvenoit quelque accident à ces 
{tlaycs, comme des lînus, des dépôts , des 
inflammations, la gangrené ou des chairs 
baveufes , &c. On traittoit tout cela à la 
manière ordinaire , Se par les remèdes les 
plus amples » finsqu'il fut befoin d'eu 
avoir de particuliers qui ne fervent le 
plus fouvent qu'à enrichie ceux qui les 
âiftribucnc, Ki répandre un air de mifte-, 
refur Icspchofesda monde les plus fimplcs' 
Sç les plus cnnimuncs. ^ 

C'eft une opinion a (Tcz commune par- 
mi le peuple , qu'on ne peut pas prendre , 
deu^ fois de fuite cette maladie : c'etl dans 
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cette confiance, que ceux > quîcn ont 
çcé guéris fe lîvroicnt plus facilement au 
feivice des autres malades , & par*Ià mê- 
me cectcfaufle créance avoît fon urilité : 
cependant cette opinion eft fans aucun 
Fondement & l'on a vu le contraire dans. 
cette fatale conjonâurc , yen ai fait naoî-, 
inême une trifte expérience. ,^ • • 

Rîen ne nous a tant fur pris, dans le. 
cours de cette maladie, que la violence & 
làrapîdîté de fa contagion, foît pour le. 
bien commun-» foit pour nôtre intérêt, 
particulier, nous avons redouble no^rc at- 
tention fur cet article. Prévenus que nous 
étions f. des TÉcole , par de Célèbres Pro-*; 
feffcurs , que les maladies ^nc .fp.nc çôînt* 
coutagiéulcs par elles-mêmes, nous a^vons 
Cru quec'étoit îcil'occafiôn de vérifier un; 
point auffi fm^prtam. pôpç Iç Kîen public^ 
nous n'avons pas été Ipng-tems àj^Q^s dé-, 
ttomper fur cette erreur j & les preuves"^ 
^ue nous avons de la conpigion de la àct^^ 
nicre maladie font fi évidentes, & portent' 
fur des faits fi coudants , qu'elles ne Jaîf- 
lent aucun doute lur cela. 

Pour ce qui eft du ternis qu*îl faut %i 
ce venînr pour fedévelopcr, q^uand il i* 
une fois pénétré dans le corps :îl n'y a 
rien de réglé j aux uns c'cft ptûiôr , aux 
autres c'eîi; plus tard^ & fuivaut les <iif« 
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fêrentcs.dîfpofnîons du fang , & ftloii 
le concours des caufes externes » qui le 
metcenc en jeu & en aâion ; dans les unsi 
prefque fur le champ, du moins , du jour 
au letidemain , c'a été le plutôt : dans les 
autres après deux, trois, quatre, cinq » oa 
fix jour^ &c. & jufqu'au trenie-cinquîc-^ 
me jour , qui eft le terme le plus létôîgttc 
qu'on air encore pu obferver, pour la ma^ 
aifcftation du venin, 
i Voilà tout ce que la violence de la 
maladie & le trouble qui a été dans cette 
Ville pendant ce tems là nous ont permis? 
il'obfervcr. Uniquement occupés à faire' 
à^s obfervaiîons juftcs & fidéles,nous n'a- 
vons pas^eu la m^fne attention à leurdon^ 
»cr l'orxire & l'étendue neceffaires, & en* 
€ore moins à jy répandre l'érudition donc' 
elle$ ccoiem fufceptiblcs* Il paroic pouc*^ 
ianc par ces abfervatÎQns, qu'une maladif 
fi extraordinaire, ne demande que p^cudô 
remèdes 9& pour la plupart très . fimples Sc 
très-communs,un grand ordre dans la po« 
lice, beaucoup delOin^îiour les malades» 
& fur tout des Médecins & des Chirurgiens 
prudens & attentifs \ aufE avons-nous vu 
échouer contre la violence de ce mal tous 
les prétenduSifpecîGquesjcar le bruit de cet-i 
te maladie a attiré dans cette Ville toutes 
{ortcs d'empiriques & de gens à feciet^nous 




